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LE  NÉGOCIANT 

PATRIOTE. 

Ço  N  TE  NAN  T  un  Tableau  qui  réunit  les  avantages 
du  Commerce  j  la  connoijfance  des  Spéculations  de 
chaque  Nation  ;  &  quelques  vues  particulières  fur 
le  Commerce  avec  la  RuJJie  ^fur  celui  du  Levant  ^  & 
de  l'Amérique  Angloife, 

Ouvrage  utile  aux  Négocians,  Armateurs, 
Fabriquans  &  Agricoles. 

PAR    UN  NÉGOCIANT  qui  a  voyagé. 


VOJ-UME  in-Z°  de  plus  de  400  pages ,  3  liv.  brock.  6"  3  Uv.  11.  fols 
franc  de  port  par  tout  le  Royaume, 


A     AMSTERDA  M, 

Et  fe  trouve   a    PARIS, 

Chez  R  O  Y  E  Z ,  Libraire ,  Quai  des  Auguftins ,  le 
premier  à  la  defcente  du  Ponc-Neuh 

M.    D  C  C.    L  X  X  X  1  V. 


Le  même  Libraire  propofe  les  Livres  fulvans  : 

J_j*EtAt  aduel  du  Commerce  de  TEurops  avec  les  noms 
des  principaux  Négocians  ,  &c.  i  vol.  w-S.  Prix  4  liv. 
10  fols  broc. 

L'Etat  des  Cours  de  TEurope  &  des  Provinces  de  France  j' 
qui  comprend  tous  les  Gens  en  place ,  les  forces  de 
chaque  pays  ,  leurs  Monnoies  comparées  à  celles  de 
France  ,  &c.   i  vol.  in-S.  y  liv. 

L'Exercice  des  Commerçans,  Ordonnances  du  Commerce  , 
Inrtrudions  fur  les  Chambres  Confulaires  ,  les  Billets , 
Szc.  i  vol.  in-4.  rel.  12  liv. 

Traité  des  Changes  ,  i  vol.  in-ii.  br.  2  liv. 

E)i(5lionnaire  portatif  du  Commerce  ^  i  vol.  /«-S.  9liv.relé 

La  Pratique  des  Négocians ,  Financiers  ^  Banquiers  ,  &c. 
par  Guyot,  broc.  3  liv. 

La  fcience  des  Négocians  y  par  Laporte,  i  vol.  in-S.  ob-3 
long  3  rel.  6  liv. 

Le  nouveau  Plan  de  Géographie  méthodique  &  univer- 
felle  y  difpofée  par  tableaux  ou  colonnes  qui  défîgnent 
les  Royaumes  ,  Provinces ,  Villes  &  leur  Jurifdidion  ^ 
leur  climat  j  leur  commerce  ,  &:c.  2  vol. /'n-8.  avec  un 
Traité  de  la  Sphère  ^  1784  ^  dont  une  de  plus  de  éoo 
pages. 

Ledit    Libraire  tient  ô*  fournira    en  même-temps  ,  fi  l'on 
veut  ,  les  ouvrages   les   plus    connus  comme   les    plus    nou~ 
veaux  fur  le  Commerce  ,  la  Banque  ,   les   Finanees.  On  peut 
lui  adrejfer  les  demandes  fous  le  couvert  de  Af. 
(5?  l'argent  affranchi  par  la  Pojie^ 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

AUX  CHAMBRES  DE    COMMERCE 
J>  E       Fn  JtN  c  E. 

iVloNbut,  dans  cet  Ouvrage  ,  eft  d'ê- 
tre utile  à  mes  Compatriotes  ;  ce  loua- 
ble motif  doit  me  concilier  la  bienveil- 
lance de  mes  Ledeurs  :  l'écris  pour  des 
Négocians,  ils  font  les  feuls  Juges  en  état 
d'analyfer  &  apprécier  mon  travail.  Je 
trouverai  ces  Juges  dans  toutes  les  Cham- 
bres du  Commerce  qui  font  dans  le 
Royaume.  Ayant  Thonneur  d'être  un  dé 
leurs  Membres  ,  j'ai  puifé  dans  cette 
favante  Ecole  ,  les  principes  du  Com- 
merce ;  j'ai  aufli  acquis  de  Texpé- 
xience  dans  mes  voyages  :  mon  Ouvrage, 
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que  je  leur  offre  ,  eft  le  tribut  de  ma 

reconnoifîance. 
Lorfque  Zeuxis ,  dans  les  beaux  jours 

de  îa  Grèce ^  voulut  peindre  une  beauté 
parfaite  y  il  parcourut  les  villes  les  plus 
célèbres  ;  il  réunit  dans  un  feul  objet  , 
les  traits  piquans  qu'il  avoit  vu  dans  plu- 
sieurs ;  il  fit  un  chef-d'œuvre. 

Ceflainfique  le  Négociant^  qui  veut 
faire  un  tableau  qui  réunifTe  les  avanta- 
ges du  Commerce,  prend  connoifTance 
des  fpéculations  de  chaque  Nation  com- 
merçante ^  afin  de  les  préfenter  à  fa  Pa- 
trie dans  leur  véritable  jour.  ; 
Tout  pays  où  Ton  donne  la  liberté  du 
Commerce  des  grains, où  FAgriculture  eft 
en  honneur  ,  où  la  Marine,  les  Arts  &  les 
Manufaâures  font  protégés  ,  devient 
bientôt  le  centre  du  Commerce  du  monde.: 
De  retour  de  mes  voyages  dans  les 
principales  Villes  commerçantes  dePEu-: 
rope  ,  i'ai  trouvé  un  pays  heureux  ;  & 
fans  écouter  le  préjugé  national  ,  je 
puis  dire  que  c'eil  ma  Patrie. 
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Le  jeune  Monarque^  qui,  pour  le  bon- 
heur des  Français,  eflmonté  fur  le  trône, 
occupé  de  la  félicité  de  fes  Sujets ,  met 
tous  fes  foins  k  faire  fleurir  le  Commerce, 
qu'il  fait  être  le  nerf  de  TEtat. 

Etoit-il  une  époque  plus  favorable 
pour  faire  paroître  mon  Ouvrage  ? 
Je  le  répète ,  j'écris  pour  mes  Confrères 
les  Négocians ,  &  je  les  fupplie  de  me 
faire  grâce  du  ftyle.  Qu'importe  fa  pu- 
reté &  fa  correction,  fi  le  fond  de  l'Ou- 
vrage efl  utile.  Acceptez-le  mes  chers 
Compatriotes  ,  comme  votre  bien ,  & 
voyez  en  moi  un  Négociant,  qui  a  appris 
de  vous,  que  la  liberté  eft  au  Commerce 
des  grains ,  ce  que  le  vent  eft  à  un  vaif- 
feau. 

Que  de  defirs  n'avons-nous  pas  formé 
pour  rétabliiïcment  des  Chambres  d'af* 
furances ,  dans  toutes  nos  Places  Com- 
merçantes ,  où  non-feu lemcnr  Ton  o-a- 
rantit  les  rifques  des  Français  ,  mais  de 
tous  les  hommes  quelconques  :,  amis  ou 
ennemis,  connus  ou  inconnus  !  Cette 
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machine   nouvelle   parmi    nous  ,  a  un 
rouage,  qui ,  agiflant  fans  interruption , 
foutient  les  petits,  les  fauve  du  naufrage, 
aiguillonne  le  talent ,  fait  confidérer  une 
Nation,  lui  attire  le  comptant  de  toutes 
les  autres  ,  donne  aux  Adionnaires  les 
bénéfices  les  plus  réels ,  même  lorfqU^on 
tremble  pour  eux,  &  invite  les  pavillons 
divers.  C'eft  un  jeu  ,  c'eft  une  chance  ; 
mais  la  mieux   combinée   pour  le  bien 
général ,  tant  que  les   Intéreffés  alTure- 
ront  tout ,  &  fe  montreront  aufll  délicats 
à  exiger  le  montant  des  primes  ,  qu'à 
rembourfer ,  après    des   accidcns    bien 
conrtatés  ,  les  capitaux  détruits.  Bon- 
gré  malgré  ,  nous  avons   des   modèles 
dans  le  Négociant  Anglais  ;  il  figne  ac- 
tuellement des  polices  fur  des  nationaux, 
à  quinze  pour  cent  de  prime  ,  pour  les 
Ifies  Sous-le-Vent  j  &  fur  des  Français, 
à  quarante  pour  cent.  Cette  explication 
ne  nous  chatouilleroit  pas.  Le  plus  mer- 
veilleux ,   c'eil  que   la  plupart  de  fes 
Corfaires  ,   font    l'ouvrage    des    Ailu- 
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reurs,  qui  prennent  d'une  main&  rem- 
bourfenc  de  l'autre  ;  plus  IWngla's  ed 
mon  ennemi  ,  plus  je  Padmire  ^  je 
Taime.  La  Marine  du  Gouvernement  a 
foiî  objet  ;  celle  du  particulier  a  le  iien  : 
\\\\\  &  Fautre  aboutilfent  au  même  but. 
Voilà  la  magie  du  Commerce  ,  du  pre- 
mier au  dernier.  S'il  y  avoit  chez  nous  des 
alTociations  pour  les  alFurances ,  peut- 
être  compterions-nous  aujourd'hui  mille 
Armateurs.  Celui  qui  d'entre  nous  ap- 
prochera de  la  mer^  qui  fe  familiarifera 
avec  Tes  rifques  ,  qui  contemplera  fes 
flots  calmes  ou  agités  ,  Ton  immenfité  , 
fentira  Ton  ame  s'aggrandir,  Se  acquerra 
des  richeffes  en  navigeant.  Dès  qu'un 
ancien  nœud  fera  rompu, nous  attendrons 
en  tcms  de  guerre  ,  l'ennemi  au  large , 
&  en  tcms  de  paix  y  nous  coopérerons 
au  bonheur  de  tous.  Ce  Peuple  aimable, 
qui  a  la  foif  de  toutes  les  gloires,  l'ap- 
paife  dans  la  fource  du  travail.  Quel 
coup-d'œil  touchant  ne  nous  donnent 
pas  à  Paris,  les  Artiftes,  lesArtifans& 
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Gens  de  métier!  ils  ne  perdent  pas  un 
înftant  de  toute  la  femaine ,  mais  ils  font 
Français  les  jours  de  fête.  Qui  voit  ces 
gens-là  tels  qu'ils  font  ?  le  Patriote. 

J'ai  foupiré  avec  vous  ,  Meflîeurs  ^ 
de  voir  tous  les  biens  de  ce  monde  paf- 
fer  aux  Traitans  ,  aux  Porteurs  de  Pri- 
vilège, aux  Experts  d^'inftitution  ;  nous 
avons  dit  :  dans  peu ,  les  Ordres  fécu- 
liers  &  réguliers  élèveront,  grûH^,  Pen- 
fance  &  la  jeunefTe  de  l'Etat,  ils  n'afpi- 
rent  qu'à  fervir  Dieu  &  Phomme  ;  dans 
peu  ,  ces  premiers  fe  mettront  dans  le 
vrai  fentier  par  amour ,  où  ils  feront 
guidés  par  la  raifon. 

Quelle  joie  feroit  la  nôtre  ,  fi  nous 
pouvions  faire  couronner  par  la  Na- 
tion afTemblée ,  ces  inappréciables  Fa- 
bricans  du  Nord  &  du  Midi  de  la  France, 
qui,  ayant  leurs  étoffes  ou  draps  inven- 
dus dans  toutes  les  villes  de  débouché, 
même  les  plus  grandes,  quantité  dans 
leurs  propres  atteliers ,  ont  facrifié  & 
facrifient  encore  des  fommes  pour  l'en- 
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tretien  de:;  pauvres  ouvriers!  Comment 
préconifer  ces  Négocians  ,  qui  garnif- 
fent  d'habits  &  d'alimens ,  le  Laboureur, 
le  Berger  &  les  familles  du  Matelot  qui 
fert  le  Roi  ?  Nous  gravons  leurs  noms 
fur  l'airain,  dans  nos  Tribunaux  Con- 
fulaires ,  afin  que  la  poftcrité  diftingue 
ces  faits  ,  &  dife  que  ce  fiecle  ne  fut  pas 
dépourvu  de  vertus.  Ceil  votre  génie, 
Meiïieurs,  puilfé-je  le  partager  toujours 
avec  vous. 

La  banque  eft  moins  la  connoilTance 
&:  la  pratique  aride  des  demi  ,  des  tiers, 
des  quarts ,  des  fix  ,  des  huit ,  feize  ou 
foixante-quarre  ;  que  le  talent  d'adapter 
nos  monnoies ,  qui  ne  varient  jamais,  à 
des  étrangères  ,  qui  haulFent  &  qui  baif- 
fent  :  fon  grand  attrait  ôc  fa  vraie 
nobleiïe ,  confiltent  à  fervir  toute  la  So*- 
ciété ,  à  recevoir  les  ordres  des  Souve- 
rains, des  Généraux,  des  Ambalfadeurs 
&  des  Ncoocians.  Le  vuloaire  ne  diltin- 
gue  pas  fon  bénéfice  réel  ;  les  infiniment 
petits  groffiirent  fous  fa  main  intelli- 
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genre.  Vn  banquier  combine  d'après  la, 
cor^e  des  changes;  la  mince  commifTion 
le  rente  moins,  que  le  profit  qu'il  ap- 
pcrco  t  dans  l'envoi  de  quelques  tra'tes 
à  l'i^t.angcr  ,  ou  leur  placement  en 
France  ,  il  le  bénéPice  eil:  honnête.  Lui 
fe::l  voit  dans  ces  avis  de  par-tout  ;  il 
fpçc'-;ie  fur  certains  papiers,  &  devient 
riche  au  milieu  d'une  confidération  gé- 
nérale. 

Nous  ne  pouvons  ,  nous  ne  devons 
pas  même  délirer  d'avoir  une  banque, 
comme  d  autres  peuples^  nos  voifins  (la 
convulfîon  de  Tannée  171 8  ne  fortira 
jamais  de  notre  mémoire)  ;  quoique  le 
numéraire  loit  plus  abondant  chez  nous 
que  par-tout  ailleurs,  en  raifondes  ref- 
fources  que  le  climat  &  la  dextérité 
nous  donnent.  Nos  Banquiers  de  Pro- 
v'nce,en  relation  avec  ceux  de  la  Ca~ 
pi  taie  ,  ont  un  change  ouvert  dans  les 
places  connues.  Il  feroit  néanmoins  très- 
à-propos  ,  que  divers  Néoocians  du 
Royaume  s'étabUiFent  à  Paris ,  pour  for- 
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mer  un  tnfemble  de  négociation  des 
effets  commerçans,  &  obtinlfent  du  Gou- 
vernement ,  une  Bourfe ,  comme  Lon- 
dres ,  Amfterdam  ,  Bordeaux  ,  Mar- 
feille,  &c.  Tout  ell,  à  Paris  ,  ipe^lacle 
intérefTant,  excepté  le  plus  utile  de  tous. 
Que  n'y  feroit-on  pas?  &  quY  fait-on* 
Les  Courtiers  aux  avenues ,  ou  dans  ua 
coin  du  Cirque  obfcur  ,  appellent  en- 
vain  des  Négocians  ;  ils  fc  démêlent  avec 
quelques  Turcarets  ou  Com.mis  ,  &:  rom- 
pent le  Change.  Si  les  G.  T.  J.  &  tant 
d'autres  noms  honorables  s'y  lailFoienc 
voir  tous  les  jours,  le  Commerce  feroit 
tomber  certains  préjugés;  il  obtiendroit 
de  Targent  \  bas  prix;  pour  Tutilité  des 
Grands  &  des  Petits;  il  auroit  les  avis 
de  rUnivers,  d'après  lefquels  nous  ap- 
prendrons ,  un  jour ,  la  prife  de  la  Ja- 
maïque ,  cet  Océan  des  denrées  ;  il  fau- 
roit  au  moins  comment  notre  ennemi  dit  ^ 
depuis  unfiecle  aux  Nations  :  Nous  com- 
mcrccrons  pour  vous  ,  mais  paycTi^;  nous 
préfcrçns  dans  tous  Us  temps ,  Jur  mer  j 
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les  marchandifcs  aux  drapeaux.  Il  imite- 
roit  le  Pacriotifme  des  Négocians  Efpa- 
gnols  &  Français  établis  à  Cadix  ,  qui 
offrent  des  vailTeaux  à  Charles  III ,  & 
font* verfer  des  millions  dans  fes  coffres  , 
pour  la  liberté  des  mers  j  il  admireroit 
les  Portugais  &  autres ,  les  Indépendans 
même,  qui  fréquentent  la  Baltique;  il 
découvriroitdes  terres  inconnues  ;  il  s'en- 
flammeroit  pour  le  bien  général  \  il  ne 
,.quitteroit  cette  loge  ,  fans  être  informé 
de  l'abondance  du  comeflible  dans  les 
Provinces,  du  manque  dans  l'Etranger, 
&  fans  avoir  reçu  lés  ordres  fuprémes  de 
mon  Roi,  qui  efi:  la  Patrie  ,&  qui  vient 
de  détruire  le  droit  de  fervitude,  &  la 
féodalité.  Le  Commerçant  à  Paris  -  eil 
à  portée  du  Souverain  ;  il  feroit  plus 
heureux,  s'il  le  voyoit  toujours. 

On  trouvera  dans  ce  Traité ,  beaucoup 
<le  redites  ,  de  défauts  de  ilyle  ,  de 
précipitation:  mes  Confrères  m'accor- 
deront leur  indulgence  ordinaire  ;  ils  fa- 
vent  que  je  ne  fuis  ni  Ecrivain,  ni  Aça- 
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démicienj  ni  Réformateur  ;  mais  ils  m'oat 
entendu  dire,  que  femblable  au  Pélican, 
je  voudrois  tout  facrifier  pour  entrete- 
nir mes  frères. 

Conviens,  Ledeur,  que  les  faits ,  dans 
ce  monde ,  font  la  noblellè  3  que  les  faits 
font  Ja  roture, 
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Con  la  voce  délia  vcr'ita  ;  con  la  voce 
dclla  umantta^  il  Patrioto  çantara. 

Avec  la  voix  de  la  Vérité^  avec  la  voix 
de  PHumanité,  le  Patriote  chantera» 
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LE  NÉGOCIANT, 

F  A  T  R  ï  O  T  E. 


CHAPITRE    PREMIER. 


Ce   que  c'ejl  qu'un  Négociant  ? 


L 


E  Commerce  eil  la  fource  de  raifance  des 
Peuples ,  Se  de  l'opulence  des  Etats  j  il  fAir 
pour  eux  ce  que  le  mouvement  fait  à  la  nature^ 
il  en  eft  le  principe  ,  l'action  ,  le  rcflort. 

Le  Commerce  eft  la  profeifion  de  l'cgalité , 
de  la  fageffe  ,  de  l'ordre  Se  des  richciî'es  acqui- 
f^s  par  un  travail  honnère  ;  rien  n'en  di^rruîc 
l'admirable  élafticité  ,  que  l'extrême  opulence, 
parce  que  l'or  attire  tout  à  lui  :  ce  corrupteur 
brillant  léduit,  énerve  ,  &  brife  Tame, 

Uiv  Négociant,  en  France  ,  eft  ce  citoyen 
précieux*,  dont  le  coup  d'œil  porte  d'un  bou); 
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de  l'univers  à  l'autre  :  par  l'induftrie  ,  la  plus 
jufte  combinaifou  ,  Sc  la  bonne-foi ,  il  accu- 
mule fes  richelTes,  augmente  celles  de  la  Patrie  , 
emploie  fur  mer  &  fur  terre  des  milliers  de 
bras  ,  fe  fait  chérir  au-dedans  Se  au-dehors 
par  fes  relTources  &  fa  franchife  ;  enfin  il  eft 
en  tout  utile  ,  &  prefque  infcparable  du  pre- 
mier des  Arts,  la  refpeftable  Agriculture. 

'Que  Londres  ,  Amflcrdam  ,  Hambourg  & 
Cadi?i  ,  nous  vantent  leurs  avantages.  Des  en- 
couragemens  journaliers,  accordés  au  Com- 
merce par  le  meilleur  des  Rois  ,  des  récom- 
penfes  féduifantes  ,  la  nobleffe  pour  prix  d'un 
talent  vertueux ,  ne  nous  laifTent  rien  à  déli- 
rer. Louis  XVI  nous  a  fait  connoître  de  quel 
intérêt  étoit  le  Commerce  des  bleds  &  des  fari- 
nes ;  il  nous  a  encouragés  à  courir  fur  les  Enne- 
mis de  l'Etat;  il  nous  facilite  tout.  Accourez, 
enfans  de  la  Patrie  ,  induftrieux  Concitoyens  l 
réuniffez  vos  lumières,  vos  talens  ,  pour  faire 
fleurir  Se  frufti^er  cet  arbre  fécond ,  qui  cou- 
vrira dans  peu  de  fon  ombrage  l'univers  entier  ! 
que  rien  n'échappe  à  votre  activité  !  portez  te 
flambeau  du  talent  Se  la  générofité  du  cœur,  dans 
la  Région  que  nous  offre  Franklin  ,  pour  l'hon» 
neur  des  lys  &  votre  profpérité  !  Tout  entend 
cette  voix.  Nos  Cités  maritimes ,  pleines  de 
£>réparatifs ,  8c  de  toute  fort«  de  raarchaiidifes , 
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attendent  les  convois  (  i  ),  que  la  fagefTe  de 
notre  Gouvernement  a  cru  néceflaires.  Plus 
d'entraves  à  craindre ,  plus  d'obftacles  à  com- 
battre. La  Nobleffe  Françaife ,  toujours  le  ferme 
appui  du  Trône ,  inftruit  à  la  défenfe  Se  à  l'atta- 
que nos  Marins  Alarchandsj  elle  lésa  vus  à 
OucfTant ,  dignes  d'arracher  aux  Anglais  cette 
chimérique  fupériorité  fur  les  mers  ,  &:  fermes 
en  leurs  poftes ,  concourir  avec  elle  pour  brifer 
leTridcnt  Britannique.  Qui  opère  ces  prodiges? 
c'cfl:  Luuis  Auguste  ,  &:  fon  fage  Confeil. 


(i  )  Imitons  l'Angleterre  dans  le  bien.  Un  Vaiilcau  di 
guerre  cft  prêt  à  partir  pour  telle  Contrée  i  on  affiche  à  h 
Bourfc  de  Londres,  que  les  Navires  Marchands  peuvent^ 
dam  tel  dclai,  fc  rarîger  fous  fon  canon. 
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CHAPITRE      IL 

Education, 

i.  OUS  les  êtres  créés  ont  befoin  de  culture. 
Les  fleurs  d'un  parterre  raniment  leurs  cou- 
leurs ,  femblent  même  plus,  odoriférantes,  par 
les  foins  du  Fleurifte.  Sous  le  couteau  du  Jar- 
dinier &  du  Vigneron  ,  les  poires  &  le  raifin 
donnent  quantité  &:  qualité.  Le  cheval  ,  le 
lion,  le  chien,  le  tigre,  lèchent  la  main  du 
maître.  L'oifeau(2)&  l'agneau  fuivent  la 
Bergère.  Que  ne  doit-on  pas  attendre  de  l'édu- 
cation, en  faveur  de  l'homme,  ce  chef-d'œuvre 
de  la  Nature  ? 


{  z  )  J'ai  vu  un  bouvreuil  ,  charmant  petit  oifeau ,  mais 
d'une  gentillefle  extraordinaire  ;  il  ne  carefToit  que  fa  maîr 
tre/Te- ,  chantoit  avec  elle  ,  la  fulvoit  par-tout  ,  languifToic 
quand  il  étoit  éloigné  d'elle  ;  il  fe  plaçoic  toujours  à  portée 
d'entendre  fa  voix>  il  venolt  frapper  aux  fenêtres  à  l'heure  du 
dùier }  il  la  becquetoit  avec  une  forte  de  volupté,  &  la  nuir 
ilcouchoit  fur  fon  oreiller.  Un  jour  elle  voulut  le  punir  i 
elle  le  mit  dans  la  chambre  voillne.  Ce  charmant  volatil 
étoit  aux  écoutes  de  fa  maîtrelfe  ;  enfin ,  elle  chante  ,  il  ré- 
pond avec  tant  de  tranfport ,  qu'on  fut  obligé  de  lui  ouvrir 
les  portes.  La  beauté  avolt  élevé  cet  oifeau  s  elle  doiiQÇ 
fon  fentiiucnt   à  tout» 
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îl  eft  certain  que  nous  naifTons  prefque  tous 
avec  une  égale  aptitude  à  l'éducation  j  que  du 
Général  d'armée  au  Soldat  ,  comme  de  l'Aca- 
démicien au  Rullrc  ,  les  principes  font  rela- 
tifs ,  moins  à  la  naiflance  qu'à  l'inflitution. 
Quoique  les  hommes  foient  égaux  en  iraifTant 
ik  en  mourant  ,  le  court  ou  le  long  intervalle 
qu'ils  courent  dans  l'âge  de  fentiment,  de  vie,. 
&:  de  raifon  ,  ne  peut  être  attribué  qu'à  la 
dilFérencc  de  l'éducation.,  qui  rarement  eft  la 
même  dans  le  Prélat  ,  ou  le  ^"icaire  de  Pa- 
roifîe.  Or  ,  Ci  la  Patrie  defîre  de  fe  procu- 
rer des  génies  dans  tous  les  genres  ,  de  les 
multiplier  ,  elle  doit  fe  piquer  de  donner  aux 
hommes  ,  quels  qu'ils  foient  ,  des  habiles 
Inflitutcurs.Le  croiroit-on  ?  le  luxe  ,  ce  brillant 
féductcur,  qui  enrichit  la  France  ,  cil:  fouvcnt 
néceffaire  à  former  les  hommes.  La  fantaifie , 
le  rafinemcnt  ou  l'orgueil  infpirent  à  un  perc 
de  donner  à  fon  (Ils  le  Principal  du  Collège 
pour  Répétiteur ,  des  Maîtres  dans  plufieurs 
genres  ',  enfin  ,  les  Grands  Hommes  à  venir 
Ibrtiront  du  luxe. 

Si  le  Ciel  m'eut  donné  un  fils  qui  fe  fut 
afteclionné  au  Commerce  ,  je  l'aurois  élevé 
moi-même;  foit,  dans  îa  plus  tendre  enfance, 
pour  les  premiers  élémens  ;  foit,  dans  l'adolef* 
ccnce  ,  pour  être  faç^oiiné  à  l'occupation  ,  qiii 
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écarte  l'ejniui ,  le  vice  &  le  befoin.  Il  eut  été 
fidèle  obfervateur  de  la  Religion  de  fes  pares. 
Comment  le  détourner  de  ce  chemin 'des  paf- 
{îons  fi  dangereux  ,  mais  couvert  de  fleurs  ?  & 
commuent  le  garantir  de  mille  dangers  ,  qui  ne 
paroi/lent  pas  Terre  ?   Par  les  bons  exemples  , 
les  mœurs  3  en  lui  apprenant  que  le§  pafllons 
font  Taimant  tyrannique.de  l'homme.  Je  l'au- 
rois  formé,  encore  enfant ,  aux  langues  vivan- 
tes de  l'Europe.  Un  préjugé  veut  qu'on  livre  , 
pendant  huit  à  neuf  années,  le  Difciple  à  des 
Savantes    langues  mortes  ,  très-utiles  au  Cler- 
gé &   aux  Doclcurs.  Etres  d'un   jour!    quand 
ferez-vous  économes  de  vos  heures?  Les  faits 
&  non  les  mots ,  conllituent  l'homme  ;  il  au- 
roit  appris  paflablement  la  Mufîque  ,   la  Géo- 
métrie, l'Hiiloire  ,  la  Géographie,  l'Agricul- 
ture &  le  Pilotage  :  on  fent  pourquoi.  Tout 
tendre  encore  ,  il  eût  lu  ,  écrit  &:  compté.  Pour 
bien  faire   la  moiiïbn  ,  il  faiît  être  matinal. 
Nul  ne    me    conteftcra  que  l'enfant  ne    foit 
comme  la  cire  molle ,  capable  de  prendre  toute 
forte  de  formes.  La  Nature  fait  les  carafteres 
îieureux  ou    pervers  ;    mais  il   ell  impoffible 
qu'un  père  humain  &:  compatifîant  devant  fon 
fils ,  le  voie  jamais  autre  que  lut.  Je  lui  aurois 
Jnfpiré  du  goût  pour  mon   Comptoir.  J'auroig 
IntéiçiTç  fa  çuriofi^é  à  f^voir  ce  que  le  Cou- 
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rîer  porte;  il  eut  copié  mes  lettres.  Le  travail 
de  main  ,  tel  que  choix  ,  afToriiment  des  mar- 
chancifes,difpoiitioii  de  draperies  en  teinture, 
dégiiflation  de  vins  ,  ou  eaux-de-vie  ;  l'art  de 
connoîrre  ,  fur  montre ,  les  grains,  les  légumes  , 
les  cafés  ,  les  monnoics  étrangères  ,  &c.  enfin  , 
l'emballage  ,  auroit  été  fait  devant  lui  ,  j'au- 
rois  mis  la  main  à  l'œuvre.  Quel  maître,  qu'un 
père  travaillant  ! 

Une  expédition  de  Navire  m'auroit  engagé 
de  le  conduire  à  notre  Port  de  mer ,  &  de  lui 
montrer  les  elTets  ou  articles  deflinés  pour  la 
charge  du  Vai/Teau.  Tout  intércflc  l'imagination 
d'un  Elevé  :  il  eût  été  cmprcfTé  de  monter  fur 
le  Navire  j  mon  Capitaine  8c  l'Equipage  lui  au- 
roient  donné  des  Fêtes  à  bord,  l'auroient  reçu 
comme  le  fils  de  l'Armateur,  au  Saivc  de  l Ar- 
tillerie. On  eût  célébré  fon  entrée  dans  le  Com- 
merce 6c  dans  la  Marine.  L'Aumûnicr  baptife- 
roit ,  béniroit  le  Navire  &  la  Cargailon.  Le 
Chirurgien  eut  paru.  J 'aurois  expliqué  à  mon  fils, 
que  pour  confervcr  l'Equipage,  on  donne  à  cet 
homme  fccourable  certaine  fomme  pour  chacun 
des  Matelots,  qui,  par  fes  foins,  vont  &  viennent 
du  voyage  en  bonne  faute.  Cet  ulage  humain 
nous  eft  tranfmis  de  l'Angleterre.  Nous  invitons 
tous  les  Armateurs  8c  Négocians  de  le  fuivre  , 
pour  la  confervation  des  Hommes  aulTi  utiles 
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c]ue  les  Marins.  Nous  engageons  les  Colons 
de  l'Amérique  ,  de  tranfplanter  des  Chirur- 
giens dans  leurs  EtablilTemens  ,  &  nous  leur 
promettons  des  terres  mieux  cultivé^es  6c  plus 
de  population. 

Le  fuere  qui  nous  vient  depuis  plus  d'un  flecle, 
eft  teint  de  fang.  Il  fcroit  tems  que  l'homme 
sioir  ,  notre  égal,  trouvât  grâce  devant  l'homme 
bla  .c,  &  que  ce  dernier  ,  au  lieu  de  fouet,  pré- 
fentât  le  fourire  &  le  fcntimeut  au  Nègre  :  mais , 
dira-t-on  ,  le  Nègre  eft  méchaiit  8c  dangereu:!jj  : 
Ven  conviens,  mais  l'ours  l'eftbien  plus;  il 
danfe  dans  nos  Cités.  Soyons  bienfaifans  ,  doux , 
cornpatifîàns  envers  nos  femblables  _;  plus  même 
envers  nos  inférieurs.  Spartacus  mit  Rome  h. 
deux  doigts  de  fa  perte  :  tremblez,  Amériquains 
blancs  ,  ou  connoiffez  l'humanité.  L'inft?.nt 
eft  le  même;  une  lumière,  en  Amérique,  fe  dif- 
îinmte  ;  dans  le  Nord  ,  par-tout  on  crie  liberté. 

Mon  fils,  ravi  de  tout  ce  qu'il  auroit  vu,  me 
feroit  bien  des  queftions  analogues!  facuriofité  ; 
je  le  fatisferois  par  des  réponfes  pliis  intéreflan- 
îes.ll  me  prieroit  de  le  reconduire  à  la  mer,  au 
départ  du^Javii-e.  Nous  irions  eiifemble  le  voir 
partir,  ^  porter  au  Capitaine  les  dernières  inf- 
truclion^.  Que  de  chofes  ne  me  diroit-il  pas  fui^ 
ce  voyage  1  11  combineroit  les  profits  qui  peu- 
vent réfulter  des  toiles,  draps,  dorures,  fîi.-^ 
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vous,  chanJelles, farines,  vins,  huiles  8c  eaux- 
<Je-vie  qu'on  porre  en  Amcrique  :  quelle  elt 
la  manière  de  vendre  ces  articles  3  comment  on 
les  paie;  dans  combien  de  mois  le  Navire  peut 
ctre  de  retour,  &  quels  feront  fes  retraits.  Je  le 
fatisferois  pleinement  :  je  lui  dirois  que  les 
fucrcs  ,  cafés,  cotons,  cacaos  &:  indigos  font, 
ordinairement  la  monnoie  avec  laquelle  le  nou- 
veau monde  paie  l'ancien  :  que  le  Capitaine , 
arrivant  au  Cap  ou  ailleurs  ,  y  établit  un  maga- 
iin  pour  vendre  ce  qu'il  porte  ,  où,  en  échange  , 
il  prend  les  denrées  du  pays  ;  où  il  traitej, 
fous  certain  falaire  ,  les  ventes  &  achats  :  que 
dans  cinq  ou  iix  mois,  cet  échange  étant  fini , 
il  revient  avec  i\\\  chargement  en  plein  pour 
Marfeillc  ,  Cette  ,  Nantes, ou  Bordeaux.  Quand 
on  façonne  l'adolcfcence  aux  feules  connoif- 
fances  Se  aux  travaux  utiles  ,  rarement  cher- 
che-t-elle  d'autres  alimcns.  Les  germes  de  cette 
noble  ambition  occupent  tellement  l'ame  , 
qu'elle  paroit  fermée  à  toute  autre  impreflion. 
C'cd  un  jeune  Négociant  que  j'élève. 

Mon  fils  defire  voir  le  Navire  de  retours 
au  bout  de  neuf  mois  ,  j'apprends  que  mon 
Capitaine  a  mouillé  l'ancre  au  Porc  défi- 
gné.  Nous  nous  y  rendons  ;  mon  fils  vole  au 
Navire;  il  falue  &  embrafle  les  hommes  pré- 
cieux qui  Iç. montent.  Que  de  demandes  !  On 
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îfiî  rend  compte  :  il  a  vu  vingt-cinq  hommes  at* 
Répart  ,îl  va  les  reconnoître  :  fes  amis  fe  trou- 
vant en  bonne  fanté  ,  il  efl:  collé  aux  joues  du 
Chirur^^ien  confervateur.  Mon  Père  ,dit*il ,  vous 
paie  une  fomme  pour  conferver  la  vie  de  chacun 
^e  ces  hommes  ,  je  l'engagerai  à  vous  donner 
*  plusj  mais  moi,  je  n'ai  que  mon  cœur.  A  l'âge 
ée  douze  années  ,    il  ne  me  quitteroit  plus  j  il 
fuîvrcit  au  Comptoir  les  opérations  de  fon  âge  ; 
il  envieroit  dans  mes  Commis  la  belle  écriture 
^e  celui-ci  ,  l'intelligence  de  Tautre;  enfin,  ce 
concert  d'économie  &  d'ordre.  Dans  peu  il  me 
tiendra  ce  langage  :  mon  père, vous  avez  voya- 
gé par  mer  plufieurs  fois  ^   vous  avez  été  en 
Italie ,  en  Efpagne ,   en  Portugal  :   on  vous  y 
a   fait  établir   des  maifons  ,  où  vous  vendiez 
toutes  fortes  de  Marchandifes  de  France  ,   où 
yous  achetiez  des  laines,  des  foies,  des  piaf- 
tres,  des  vins  &  des  fruits  :  permettez-moi  de 
vous  en  épargner  la  peine  8c  les  rifques.  Je  veux 
réparer  les  pertes  que  vos  Aflbciés  vous  ont  oc- 
caiionnées  5   puifque  l'Efpagne  eft  la  bafe  fon- 
damentale de   votre   Commerce ,   j'y  pafTerai 
«quelques années,  fi  vous  le  permettez. D'ailleurs 
je  vous  ai  vufouvent  admirer  ,  parmi  les  vertus 
Efpagnoles  ,   l'hofpitalité  dont  on  a  ufé  envers 
vous.  Oui ,  mon  fils,  dans  ce  Royaume  l'hofpi- 
talité règne  3  vertu  par-tout  ailleurs  bien  rare^ 
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Cent  fois  mes  Correfpondans  font  venus  ni'at- 
tendre  à  cinq  ou  fîx  lieues  de  leur  ville  ,  avec 
leurs  carrofTes ,  des  provifions  j  ils  m'offroient 
le  domicile  de  l'amitié.  Cette  Nation ,  pétil- 
lante d'imagination  &  de  defir  du  bien  ,  dort 
&  dormira  par  le  refus  obiHné  de  s'inftruire. 

Il  entre  dans  mon  plan  ,  que  l'adolcfccnc 
<jui  fe  dcftine  au  Commerce  ,  foit  drefTé  au 
manège,  à  la  nage,^  foulever  des  fardeaux  ,  à 
lancer  au  loin  avec  adreffc  des  corps  pefans, 
tels  que  de  la  pierre  ,  du  fer  &  du  plomb  ^ 
qu'il  foit  endurci  aux  intempéries  dcsfailonsi 
qu'il  aille  à  fon  but  malgré  les  pluies,  les  nei- 
ges &:  les  chaleurs  ;  qu'il  foit  Navigateur  par 
théorie  &  par  pratique  ;  qu'ij  fafTe  des  armes 
pour  défendre  fa  Patrie  ;  mais  navigateur  fur- 
tout.  . .  .  Qu'on  ell  humain  quand  on  rifque 
de  périr  avec  les  Matelots!  Qu'il  eft  beau, 
qu'il  ell  noble  défaire  la  manœuvre  arec  eux! 
Par-là,  le  Négociant  Angîoisa  acquis  l'univer- 
falité   du  Commerce. 

Autant  les  peines  Se  les  foufFrances  de  l'ame 
la  fortifient  en  l'appellant  à  la  fagefle,  autant 
l'exercice  Se  le  mouvement  rendent  le  corps 
vigoureux  Se  fain.  Peu  de  livres  Se  beaucoup 
de  courfcs  aux  enfans  ;  c'eft  ma  devife  ,  à 
moi ,  qui  les  connoît  peut-être  &  qui  les  aime 
bien  pour  eux.  La  grande  fcicnce  dç  l'homme  eft 
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le  travail  ;  infpirons-le  dès  la  plus  tendre  jeir- 
nefTe.  Malgré  ce  qu'on  appelle  goût  national  y 
qui  femble  nous  entraîner  à  des  plaifirs  variés  , 
&  à  peine  effleurés.  Gagnons  l'enfance  p^r 
l'exemple  :  elle  préférera  l'occupation ,  à  la 
fréquentation  des  Cafés,  féjours  de  la  parefle. 

Je  voudrois  que  le  jeune  homme,  le  foir  ,' 
libre  de  toute  occupation  ,  fréquentât  les  fo-r 
ciétés  de  fon  rang;  que  refpe6î:ueux  &  fenfîble , 
il  fut  aflîdu  à  ces  cercles  de  politeffe  ,  où  les 
Dames,  qui  joignent  les  charmes  à  la  pudeur  ^ 
adouciflent  le  caractère  de  l'homme  ,  infpirent 
&  donnent  ce  ton  ,  dont  la  Nature  les  embellit; 
enfin  ,  nous  font  refpe6ter  ce  je  ne  fais  quoi  de 
divin,  que  le  Ciel  a  placé  fur  leur  front  :  car  , 
les  deux  fexes  sVnnobliflent ,  la  fierté  cède  aux 
charmes,  notre  bonheur  dépend  de  cette  fociété; 
mon  Difciple  oferoit  à  peine  regarder  la  beauté 
naiffante  &  timide.  Si  jamais  il  entt'epronoît 
de  lui  parler,  de  lui  plaire,  ce  feroic  avec 
des  foupirs ,  &  cet  embarras  enchanteur  , 
qui  réuifit  toujours.  Que  fe  pafTe-t-il  .dans 
votre  cœur  ,  chaile  Vierge ,  à  qui  mon  Elevé 
adreflTe  fes  foupirs  ,  fes  vœux  &  fon  ame? 
Vous  n'ofez  parler  ni  regarder ,  &  vous  craignez 
l'amour  ;  vous  vous  applaudiiïez  qu'on  vous 
aime  ,  mais  vous  n'avouerez  qu'à  l'Autel ,  une 
défaite  qu'il  vous  fîed  fl  bien  de  cacher  ;  c'eft.  Ip 
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triomplie  de  vos  vertus  8c  de  notre  félicité.  Mon 
fils, entraîné  par  le  fentiment,  voiidroit  accom- 
pagner aiifpeélacle,  une  mcre  aimable,  toute 
glorieufe  d'une  fille  charmante.  Allez,  Mon- 
iieur  ,  lui  dit-on  ,.une  belle  Tragédie  vous  exci- 
tera aux  vertusj  une  bonne  Comédie  vous  fera 
éviter  les  vices  de  la  fociété  ,  fous  la  peinture 
fine  &  légère  du  ridicule.  Quant  à  nous,  nous 
ne  fréquentons  point  les  rpeftacles,  qui  n'offrent 
pas  toujours  des  leçons  pour  la  vertu ,  &  nous 
nous  contentons  de  lire  les  Corneille  ,  les 
Molière  ,  les  Racine  ,  les  Voltaire  ,  les  Pyron  , 
&  les  Crébillon. 

L'ardent  jeune  homme  ne  vit  |>lus  que  par 
une  autre  exiflcnc-e  ;  il  brûle  de  faire  voir  aa 
public  fon  choix  ;  il  fent  le  bcfoin  du  fpe61:a- 
cle  ,  &  profite  de  fes  utilgs  leçons.  La  mère, 
la  tendre  mère  permet  à  peine  un  menuet  aux 
deux  amans 3  alors  l'amour  eft  dans  leurs  yeux, 
8c  la  décence  dans  leur  maintien.  Enfin  ,  les 
deux  Familles  arrêtent  le  mariage ,  à  condk» 
tion  qu'il  ira  voyager  pendant  trois  ans  ,  pour 
fe  former  aux  diverfes  mœurs  des  Peuples  , 
apprendre  de  l'Anglais  ,  qu'il  faut  travailler 
au  Bureau  nuit  &  jour  ,  au  lieu  de  deux  heures 
par  jour  comme  on  le  pratique  en  France  ;  il 
puifera  dans  l'Hollandais,  cette  belle  économie 
qui  fait  les  maifons  opulentes  ;  il  acquérera  milU 
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bonnes  coniioifîances  dans  l'Allemagne  Se  le 
Nord  ;  il  verra  dans  le  Midi  tous  les  talens  en- 
chaînés par  le  cagotifme  ;  il  fera  bon  Chrétien 
&  non  fuperftitieux ,  &  reviendra  en  France 
pour  être  fils  refpeâueux  ,  amant  &  épou?C 
fidèle ,  Cominerçant  honnête ,  &  Citoyen  ver- 
tueux. 
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La  liberté  dont  il  doit  jouir, 

O  I  nous  refpirons  par  l'air ,  (î  nos  corps  ac- 
quièrent de  la  force  par  l'exercice  ,  de  même 
faut- il,  pour  les  opérations  de  l'efpnt  ,  du 
gcnic  &:  du  Commerce  ,  une  certaine  liberté 
fubordonnée  à  des  loix  ,  qui  ont  opéré  notre 
bonheur  jufqu'à  un  certain  point. 

Lorfque  le  Négociant  ne  difpofe^  que  des 
marchandifcs  permifcs  ;  qu'il  exporte  de  l'Etat 
dont  il  eft  membre,  le  lupertlu  des  denrées  oC 
des  chofes  fabriquées  ;  qu'il  y  fait  entrer  ce  qui 
manque  ,  &  qui  eft  néceffaire  pour  alimenter 
les  arts  de  la  fociété ,  le  vulgaire  ne  voit  rien 
en  lui  de  fort  merveilleux  ;  il  le  juge,  n'écou- 
tant que  l'intérêt  :  mais  l'homme  pcnlant  l'ad- 
mire. En  effet,  fuivons  la  marche  du  i'pécula- 
teur  Négociant  dans  la  partie  des  grains.  Quel- 
que tems  avant  la  récolte  chez  lui ,  il  lait  aa 
jufte  ce  qu'il  faut  pour  la  confommation  inté- 
rieure ;   ce  qu'il  y  a  de  denrée  dans  la  Patrie. 

Les  avis  d'Efpagne  ,  du  Portugal ,  d'Italie 
te  du  Levant ,  font  le  canevas  de  fon  fj'ilème  jj 
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il  profite  de  fes  correfpondancesde  l'Angleterre, 
de  la  Hollande  ,  du  Danemarck  ,  de  la  Suéde  , 
des  villes  Anféatiques  &  de  la  Ruffie  :  enfin  , 
il  pofe  fur  les  fondemens  les  plus  fûrs ,  fes 
achats,  &  il  voit  une  confommation  certaine. 

Que  ma  Patrie  nefouffreplus  des  entraves  au 
Commerce  des  grains  1  il  doit  être  auiïi  libre 
que  l'air.  Qu'elle  ne  craigne  pas  l'avidité  du 
Négociant  1  qu'elle  le  laifl'e  opérer  ,  lî  on  veut 
voir  accroître  cet  objet  de  première  néceiïîié  ! 
Les  Rameaux  de  l'induHrie  fécheront-ils  jamais 
dans  une  Nation  fi  diflinguée  des  autres  par  la 
fageffe  de  fon  gouvernement ,  par  fon  amour 
pour  fon  Roi  ,  par  fa  fécondité  en  expédiens, 
&  par  fa  confiance  dans  le  travail. 

M.  Laverdy  ,  en  permettant  l'exportation  des 
grains ,  au  prix  de  douze  livres  dix  fols  le  fep- 
tier  de  Paris ,  a  doublé  la  valeur  des  biens 
fonds  ,  a  créé  une  Marine  Marchande  ,  &  a 
forcé  le  Négociant  de  gagner  &  d'être  utile. 
Qu'on  laiffe  entrer  &  fortir  librement  en  tout 
tems,  fans  crainte  de  la  far^ine  j  oui ,  qu'on  laifTe 
entrer  &  fortir ,  on  les  triplera ,  on  les  quadru- 
plera :  mais  que  la  France  anime  &  récom- 
pcnfe  d'un  coup-d'ocil.  C'eft  la  chimère  ou 
l'attrait  de  tout  Français  5  il  veut  être  apperçu  : 
fî  quelqu'un,  néanm.oins  ,  mérite  de  l'être,  c'efl 
Cans  contredit  celui  qui  nourrit  les  Peuples. 

lettons 
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lettons  un  regard  fur  l'Efpagne  &  le  Portu- 
gal :  par-tout  des  Magalîns  d'abondance  font 
gardés  par  gens  à  Cordon  ou  Brevet.  Les  fu- 
jets  abandonnés  à  la  plus  crapuleufe  pareffe  ,  y 
trouvent  leur  fubfiftance  _;  ils  obtiennent  pour 
de  l'argent ,  de  la  part  d'un  Gouvernement 
arbitraire  ,  ce  qu'il  faut  à  l'indolence  ,  qui  a 
par  fois  faim.  Quelle  différence  dans  ma 
Patrie  1  Une  Police  furveillante  ,  le  Roi  &  le 
lUînifl-ere  font  circuler  les  bleds,  farines  &  lé- 
gumes. Mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  s'en  re- 
mettre aux  Chambres  de  Commerce  établies 
dans  prefque  toutes  les  villes  de  confidération  ? 
Le  Préfident  èc  les  Députes  de  ces  Tribunaux, 
auxquels  rien  n'échappe  ,  encourageroient  les 
Négocians  ,  applaudiroient  à  leurs  entreprifes  , 
&  fauroicnt ,  chaque  jour  ,  ce  qui  entre  ,  ce 
qui  fort  de  cette  denrée,  en  rcndroient  compte 
au  Bureau  du  Commerce.  Que  la  calomnie 
lance  fes  traits  congre  les  gains  du  Com- 
merce fait  loyalement  ,  il  ne  donne  que 
des  profits  très-bornés;  rufuro  n'a  jamais 
entrée  ni  dans  la  tctc  ni  dans  le  cœur  d'un  fpé- 
culateur  h  ji  néte.  L'envie  poiirfuit  tellement  le 
Négociant  occupé ,  que  fans  le  connoitre  ,  fans 
chercher  à  l'examiner  du  côté  des  vertus,  on 
regarde  feulement  fon  penchant  pour  le  gain» 
Blâmons  avec  coimoiilaute  ;    lailfons  gagner 
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celui  qui  ne  peut  avoir  d'autre  but ,  qui  ne  voit 
que  les  richeifes,  &  toujours  les  richeffes  j  qui 
ne  les  enterre  pas ,  mais  qui  les  confacre  au 
Patriotifme  le  plus  pur. 

Félicites^tof,  Montpellier ,  d'avoir  dans  ton 
enceinte ,  un  Commerçant  Patriote  ,  qui ,  en 
1773  »  fournit  à  la  Ville ,  pour  (ix  cents  mille 
livres  de  grains  au  prix  d'achat ,  fans  autre 
vue  ni  falaire ,  que  de  prouver  à  fa  Cité ,  qu'on 
ne  peut  mieux  placer  les  capitaux  ,  qu'à  nour- 
rir fes  Concitoyens  !  Cette  généreufe  a6lion , 
morte  pour  l'Etat ,  vivra  dans  ton  cœur  ,  &  y 
recevra  à  tous  les  inftans ,  le  prix  de  la  vertu. 

J'ai  touché  l'article  le  plus  délicat,  quant  aux 
vieux  préjugés  dans  nos  Provinces  mériJio-' 
nales  :  les  autres  productions  ,  telles  que  les 
légumes ,  les  fruits ,  les  huiles ,  les  vins  &  les 
foies,  s'exploitent  avec  plus  de  liberté,  &  va- 
lent au  Cultivateur,  par  le  miniftere  du  Négo- 
ciant ,  une  aifance  opulente.  Les  Manufactures 
de  laine,  fil,  coton,  foie,  favon  Se  cuirs,  re- 
quièrent une  liberté  indéfinie.  Mais  quant  aux 
cuirs  ,  cette  branche  importante ,  cette  fille 
cadette  de  l'Agriculture,  elle  exige  la  percep- 
tion des  droits  la  plus  éclairée  &  la  plus  douce  : 
ces  infatigables  Citoyens  travaillent  depuis 
cjuatre  heures  du  matin  jufqu'à  huit  heures  du 
Coir ,  dans  les  atteliers  d'une  fabrication  dure 
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&  dégoûtante.  Leur  refufera-t-on  cet  abonne- 
ment, qui,  en  congédiant  tant  de  bras  inutiles, 
affurera  au  pénible  &  induftrieux  Fabricant  fa 
propriété,  le  mettra  fous  la  protedtion  de  notre 
gracieux  Légidateur  ,  accroîtra  les  richefTes  de 
de  la  Patrie,  en  faifant  difparoîcre  des  Commis 
peut-être  avides  ? 

En  1764,  mon  père,  mon  refpe^able  père 
mourut  ,  viclime  de  cette  vexation  &  de 
l'infolence  desCommis.  Il  y  a  dans  le  Royaume, 
deux  mille  Tanneries,  qu'on  a  abandonnées; 
'  les  autres, forcées  de  travailler,  ne  tiendront  pas 
long-tems.  Ces  articles  de  preriiiere  nécefllté , 
font  aufTi  indirpcnfables  au«  Régnicoles  qu'aux 
Etrangers.  On  voit,  hélas!  cet  Artifte,  épuifé 
par  un  travail  forcé  ,  pâlir  &  fuccombcr  à 
l'afpcél  des  plumes  ,  &  à  l'ouverture  des 
regirtres. 

Libre  de  toute  crainte ,  ambitionnant  le  bien 
public  ,  feclatcur  de  la  vérité,  je  l'annonce  pour 
mes  Confrères.  Ce  ficcle  de  lumières  l'appelle 
de  tous  les  côtés,  pour  faire  rejaillir  le  bonheur 
fur  le  Français. 

Peint  de  liberté,  point  de  fuccès.  Elle  efl  la 
fource  de  tout  bien  ,  elle  force  la  Nature  de 
féconder  fur  les  rochers ,  elle  donne  de  l'activité 
à  tous  les  Etres ,  elle  élevé  le  génie ,  elle  conduit 
l'homme  à  l'immortalité,  elle  y  place  les  Rois, 
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elle  dore  les  épis ,  elle  fait  reverdir  les  vergers  ' 
les  vignobles;  elle  défi  iche,  elle  fertilife  tout^ 
ScpouiTe  k  Négociant  à  porter  &  à  enlever 
des  divers  climats ,  le  fiiperflu. 


Patriote:  iî 


CHAPITRE      IV. 

[X/n  Droit    unique   à    Vintroduclion   du 
,  Royaume, 

DIALOGUE  DU  DUC  DE  ROSNY 
AVEC  HENRI  -LE- GRAND. 

OuLLY,  ce  Miniflrc  immortel ,  cet  homme 
tout  génie  &:  vertu  ,  propofe  à  fou  Maître  un 
droit  unique  en  régie  ,  à  l'entrée  &  fortie  des 
marchandifcs.  C'cft  intércfTcr  les  Français  de 
leur  rendre  la  convcrfation  du  Souverain  avec  le 
Sujet. 

Le     R  0  r. 

Monfîcur  le  Duc  ,  je  fuis  matincuY  aujour-  *^ 
d'hui  :  votre  plan  d'hier  m'a  occupe  toute  la 
nuit.  Ne  perdons  pas  un  inllant.  Rolhy  ,  je 
fuis  comptable  au  Ciel  du  bonheur  des  enfans 
qu'il  m'a  confié  :  vous  avez  des  lumières,  j'ai  de 
l'amour  pour  mes  amis,  mes  Français;  qu'ils 
foicnt  heureux'  au  moins!  qu'ils  dînent  comme 
lîioi  1  que  perfonnc  ne  manque  de  nourriture  ! 
Ils  font  tant  laborieux,  ces  braves  Sujets  !  J 'ai 
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réfolu  d'établir  dans  mon  Palais,    une    table 
pour  les  indigens  &  pour  les  étrangers. 

jN'oubliez  pas  la  petite  fondation  des  Orphe- 
lijis!  Combien  avons-nous  de  pauvres- filles  à 
doter ,  de  vieillards  à  garantir  du  froid  ,  d'en- 
fans  à  occuper,  de  blefTés  à  foigner  &  de  mal- 
heureux à  foulager  ?  Placé  à  la  tête  de  la  fa- 
mille politique  ,  je  ne  ferois  pas  Roi ,  fi  le  bien 
général  n'étoit  mon  ouvrage  ;  &  mon  moindre 
oubli  feroit  capital.  Mon  emploi  eft  donc  de 
contribuer  au  bonheur  de  tous. 

L  E     D  u  c. 

Les  Français  ,  SlRE ,  font  dans  votre  cœur  , 
comme  dans  celui  de  la  Providence ,  qui  vous 
infpire  tant  de  beaux  établiflemens  :  tout  vit , 
tout  ell  dans  la  joie  &  Toccupation. 

Henri  efl  refpe^lé  au-dehors ,  adoré  au-de- 
dans  :  l'Efpagne  ne  fermente  plus  ;  Elifabeth 
recherche  votre  amitié  3  Rome  vous  nomme 
fon  fils  aine  3  l'Europe  vous  contemple  avec 
admiration.  Dans  le  fein  de  la  paix ,  j'ai  en- 
tretenu votre  Majellé  de  ce  qui  avoit  trait  aux 
Armées,  à  la  Marine,  aux  Finances,  à  l'A- 
griculture 8c  au  Commerce.  Oui,  SiRE,  le 
Commerce  mérite  toute  votre  proteftion  ;  il 
fiaudroit  le  préferver  des  attentats  du  Pubiicain, 
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Le    Roi, 

Tu  as  raifon,  Sully;  mais  le  Commerce  ne 
peut-il  pas  être  afTujctîi  à  certains  droits?  car 
il  faut  être  juile  Zc  Roi. 

Le    Duc. 

Je  vous  demande  pardon,  SiRE  :   le  Corn- 
jnerçant  doit  payer  le  droit  d'entrée  &  de  for- 
tie  de  toutes  les  marchandifcs,  mais  une  feule 
fois ,  d'une  façon  juftc  &  proportionnée  à  U 
valeur  àes  chofes.  Je  défirerois  que  votre  Ma- 
jefté,  en  laifTant  Paris  fur  l'ancien  pied,détruifir, 
en  faveur  du  Peuple  ,  tout'tribut  fur  les  bleds, 
farines  &:  légumes  ;  adoucit  un  peu  l'entrée  des 
vins  ,  des  huiles  ;  &  fît  un  tarif,  qui  fut  à  ja- 
mais l'ouvrage  de  votre  caur  ,&  la  loi  conferva* 
trice  des  Ntgocians  :  il  n'y  a  pas  de  loi  plus 
Royale,  que  celle  qui  fecourt  l'humanité.  Après 
quoi  les  Français  iroîcnt  fans  gène  ,  fans  décla- 
ration, fans  vifite.  De  Pau  à  Paris,  paffant  par  le 
Comté  de  Touloufe,  mes  Equipages  ont  été  vifi- 
tés  trente  fois  :  je  me  femblois  à  moi-même  ,  un 
ennemi  de  l'Etat. Quelqu'un  qui  parcoureroit  vos 
Provinces ,  avec  des  cB:tis  fujcrs  aux  droits,  ar- 
livcroità  fon  terme ,  fans  argent  ou  effets.  Votre 
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Monarchie  ,  paroît  dépendre  de  trente  -  fijc 
Souverains  ,  qui  chargent  d'impôts  tout  ce  quî 
pafîe  chez  eux.  Vous  m'avez  dit  tant  de  fois  : 
un  Dieu,  un  Roi  ,  une  Religion  &  un  droit. 
Des  Gardes,  à  l'entrée  &  fortie  du  Royaume 
fuffifent  ;  ceux  de  l'intérieur  vifitent,  fouillent 
jufqu'à  l'humiliation  ,  ne  font  rien  que  fe  pro- 
mener ,  fe  chauffer  au  foleil  ou  ailleurs  ;  boire 
ou  vexer.  Le  foc  ,  SiRE ,  à  ces  gens-là.  Sully 
implore  toujours  Dieu  Sc  fon  bon  Roi  en  fa- 
vçur  de  la  France. 

Le     Roi. 

Tes  vues  ,  cher  Rofny  ,  annoncent  un  Mi- 
niftre  jufte  ,  &  ton  ame  ,  un  Citoyen  Patriote, 
Je  fens  la  folidité  de  ton  plan  ;  aflemblons  le 
Confeil,  formons  du  Droit  unique  en  Régie, 
une  loi  d'Etat  fixe  &  immuable. 

L  E     D  u  c. 

Que  d'obftacles  ,  SiRE  ,  n'allons-nous  pas 
rencontrer  ?  Le  Fermier,  par  fon  argent,  triom- 
phe fans  cefTe.  Je  préfume  trop  bien  de  la  noble 
délicateflè  des  perfonnes  qui  affilieront  au 
Confeil ,  pour  penfer  qu'elles  foient  entraînées 
par  un  torrent  d'or.  Nous  tenterons,  Grand 
Hoi  f  nous  ne   réuffirons  pas  ^  on  va  vous 
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prier  de  temporifer,  afin  d'examiner  mon  plan. 
La  Finance  fe  fauve  par  les  délais  ,  comme  la 
lâcheté  par  la  fuite.  Mais  toujours  l'homme 
à  métaux  ,  perfécure  la  vertu  ;  il  la  torture  ,  il 
l'enchaîne.  Je  craindrois,  fi  vous  n'étiez  Henri  • 
mais  que  peut  craindre  Sully  ,  en  opérant  la 
gloire  de  fon  Roi ,  &  le  bonheur  de  fes  Peuples  ? 

Le      Roi. 

Je  te  comprends  ;  je  fais  plus  ,  ami,  je  fuis 
ton  avis.  Quel  eft  le  Génie  qui  t'infpire  ? 

Le      Duc. 

Mon  cœur,  SiRE  !  Un  Roi  auffi  éclairé," 
aufli  bienfaifant  que  vous  ,  jette  par-tout  fes 
traits.  Je  me  complais  à  rappellcr  ces  temps, 
où  ,  dans  les  horreurs  de  la  guciTe,  vous  nourif- 
litz  les  affiégés.  Je  calculois  avec  lenteur  ,  une 
fomme  dcftinée  à  vos  plaifns  innocens  ,  afin  de 
vous  faire  réfléchir  que  cet  argent  pourroic 
être  mieux  employé.  Vous  vîntes  à  moi;  vous 
m'embraffàtcs  en  difant  :  je  me  vaincrai.  Sou- 
venez-vous de  la  veille  de  la  bataille  d'Ivry  , 
quand  vous  &:  vos  foldats  couchés  au  bivouac  , 
je  fis  à  mon  Roi ,  un  lit  dont  aucun  Conqué- 
rant n'a  jamais  ufé  :  ce  fut  de  vous  placer  fur 
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les  Etendarts  &  Drapeaux  prisàrEnnemi.  Pen- 
dant votre  repos ,  Sully ,  adofle  à  des  tambours  , 
gardait  fou  Roi  ;  ce  bon  Maître  ,  qui  à  l'inf- 
rant  du  combat ,  dit  à  fes  foldats....  Vous  ctes 
Français  ,  je  fuis  votre.  Roi  !  à  la  charge  ; 
mais  épargne-;^  mes  Enfans  &  Mayenne  ,  qui 
forant  Français  dans  deux  heures.,,. 

Après  cet  heureux  jour  ,  qui  vous  fit  rentrer 
dans  vos  droits ,  j'arrofai  de  mes  larmes  vos 
habits  majeftueux  ,  où  l'on  voyoit  fix  coups  de 
feu  ;  vous  rencontrâtes  un  Ligueur  tremblant 
de  fièvre ,  vous  le  couvrîtes  de  votre  manteau  j 
vous  defcendiez  de  cheval ,  pour  prendre  les 
placets  de  la  veuve  &  de  l'orphelin.  Les  vivres, 
les  habits  &  les  fecours  ,  abondoient  dans  le 
camp  ennemi.  Sauvons  ce  mourant, difiez-vous; 
foulageons  ce  blefTé;  allons  aux  hôpitaux,  con- 
foler  Se  guérir  ceux  qui  foufFrent  pour  moi  ^ 
s'il  en  mourroit  un  par  ma  négligence  ,  fon  ame 
plaintive  appelleroit  la  mienne  ;  on  ne  pou- 
voit  vous  arracher  de  ce  temple  de  douleurs. 
Sublime  école  pour  un  Souverain  !  vous  por- 
tiez dans  le  cœur  ,  Dieu  &  la  France.  Allons, 
me  difiez-vous  ,  à  la  campagne  où  l'air  ert:  pur 
comme  la  vérité  ;  voir,  incognito  ^  (î  le  labou- 
reur eft  à  fon  aile  ;  ce  qu'on  y  penfe,  ce 
qu'on  y  dit  de  moi.  Je  veux  ,  en  vifitant  le 
çultivateiu: ,  l'enlUmmer  de  refpect  pour  fon 
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état ,  le  plus  utile  de  tous.  Traverfons  Paris  , 
nous  trouverons  des  gens  plus  polis  &  moins 
vrais  qu'aux  champs  ;  enfin,  arrivons  à  U 
Cour,  où  tout  eft:  fous  le  raafque.  Voilà  votrç 
ame.  Grand  Henii  1 

L  E    R  O  I. 

Que  je  fuis  heureux  Rofny  !  encore  dix  ans 
de  travail ,  &  l'Etat  fera  au  plus  haut  point 
de  profpérité  &  de  gloire  ;  mais  tu  foupircs ,  les 
larmes  s'échappent  de  tes  yeux,  ami,  tu  as  du 
chagrin,  Se  Hemi  n'en  connoit  pas  la  caufe. 

Le    Duc. 

Sire  ,  à  genoux ,  je  vais  parler  pour  If  s  mal- 
heureux ik.  vous  ouvrir  mon  cœur.Depuislong- 
lems  votre  Majefté  eft  follicitce  d'établir  di^s 
Chambres  ardentes  pour  la  punition  des  Con- 
trebandiers ,  introdu(^eurs  des  fels,  &:  des  ta- 
bacs. Ces  criminels  pèchent  contre  vos  Ordon- 
nances; mais  pour  arrêter  la  contrebande, 
il  ne  faut  que  des  droits  modérés.  Le  fel  ei\ 
une  denrée  néccffaire  ,  que  la  nature  donne. 
Les  Fermiers  le  tenant  à  des  prix  trop  élevés , 
les  pauvres  gens  cachent  de  s'en  procurer  à 
Ricilleur  prix.  La  mifcre  ne  peut  fupporrer  le 
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taux 'que  paie  l'opulence  :  le  tabac  eft  un  nou-^ 
veau  befoin  ,  que  les  navigateurs  en  Amérique 
ont  introduit  dans  vos  Etats.  On  veut  des  gi- 
bets pour  le  fupplice  de  ces  prétendus  mal- 
faiteurs ,  &  moi ,  en  les  puniiTant  à  regret , 
je  defire  de  les  rendre  même  utiles.  Le 
Français  verfe  volontiers  fon  fang  pour  vous 
dans  les  champs  de  la  gloire  ;  or ,  toutes  per- 
fonnes  prifes  dans  le  délit  ,  ou  convaincues  , 
doivent  être  envoyées  pour  dix  ans  aux  Colo- 
nies. A  leur  arrivée ,  on  leur  donnera  des  Ha- 
bitations ,  des  vivres  &  desbefliaux,  des  outils 
pour  travailler  &  défricher  la  terre.  Sachez 
bien,  mon  augufte  Maître  ,  que  la  Chambre 
ardente  feroit  une  Cour  de  Judicature ,  où  un 
feul  feroit  tout,  quelquefois  d'après  l'ordre  d'un 
Commis  des  Finances  :  on  y  devroit  plutôt 
juger  les  Concuflîonnaires  ,  que  vos  enfans  , 
qui  ,  conduits  par  des  extrêmes  ,  rompent  le  fil 
du  fentiment ,  de  l'honneur  ,  qui  abhorrent  les 
Loix  cruelles  ,  &  citent  les  Souverains  mêmes 
au  Tribunal  du  Ciel.  Voilà  mes  peines  ,  voilà 
mes  foupirs ,  grand  Roi  ;  la  foif  de  l'or  &  la 
barbarie  ,  veulent  fupplicier  vos  Sujets. 

Le    Roi. 

Quelles  horreurs ,  mon  ami!  levé  toi,  arra-^ 
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che  mes  enfans  aux  bourreaux  ,  difpofes  -  en 
li  après  ta  fagefle. 

Le    Duc» 

Si  j'étois  Roi ,  je  prendrois  Henri  po\ir  mo-^ 
dele  ;  fa  clémence  ,  mère  de  l'amour  ,  me 
feroit  adorer  comm'e  lui.  \''ous  en  avez  tant 
tiré  de  gloire,  SiRE,  qu'elle  vous  fera  admirer 
des  Princes  à  venir  ;  mon  minillere  cil  fublime. 
Le  coeur  me  fuggere  des  projets,  des  penfées 
&  des  expreflions  ;  mon  Maître,  écoute  ,  ap- 
prouve ,  rectifie  tout;  il  veut  que  tout  flcurifTe 
Ibus  les  Loix  juftes.  Vous  n'avez  jamais  puni , 
vous  avez  toujours  pardonne,  8c  aimé  l'homme, 
^flemblera-t-on  le  Confeil  ? 

Le    Roi. 

Oui  :  point  de  Chambre  ardente  ;  que  le 
iDroit  unique  en  régie  foit  établi  :  mais  ,  quel 
Conquérant  jufqu'à  ce  jour,  a  été  tianquillil'é 
par  fa  confcience  ? 

Le    U  u  c. 

Je  n'en  connois  qu'un  ,  qui  a  conquis  fej 
Jtaij  ,   plutôt  par  des  bienfaits  que  par   Içj 
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Armes;  il  m'a  dit  mille  fois:  mon  ami ,  fuis- je 
digne  qu'on  m'aime  ?  Les  acclamations  du  peu* 
pie  font-elles  pour  moi  ?  Me  pleurera-t-on  ? 
Dira-t-on  du  bien  à  ma  mort  ?  Faifons-en  donc. 
Mes  Sujets  jouiront  de  tout;  ii  ne  me  reftcra 
eo  propriété  qu'uu  cœur  plein  d'eux. 

Grand  Henri,  grand  Sully ,  vous  vivez  parmi 
nous  pour  le  bonheur  des  hommes  ,  pour  la 
liberté  &  la  proteâion  du  Commerce. 

Qu'un  Négociant  travaille  facilement  !  qu'il 
eft  fort  dans  fes  principes ,  quand  il  les  puife 
dans  ceux  de  Sully  1 

Le  Commerce  doit  payer  une  fois  les  droits 
à  l'Etat ,  foit  à  l'entrée ,  foit  à  la  fortie  dil 
Royaume  :  cela  fait ,  il  doit  aller  ,  venir  ,  en- 
trer,  fortir  le  plus  librement.  On  fait  ce  que 
chaque  Province  rend  .annuellement  d'impôt' 
à  notre  Roi  :  le  Commerçant  ,  folidairement 
engagé  8c  foutenu  par  toutes  les  Chambres  de 
Commerce,  offre  de  préfenter  lesmêmesfommes 
&  plus.  Oui,  plus  à  il  économiferoit  infiniment 
dans  la  perception;  fon  Repréfentant,  député 
à  la  Cour ,  auroit  le  bonheur  de  verfcr  lui-même 
l'or  dans  les  coffres  de  Sa  Maj  eft  é.  Vainement  la 
Finance  argumenteroit  &  objederoitjon  ne  l'é- 
Couteroit  pas.  S'il  lui  étoitdû,  le  Patriotifme  la 
rcmbourferoit,  toutes  les  fois  que  le  Roi  daigne* 
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foît  admettre  ce  concours.  Quel  inconvénient  j 
aura-t-il  que  le  Commerce  ,  qui  doit  à  r£tat 
dans  fa  mafTe  totale ,  reçoive  des  individus  &  fe 
liquide  lui-même  envers  le  Souverain  ?  nul,  fant 
contredit.  Ce  fyftême  de  Régie  procurera  toute 
forte  de  biens  ;  l'adminiftration  fera  douce  8c 
éclairée;  la  perception  humaine  &  économi- 
que ,  entre  égaux.  Animés  par  l'honneur ,  dix 
mille  Négocians  ,  Fabriquans  ,  Marchands  en 
gros  ou  en  détail,  viendront  toutes  les  femaines 
porter  les  deniers  du  Roi.  Les  Receveurs  gra- 
tuits n'auront  d'autre  gloire ,  que  de  fournir  des 
fonds  au  Député  à  Paris.  Celui  qui  aura  payé, 
à  l'entrée  ou  à  la  fortie  ,  ce  qui  cft  dû  à  Cc- 
far,  ne  trouvera  ,  dans  l'efpaccde  deux  cents 
lieues,  rien  qui  l'arrête  ,  qui  fouille  dans  fei 
poches  ,  ou  qui  lui  demande  en  faveur  d'ua 
titre  au  nom  du  Roi,  mais  au  plus  grand  profit 
des  Fermes. 

Aujourd'hui  les  marchandifes  payent  un 
droit  de  pafïage  d'une  Province  à  l'autre.  Le 
même  Roi  ,  les  mêmes  Sujets  1  &:  des  charge* 
nouvelles ,  quand  on  quitte  la  terre  du  Lan- 
guedoc ,  &  qu'on  met  le  pied  fur  celle  de 
U  Provence  ,  ou  du  Dauphiné  1  En  1770, 
j'expédiai  du  Port  de  Cette  à  Befançon,  des 
huiles,  des  fardines  pour  de  la  chamoiferie.  Les 
droits  furent  pay.és,à Cette, pour  l'introdudion. 
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t^  liv.  le  cent.  L'huile  étoit  vendue  22  liv; 
le  quintal,  pris  &  pefé  au  Port  de  mer.  Mon 
ami  paya  13  liv.  de  droits  par  chaque  quin- 
tal ,  du  Languedoc  dans  la  Franche-Comté. 
Voilà  18  liv.  fui  22  :  nous  ceflames  Com- 
merce, à  caufe  de  ces  droits  de  communication 
intérieure.  Les  Fabriques  languifTent ,  fe  dé* 
iruifent  même.  Peu  importe  ,  l'homme  à  plu- 
tne  Se  à  fonde   fait  contribuer  le   Commerce. 

Si  Louis  domine  les  deux  bords  dvs  Rhône , 
du  deçà  je  me  porte  en  de-là  ,  c'eft  toujours  au 
nom  de  mon  Maître  qu'on  arrête  ma  voiture; 
<|ue  me  demande -t-on  ?  Les  plus  gros  vo- 
lumes contiendroient  à  peine  le  récit  des  op- 
preflîons  qui  fe  commettent  chaque  jour.  Nos 
ïiuiles  d'olives,  allant  du  Midi  au  Nord  dut 
Royaume  ,  font  fujettes  à  des  droits  de  pafTage 
exhorbitans.  C'eft  ,  ou  vouloir  empêcher  les 
Habitans  de  Rouen,  d'en  ufer,  ou  punir  ceux 
de  Montpellier  de  leur   culture. 

La  fageiïe  demande  un  nouveau  tarif  gé- 
néral ,  pour  le  droit  unique  en  Régie.  Qui 
îiendroit  la  main  à  l'impôt  ?  les  Juges  du  Com- 
merce. Leur  intégrité  6c  leurs  fon6lions  pafîa- 
gere  d'une  année  ,  rafïurent  la  Patrie.  Ils  ne 
connoiffent  que  la  voie  d'équité  ;  ils  font  à 
l'abri  de  toute  corruption  ,  &  ils  ne  garderont 
iamais,  pendant  plttfieurs  mois,  l'argent  du  fifc. 

L'honorable 
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L*honorable  préiîdent  de  ces  Cours  infpeélera , 
vérifiera  tout  :  il  fera  l'œil  &  la  main  du  Mo- 
narque. L'impôt  eft  une  pièce  ou  fomme  d'ar- 
gent que  la  Patrie  exige  de  celui  qui  fait  en- 
trer ,  fortir  telle  denrée  ou  marchandife.  Le 
Négociant  étant  le  plus  fournis  à  ce  tarif,  eh 
doit  devenir  le  Receveur  général ,  fans  épices 
&  fans  retenue.  L'honneur  de  contribuer ,  de 
ramaffer ,  &:  de  porter  au  tréfor  Royal  ,  flate 
autant  fon  intérêt  particulier  que  fon  ambition, 
La  France  entière  efi:  le  Domaine  de  mon 
Souverain  •  qumd  la  première  garde  m*a  re- 
connu ,  m'a  admis ,  je  dois  aller  par-tout  avec 
fécurité  :  alors  je  vole  au  Palais  de  mon  Maître; 
je  parcours  fes  divets  appartemens  ,  &  je  ne 
m'arrctp  que  pour  avoir  le  bonheur  de  con- 
templer un  Monar(^e  adoré. 
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C  HA  PITRE.  V. 

La  proteclion    que  le  Commerce  fcmhh 
devoir  mériter  du  Gouvernement, 

Oi  les  Républiques  paroîneiit  être  faites  pouf 
les  vertus  héroïques,  les  Monarchies  le  font  pour 
les  Arts.  Dans  ce  premier  état ,  les  Regulus ,  les 
Curtius,  s'immolent  fans  effort  pour  la  patrie^ 
dans  le  fécond ,  la  patrie  s'enrichit ,  non-feule- 
ment par  les  Arts  néceffaires,  mais  même  par 
ceux  du  luxe. 
Paris  (4),  cette  Ville,  {îege  de  l'Univers 


(  4  )  Je  ne  vois  par  -  tout  que  de  fiiperbes  Pa- 
lais ,  des  Académies ,  des  Collèges  &  des  Hôpitaux.  Ces 
monumens  de  pierre  ou  de  marbre  ,  m'annoncent  une 
Nation  policée  ,  qui  aime  &  protège  les  Arcs  &  les 
Belles-Lettres,  &  des  homm&s  vertueux  qui  fbulagent  leurs 
frètes  infortunés.  Quand  verra-t-on  devant 'Henri  le  Crand, 
un  Temple  d'hofpitalite ,  où  l'homme  trouvât  ce  qu'il  faut? 
Cet  afyle  auroit  cent  por:es  publiques  &  fouterreines  toujours 
ouvertes. 
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|>€*ifant  »  riante  patrie ,  ou  le  rendez-vous  des 
grands  &  des  petits  ,  des  iages  8c  des  fous  , 
des  riches  8c  dus  pauvres  j  féjour  d'autant 
plus  enchanteur  ,  qu'il  met  les  hommes  au  ni- 
veau de  regalité  ;  où  la  prodigue  opulence 
s'évanouit  j  où  la  mifere  fe  fouticnt  mieuic 
qu'ailleurs  ,  mais  où  la  noble  indigence  ei\  le 
plus  fouvent  réduite  au  défelpoir  ;  où  l'oa 
dépenle  avec  autant  de  libéralité  le  tems  que 
l'argent;  ennn,oà  l'on  fait,  mais  pas  toujours  , 
ce  qu'il  faudrait  faire  ,  du  bien  aux  hommes , 
en  leur  donnant  des  fecours  ou  du  travail.  Su- 
perbe Cité  ,  qui  renfermes  dans  ton  fein  les 
plus  grandes  lumières  ,  &  la  plus  profonde 
ignorance  l  tu  mérirerois  bien  mieux  mes  élo^ 
ges  &  mon  admiration,  Ci  tu  ne  dépeuplois  nos 
campagnes,  au  grand  préjudice  de  l'Agricul- 
ture ;  fi  les  talens  ne  s'inclinoient  auiîl  bas  de- 
vant des  ctres  méprilables  ;  fi  l'aimable  po- 
litefle  partoit  du  coeur  ,  &  fi  le  Commerçant  y 
étoit  connu  &:  plus  apprécié-  Je  ne  dillingue 
dans  ton  enceinte  immenfc  que  ces  Banquiers, 
qui,  par  leur  bonne-foi,  méritent  de  l'Etat, 
autant  qu'ils  font  chers  &:  confidérésdans  1  Eu- 
rope entière.  Mais  tant  de  milliers  de  Marchands 
en  tous  les  genres  ,  que  font  -  ils  ?  Ils  onc 
des  filets  délies,  auxquels  vient  fe  prendre  le 
luite  ;  ce   font  des  agioteurs  fubalternes ,  qui , 
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pour  fe  foutenir  ,  ont  recours  à  des  expédiens  , 
en  traficant  l'ufure  ,  &  en  faifant  un  frelatage 
univerfel.  Je  ne  chercherai  pas  chez  toi  le 
Commerce,  qui  y  ell  une  frippeiie  générale. 

La  franchife  du  Commerce  ell  dans  les  Villes 
maritimes  de  la  France.  Là ,  des  Citoyens  re- 
cherchent ,  combinent ,  créent  &  approfon- 
diflent  toute  forte  d'opérations  8c  entreprifes 
de  Commerce.  Des  Chambres  d'Aiïùrance 
fauvent  mes  capitaux  ,  en  favorifant  mon  gé- 
nie ,  qui  s'élève  à  la  plus  utile  desfpéculations. 
Les  alVemblées  des  Négocians  me  font  frater- 
nifer  avec  les  Peuples  divers  du  monde.  Une 
communication  avec  mrs  Confrères  rallume 
mes  talens  à  leur  foyer.  Le  Change  fait  8c 
rompu  chaque  jour ,  à  U  même  heure  ,  m'é- 
claire &  me  guide  dans  mes  remifes  à  four- 
nir. L*inftruâ:ion  des  Courtiers  ,  ces  yeux ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  ces  pieds  du  Commerce,  me 
fert ,  en  me  méfiant  de  cette  cl affe  d'hommes 
par  fois  trop  aélive  ,  qui  écrafe  ou  fouille  la 
banque  par  des  opérations  trop  fouvent  clan- 
deftines ,  qu'ils  font  à  coup  fur  ,  après  avoir 
épié  ce  qui  fe  pafie  chez  les  Négocians  &  les 
Banquiers.  Les  facilités  que  je  trouve  par-tout, 
avec  de  l'honneur  &  de  la  bonne-foi  ;  les 
chantiers  où  vingt  Navires  fur  quille  font  conf- 
tiwits  avec  autant  de   zèle  que  de  vivacité  , 
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pour  augmenter  la  mafTe  de  riiiduftiie  ;  le  coup 
d'œil  de  la  mer ,  fon  immeiifité  ,  tout  m'invite 
d'entreprendre  en  grand.  Eft-il  pour  un  Négo- 
ciant &  un  Armateur  ,  de  fpeftacle  plus  ma- 
jellueux  &  plus  flateur ,  qu'un  Port  rempli  de 
VaifTeaux  ,  qui  portent  les  Pavillons  de  toutes 
les  Nations  commerçantes  ?  A  cette  vue,  tout 
me  décide  à  fjire  le  Commerce  maritime  ;  je 
m'eftime  heureux  d'ctre  utile  à  ma  Patrie  , 
quand  j'apporte  à  ma  Nation,  de  l'un  Se  l'autre 
bout  du  monde  ,  les  objets  les  plus  nécefTaires  j 
&  j'ai  la  douce  fatisfaclion,  en  augmentant  mes 
fonds ,  d'augmenter  les  revenus  de  mon  Roi. 

Pourfoutenir  ce  Commerce,  par  des  échan- 
ges avantageux  ,  il  faudroit  dans  la  Capitale  , 
&  dans  les  principales  Villes  da  Royaume, 
une  caifTc  fans  ccfTe  ouverte  aux  bcfoins  de 
l'Agriculture  ,  du  Commerce  &  des  Fabri- 
ques. L'induftrie  ,  qui  ne  feroit  plus  étouffé  par 
l'indigence  ,  renaîtroit  ;  nos  moiflbns  feroient 
plus  abondantes,   &  la  terre  mieux  cultivée. 

Un  Gouvernement  auflî  éclairé  que  fcru- 
tateur  des  talens ,  imitera  l'aftre  de  la  Nature , 
qui  parcourt  ,  embellit  ,  chauffe  &  mûrit 
toutes  les  produéHons  de  la  terre  ;  il  allu- 
mera le  zélé  des  Négocians  ,  auxquels  toutes 
fortes  d'affaires  font  familières  ;  confultés , 
ils   peindront    la  fuuatiou  8c  les    befoins  du 
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Commerce;  dans  les  ^divers  Départemens  dô 
l'Etat  ,  ils  feront  les  appréciateurs  de  tous 
les  projets;  par  leur  correfpondance  ,  on  aura 
des  Provinces,  les  tableaux  de  (îtuation;  &  par 
leurs  foins  adifs  &  éclairés,  nos  accens  plain- 
tifs feront  toujours  entendus ,  nos  befoins  fen- 
tis  ,  &  nos  refpeâ:ueufes  remontrances  fer  oient 
répondues  (  •)  ) . 

Rien  abfolument  ,  rien  n'eft  à  dédaigner  en 
France.  Le  projet  qu'on  refuie  de  lire,  renferme 
très-fouvent  d'excellentes  chofes  ;  mais  il  eil 
fouvent   mis   au   rebut  ,  faute  de   protedion. 

Les  Députés  du  Commerce  ,  à  la  Cour  , 
feroient  aufîi  chargés  de  rédiger  les  Flans 
&  Mémoires.  On  y  rendroic  compte  des 
ordres  du  Miniftre ,  de  ùs  encouragemens  &: 
des  promefTes  de  diftindlion  aux  Auteurs. 
Dans  notre  Monarchie  ,  il  ne  faut  pas  d'autre 
récompenfe  à  celui  qui  a  un  cœur  Français  , 
une  imagination  patriotique  ,  &  des  vues 
faines. 
» Il      I  I  I  ■ 

(  5  )  Je  ne  coniiois  point  de  plus  grand  Patriote  qu'un  Fran- 
çais ,  homme  de  guerre  Se  Philofophe,  c^ui  a  quitté  une  fortune 
très-confidérable,  poux  parcourir  à  p/ec/,  toutes  les  poilellions 
Efpagnoles  &  Porcugaif es.  Il  traverfe  leul ,  dans  ce  moment, 
leContinent  de  l'Afrique.Uneplumc&dupapier  font  es  feules 
armes  contre  les  titres  &  les  lions.  11  broute  l'herbe  1  Son 
?oyage  durera  neuf  années ,  &  fera  u:è$-utile  au  Commerce, 
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Eh  1775  ,  ayant  l'honneur  d'être  Préfident 
d'une  Chambre  de  Commerce  ,  j'ai  vu  dans 
ma  Province  des  projets  excellents  ,  qui  ne 
rcuflîront  jamais^  par  le  défaut  de  protedion. 

Un  Négociant  m'oifrit  fa  foumiffion  pour 
munir  la  Province  ,  de  grains,  pendant  deux 
ans ,  mais  à  la  faveur  de  la  plus  grande  li- 
berté. Sa  Compagnie  demandoit  ,  que  fans  gêne 
ni  entraves  ,  elle  put  les  importer  &  les  ex- 
porter à  fon  gré.  Quels  avantages  pour  le 
Peuple  8>c  la  Navigation  1  On  eût  tenu  en 
adivité  150  bâtimens  de  2  à  300  tonneaux. 
Trente  Commis  des  Fermiers-Généraux  ,  me 
dit  un  Citoyen  ,  détruifent  te  fubmergenr  le 
fel  que  la  Nature  produit.  Il  fe  trouveroit 
des  Compagnies  qui  feraient  leur  engagement 
à  l'Etat  d'avancer  4  à  5  millions  ,  pour  for- 
mer l'établifTement ,  Se  faire  un  fel  propre  à 
ros  Pêcheries  èc  celle  de  l'Etranger,  pendant  un 
bail  de  vingt-cinq  ans.  Si  elles  parvcnoient  à  four- 
nir ce  fel  à  tous  les  Pavillons  de  l'Europe  , 
ou  fuivant  la  concurrence  de  la  Sardaigne  8c 
de  l'Efpagne  ,  elles  doubleroient  Se  tripleroient 
le  Commerce  de  la  Province  ,  en  procurant  aux 
Navires  du   fel   pour  le  leilage. 

Six  Députés  de  diverfes  Fabriques  en  Lon- 
drins  féconds  ,  (  objet  de  15  millions  par  an  , 
tfC  l'entretien  de  cinq  cents  mille  bras)  fe  met-^- 

Civ 
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teiit  fous  la  protedion  de  la  Chambre  ,  pour 
foutenir  cette  branche  mourante  ,  8c  la  ré- 
dimer  de  la  vexation  de  trente  Négocians  Pro- 
vençaux. Vous  avez  ,  Melîîeurs  ,  la  faculté  de 
faire  ce  Commerce  de  nos  Ports  du  Languedoc 
en  droiture  dans  le  Levant  :  la  Cour  ,  me 
difoient-ils  ,  ne  nous  permet  pas  de  faire  ve- 
nir les  retraits  ,  fous  le  prétexte  effrayant 
que  l'on  porteroit  la  pefte  ;  mais  notre  Porc 
de  Cette  n'a-t-il  pas  un  Lazaret  ,  qui  fut  fait 
en  ijip  y  &  qui  a  fervi  plufieurs  années  ? 
Nous  femmes  dans  la  pofition  d'un  homme 
qui  mangeroit  bien  à  Montpellier  ,  Se  qui  ne 
pourroit  boire  qu'à  Marieille.  Les  Fabriques 
de  la  Province  ,  fangfuées  ici ,  par  les  Mar- 
feillois  ,  avec  leur  efcompte  de  40  pour  cent, 
&  ailleurs  avec  leur  or  triomphateur  ,  fup- 
plient  la  Chambre  de  faire  parvenir  au  Roi  leurs 
miferes  &  leurs  plaintes  refpeétueufes.  Vous 
avez  dans  notre  heureufe  conftitution  de 
Pays  d'Etat  ,  la  voie  de  Requête  aux  Etats 
Généraux ,  qui  font  préfîdés  par  un  Miniftre 
infatigable  dans  le  bien.  Nous  en  rendons  grâ- 
ces au  Ciel ,  me  repliqua-t-on ,  nous  y  recou- 
rons. Mais  ,  en  attendant ,  votre  Ville  ,  riche 
eji  numéraire  ,  devroit  fonder  une  banque  de 
dix  à  douze  millions ,  pour  fecourir  des  Fabri- 
quans  ,   qui ,  en  livrant  leurs  draps  ,  ont  be- 
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foin  du  comptant.  Tâchez  ,  Meflîeurs  ,  d'ob- 
tenir par  Cette,  les  retraits  du  Levant.  Quel- 
ques-uns de  mes  Confrères  vous  feront  une 
caifTe  de  dix  millions  (6).  On  voit  le  bien,  on 
defire  le  vrai  ,  mais  un  foupir  vertueux  ne 
fuflit  pas  ,  &c  l'infortune  refte  enchaînée. 

Commerce  du  Languedoc  avec  la  Turquie, 
Etat  de  cette  Puijjance  (6). 

N.  B.  Je  dois  beaucoup,  dans  cet  article,  à  M.  le  Cheva- 
lier de  Caufan  ,  ancien  MouTquetaire  Gris. 

Les  Manufa£lures  des  draps  Londrins  fé- 
conds ,  dont  la  Province  du  Languedoc  e(l 
pleine ,  habillent  depuis  long-tems  les  Mu- 
fulmans.  Un  Infpeâ^eur  ,  fur  les  lieux  de  Fa- 
brique ,  quatre  Lifpeftcurs  gratuits  ,  nommée 
par  l'Intendant  de  la  Province  ,  &  l'Infpec- 
tcur  de  Marfeille  ,  vérifient  ces  draps.  Tant 
d'Examinateurs  tyrannifent  le  Fabriquant ,  qui 
doit  être  libre.  Il  femble  que  la  région  ,  qui 
doit  confommer  ces  Draps  ,  nous  ait  fourni  feg 


(tf)  La  liberté  de  faire  ce  Commerce  dans  le  Levant, 
avec  retraits  au  Port  de  Cette  ,  établiroit  â  Montpellier 
des  CaifTes  pour  los  Fabriquans ,  ranimcrolt  cette  Fabrique, 
^ui  oourrit  prcf^ue  la  moitié  du  Languedoc. 
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Ioi>c  pour  la  vifite.  Après  avoir  pafTé  fous  tant 
de  yeux,  cette  marchaiidife  efl  mile  en  ma- 
gafin  ,  à  Marfeille  ,  pour  être  vendue  aux 
gens  à  privilège  ,  nommés  Majeurs  de  Conf- 
lantinople  ,  ou  des  Echelles  du  Levant  ,  qui 
peuvent  feuls  avoir  des  mailbns  dans  l'Orient 
te  la  Barbarie. 

Si  ce  Commerce  devoit  Jouir  du  droit  def- 
trucleur  d'exclufion  ,  il  devroit  être  tout  pour 
les  Fâbriquans  du  Languedoc  ,  qui  y  confa- 
crent  leurs  veilles  ,  leurs  capicaux  ;  qui  nour- 
rirent tant  de  pauvres  ouvriers  3  qui  ont  U 
même  mer  que  les  Provençaux. 

Nous  favons  que  les  Marfeillois  ,  qui  ont 
bien  fervi  l'Etat  fous  trois  races  ,  vendent 
avec  privilège  les  draps  Londiins  féconds  dix 
livres  l'aune  de  Paris ,  lous  l'efcompte  de  qua- 
rante pour  cent  ,  ce  qui  en  réduit  le  prix  au 
Fabriquant  à  (ix  livres  l'aune  de  France. 

Qu'efl-ce  que  c'eft  que  cet  efcompte  ?  C'ell 
une  lancette  de  convention  ,  qui  s'aiguife  cha- 
que jour  à  la  Bourfe  de  Marfeille  ,  pour  fai- 
gner  les  Fâbriquans  du  Languedoc.  Cet  acier 
tranchant  a  déjà  détruit  nos  petits  Manufaftu- 
riers  ;  les  plus  confidérables  ,  pour  conferver 
le  fang  néceflaire  à  la  vie  ,  fe  font  affociés 
avec  les  Majeurs  de  Conftantinople  ,  qui  en- 
voyent  les  draps  dans  ks  maifons  du  Levante 
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Jiifqncs  à  quand  les  petits  Fabriquans  feront- 
ils  détruits  par  ces  ambitieux  à  brevet ,  trop 
fouvent  anéantis  par  des  banqueroutes  qui  dé- 
foîent  ma  Province  ?  elles  feroient  moins  fré- 
quentes fans  la  fureur  du  jeu  (7).  Hélas!  un 
Fabriquant  de  mes  ami^  eft  pour  cent  mille 
livres  avec  un  de  ces  Mciïîeurs. 

Nos  draps  triomphent  en  Turquie  ,  de  la 
concurrence  des  draps  Angîois,  qui  ne  pour- 
ront jamais  nous  imiter  en  bas  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ,  &:  en  couleurs.  Nous  avons  les  draps  , 
la  mcr,lcjvai.Teau\',&  nous  voulons  commercer 
dans  les  Echelles  de  la  mer  Noire.  On  nous  per- 
met tout ,  excepte  ce  qu'il  faudroit  ;  les  re- 
traits ,  qui,  en  laines,  huiles,  grains  &  riz, 
nous  arrangeroient  parfaitement.  L'éloquent 
Marfcillois  Député  à  la  Cour  fait  craindre  la 
peftc  :  ce  langage  auroit  à  peine  alîe(âé  fous 
le  règne  de  Pharamond.  Au  refle  ,  ce  fera  à 
la  Chambre  de  Montpellier  ,  de  bien  exécu- 
ter ,  de  prendre  fur  Cela  les  ordres  de  la  Cour, 
On  fentira  que   ce  Commerce  eft  le  principal 


(7)  Le  jeu,  à  Marfcillc,  cflcFnyanti  faut-Il  oue  les  Fa- 
briques du  Langucdçc  dcpcndcnr  des  gens  cjui  jouent  dci 
fommcs  énormes ,  &  paient,  avec  des  cartes ,  des  lo  ,  lo  , 
$0  Si.  40000  liv.?  Qu'elle  circulation  dans  une  place  de  Com- 
merce! Voilà  ce  Juge  '^u  Négoce  de  la  Méditerranée;  auffi 
éprouvc-t-ûD  dci  ban<^uccoutcà  qm  perdent  nos  Fabriques. 
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objet  du  Languedoc  ;  on  fait  que  cette  Pro- 
v'mce  a,  quoiqu  en  difent  les  Provençaux,  a  deux 
cents  vaifTeaux  ou  tartanes ,  propres  au  Com. 
merce  :  n'eft-il  pas  naturel  à  tous  les  hom- 
mes de  chercher  à  tirer  parti  de  leur  induf- 
trie  ,  &  de  leur  fîttiation  locale  ?  D'ailleurs  , 
dans  le  Languedoc  on  ne  paye  ,  ni  en  man- 
dats,  ni  en  compenfation ,  mais  en  efpeces; 
l'invention  de  compenfer  eft  une  gentillefTe 
Provençale  ,  qui  a  ruiné  cinq  cents  de  nos  Fa- 
briquans.  Ces  pauvres  viâimes  jouoient  au  pair 
contre  le  papier  ,  qui  avoit  douze  mois,  à  cou- 
rir ;  mais  (i  on  étoit  tant  affamé  d'argent  ,  on 
en  avoit  à  l'agio  de  fîx  pour  cent  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  comptoit  quatre-vingt-quatorze 
au  lieu  de  cent.  Je  crois  tenir ,  des  mains  da 
la  SagefTe ,  le  bout  d'un  fil  à  l'aide  duquel  je 
fors  d'un  labyrinthe  plein  d'ifTues,  de  détours 
&  de  (înuofités.  Mon  cœur ,  guidé  par  le  {çn- 
timent ,  a  cherché  la  vérité  que  j'ai  expofé 
aux  yeux  de  mes  Concitoyens  fans  aucuns  or- 
nemens. 

La  Turquie ,  ce  plus  bel  Empire  dû  monde  ^ 
qui  embrafl'e  de  valles  contrées  d'Europe,  d'Afie 
&  d'Afrique,  a  8oo  lieues  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident ,  &C  700  du  Septentrion  au  Midi. 

Le  Prince  régnant  a  fous  fes  ordres  la  Tur- 
quie ,  la  Grèce  ,  la  Syrie  ,  la  Mefopotamie  , 
la  Médie,  l'Arménie  &  l'Egypte,  c'eft-à-dire. 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  magnifique  dans  les  trois 
parties  du    Globe. 

Ce  n  eft  point  le  climat  qui  donne  la  pefte  , 
mais  le  peu  de  précaution  qu'on  prend  pour 
s'en  préferver.  Conftantinople  fut  choifi  par 
Conftantin  (  ce  Religieux  meurtrier  )  pour  le 
lieu  de  fa  réfidence  ,  à  caufe  du  beau  climat 
fous  lequel  cependant  meurent  toutes  les  an- 
nées cent  mille  hommes  ,  par  ce  fléau.  Les 
Turcs  ne  veulent ,  ni  s'éloigner  de  la  pefte  , 
ni  s'en  garantir  :  ce  mal  deftrudeur  leur  vient 
de  l'Egypte   èc  de  la  Perfe. 

Les  produdHons  ou  marchandifes  de  la  Tur- 
quie ,  font  du  bled  ,  du  vin  ,  des  cuirs  ,  de* 
bœufs,  des  bufîles  ,  des  marroquins  ,  de  la  cire, 
du  café  ,  du  coton  filé ,  de  la  laine  ,  des  hui- 
les ,  de  la  foie  &  des  toiles.  Tous  ces  objets 
font  recherchés  en  France  ,  8c  payent  vingt 
pour  cent  à  la  Chambre  de  Commerce  d» 
Marfeille  ,  on  fait  pourquoi  j  mais  je  l'expli- 
querai avec  une  clarté  qui  ne  laiiïera  rien  à 
defîrer. 

Les  mœurs  Sc  les  langues  font  différentes 
dans  ces  Etats  ;  on  y  voit  plufîeurs  Religions , 
la  Mahométane  ,  la  Chrétienne  -  Grecque  , 
la  Chrétienne-Romaine  ,  l'Arménienne  &  la 
Juive.  Les  Turcs  font  intelligens  ,  réfléchis. 
Quand  il  ell  queftion  d'intérêt  3c  de  fortune  , 
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ils  les  fuivent    avec  une    perfévérance  fîiigrt-- 
liere  ;  ils  ont  beaucoup  de  probité  dans  le  Com- 
merce ;  ils  font  fcrupuleux  obfervateurs  de  leur 
parole  ,    zélés   feftateurs   de    leur  Religion  , 
impétueux  dans  les  combats,  terribles  dans  leur 
première  attaque ,  mais  bientôt  ils  lâchent  pied. 
On  leur  reproche  l'ingratitude  ,  la  fuperftition, 
l'avarice  ,    l'orgueil  ,  même    l'infolence  8c   lô 
mépris  extrême  pour  les  Minières  des  Chrétiens» 
Le  feul   Ambaiïadeur  de  l'Empereur  eft  con- 
iîderé  à  la  Porte.  Ils  ne  rendent  point  les  pré* 
fens  des  Miniflres  Français  ,  Anglais  Se  Hol- 
landais ,  à  caufe  de  la  protection  c^ue  le  Grand 
Seigneur  accorde  au  Commerce  de  ces  peu-» 
pies,  qui  ne  civilileront  jamais  les  Turcs,  En 
cas  de  rupture  ,  les  AmbafTadeurs  font  arrêtés. 
Les  Mufulmans  violent  leurs  traités  avec  le? 
Chrétiens ,  fous  prétexte  d'aggrandiiTement  de 
leur  Empire  ,  &  de  la  propagation  de  leur  foi. 
Nos  AmbafTadeurs  ont  autant  bcfoin  de  pru- 
dence que  de  politique ,  pour  éviter  les  affronts, 
ou  les  mépris  _;  ils  doivent  fe  munir  d'un  bon 
Interprête. 

La  "Turquie  Européenne  contient  à  peine 
dix  millions  d'habirans ,  fur  cinquante  qu'elle 
pourroit  en  nourrir.  Les  caufes  de  la  dépopu- 
lation font  la  pefle ,  la  polygaipie ,  &  le  def- 
potifme.  La  Grèce ,  jadis  ii  favante  ^  fi  peu/^ 
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pîée,  n'offre  plus  qu'un  défertattendiiffant.  Nous 
éprouvons  par-tout  que  la  volonté  arbitraire 
jette  l'aviliiTement  &:  la  mort;  mais  une  voix 
intérieure  nous  dit  que  quand  même  les  hom- 
mes feroicnt  nés  pour  la  fervitude  ,  les  Domi- 
nateurs de  la  terre  devroient  les  exalter  juf- 
ques  à  la  liberté.  Si  jamais  un  Empereur  du 
Japon  vilitoit  un  Defpote  comme  lui ,  ce  ne 
fcroic  que  pour  rire  de  l'imbécillité  humaine , 
après  quoi  un  des  deux  amis  tâcheroit  d'étoufFer 
l'autre. 

Les  Turcs  laifTent  faire  un  grand  Commerce 
aux  Arméniens;  ils  n'adoptent  pas  cette  no- 
bleffe  prefque  par-tout  accordée  à  une  longue 
fuite  d'ancêtres  illuftrcs ,  &  dont  la  vertu  a 
été  l'origine.  Ils  fe  croyent  tous  nobles.  Leur 
ficre  (implicite  afpire  à  toutes  les  diltinôlions.  > 
Les  honneurs  ne  leur  paroiffent  pas  devoir 
être  la  prérogative  de  la  naiffance  ;  mais  du 
mérite.  La  politique  de  voir  voltiger  les  ri- 
chelfes,  les  honneurs  Se  les  dignités,  détermine 
à  cela. 

Le  Grand  Seigneur  eft  maître  abfolu  de  la 
vie  &  des  biens  de  fes  Sujets ,  ayant  tout , 
pouvant  tout  prendre  ;  il  n'eft  pas  à  l'abri  d'une 
mort  forcée.  Ici  je  m'arrête  Se  je  frémis... 
Le  Sultan  ell  traité  de  Dieu  fur  la  terre  , 
d'ombre  de  Dieu  ,  de   bouche  Se  d'interprète 
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de  la  Loi.  Ses  titres  font  d'une  longueur  dont 
je  fais  grâce  à  mes  Leéleurs. 

Un  Bâcha ,  qui  reçoit  l'arrêt  de  mort ,  baife 
la  lettre  du  Grand  Seigneur  ;  il  eft  martyr. 

Crédules  humains  ,  jufques  à  quand  pren- 
drez-vous  pour  Dieu  ,  celui  qui  vous  fait  étran- 
gler ?  Un  Souverain  fur  la  terre  n'eft  l'image 
de  l'Etre  Suprême  ,  que  lorfqu'il  laiflTe  vivre 
fes  Sujets  dans  Taifance  &  la  liberté.  Tout , 
jufqu  au  Vifir  ,  fe  glorifie  d'être  l'Efclave  du 
Sultan.  Le  Grand  Seigneur ,  malgré  fon  pouvoir , 
ne  peut  faire  ni  guerre ,  ni  paix  ,  fans  le  con- 
cours des  deux  corps  ,  politique  &  militaire  ; 
encore  faut-il  que  le  Muphti  rende  un  décret, 
qui  déclare  la  guerre  indifpenfable. 

Le  Trône  eft  héréditaire  dans  la  Famille 
régnante  ,  &  appartient  de  droit  à  l'aîné , 
après  lui ,  le  cadet. 

Les  Grands  ,  les  Officiers  de  l'armée  &  les 
Janiflaires,  dépofent  le  Sultan  j  alors  ils  élèvent 
au  Trône  celui  des  Princes  dont  leur  caprice 
a  fait  choix. 

Les  femmes  font  regardées  comme  in- 
capables de  régner  j  on  a  aboli  le  barbare 
ufage  de  faire  emprifonner,  aveugler  &:  mou- 
rir les  frères  du  Souverain  ,  ou  les  Princes  tribu- 
taires; cependant ,  on  vient  de  faire  depuis  peu 
étrangler  à  Jafly  ,  le  vertueux  Ghika  ,   Prince 

Hofpodar 
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Hofpodar  de  Moldavie ,  qui  étoit  homme  de 
Lettres ,  parloit  plufieurs  Langues ,  le  Français, 
l'Italien ,  Se  étoit  fort  confidéré  à  S.  Pétcrfbourg 
&  à  Berlin  ;  il  protégeoit  dans  fes  Etats  l'A- 
griculture :  il  a  établi  des  Fabriques  ,  des  Eco- 
les publiques.  Ce  font  Ces  qualités  éminentes 
qui  lui  ont  attiré  la  mort. 

Le  nouvel  Empereur  jure  fur  l'Alcoran  de 
travailler  à  la  propagation  du  Mahométifme , 
&:  à  la  deftrudHon  du  Chrillianifme  ;  mais  il 
le  tolère. 

Il  y  a  à  Conftantinople  le  Patiiarche  de 
TEglife  Grecque  ;  il  eft  élu  par  les  Arche- 
vêques 8c  Métropolitains  :  fous  lui  on  voit  beau- 
coup d'Evêques  Sc  d'Archevêques.  Les  Catho- 
liques Romains  n'ont  ni  hiérarchie,  ni  exiftence. 

Le  Muphti,  ce  Pontife  Turc  ,  eft  toujours 
refpefté  comme  le  defcendant  de  Mahomet. 
Les  Molacs  font  comme  nos  Archevêques;  les 
Cadis  ,  comme  des  Evêques  ,  Sc  les  Imans , 
comme  des  Curés. 

Les  Turcs  cultivent  la  Philofophîe,la  Géogra» 
phie,  la  Géométrie,  l'Aftronomie,  la  Médecine, 
&  la  Religion.  S'ils  ne  font  pas  inftruits  ,  c'eft  le 
défaut  de  liberté  ,  &  la  défenfe  de  l'Impri- 
merie ,  puifque  deux  cents  mille  inutiles ,  vi- 
vent en  copiant  des  livres.  Que  de  bras  perdus , 
i^u'on  pourroit  employer  utilement  !  Cent  per- 
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Tonnes  dans  les  Imprimeries  ,  feroient  plus_ 
utiles  que  ces  mains  mercenaires,  qui  écrivent 
des  abfurditës. 

Tant  qae  les  Belles-Lettres  ne  feront  pas 
cultivées  par  les  Turcs  ,  leur  efprit  ne  fera. 
pas  éclairé  ,  &  leurs  mœurs  ne  feront  pas 
adoucies.  Si  les  Serrails,  gardés  par  d'horribles 
Eunuques,  captivent  les  beautés,  ils  ne  cap- 
tivent pas  les  cœurs  j  la  jaloufie  bannit  les 
Grâces  ,  les  Ris  &  les  Jeux;  &  l'Amour,  cet 
Enfant  délicat ,  ne  veut  être  encliamé  qu'avec 
des  fleurs. 

Dans  ce  féjour  l'intrigue  tient  fon  empire^ 
on  a  vu  des  Sultanes  ambitieufes ,  &  des  Eu- 
jiuques  adroits  ,  difpofer  du  fort  de  l'Etat ,  être 
les  arbitres  de  la  vie  des  Empereurs  Se  des 
principaux  Miniflres  ;  les  Têtes  les  plus  pré- 
cieufes  &  les  plus  utiles  au  progrès  des  Arts  & 
Métiers,  du  Commerce  &  de  l'Agriculture  ,' 
être  livrées  au  fatal  cordon  ;  &  l'Eunuque  ; 
fous  l'habit  de  la  fervitude  ,  énerve  tout  ce 
qui  l'entoure  ,  &  ce   qu'il  touche. 

Qui  connoît  mieux  de  quel  Commerce  eH 
fufceptible  ce  Pays-là ,  que  les  Provençaux  ? 
En  travaillant  pour  leur  fortune,  ils  ont  fervî 
la  Patrie  :  on  ne  doit  pas  oublier  leurs  eflais 
dans  le  Commerce,  les  capitauxqu'ils  y  mettent, 
5c  leurs  voyages.  Ces  hommes   tranfplantés 
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Ijravent  les  infultes ,  les  mépris  &  fes  outra- 
ges qu'ils  efliiycnt  fouvent,  malgré  la  protec- 
tion &:  les  lumières  de  notre  Ambafladeur , 
qui  foutient  le  Commerce  &:  la  Marine  Frari" 
çaife,  avec  la  plus  grande  dignité. 

Les  Négocians  Français ,  fans  liberté  Sc  pro- 
priété, foupirent  après  des  Traités  de  Com- 
merce entre  la  Franco  Se  le  CroifTant ,  Se  fe 
promettent  un  avenir  heureux  fous  la  protec- 
tion du  Roi.  Les  lumières  de  M.  le  Comtfe  de 
Saint-Prieft  amèneront  le  Grand -Seigneur  à 
des  principes  d'équiré.  Pour  lors   les  Marfeil- 
lois  tireront  meilleur  parti  de  ces  magnifiques 
Etats  ;  mais  cent  fois  mieux  encore  les  Lan- 
guedociens Fabriquans ,   s'ils  peuvent  un  jour 
vendre  eux-mêmes  leurs  propres  draps ,  &:  en 
renvoyer  la  valeur  en  argent  ou  marchandifcs 
chez    eux  ,  par  le  Port  de  Cette  &  d'Agde  , 
fans  s'arrêter  à  Marfeille  ,  où  tout  efl  chaud 
Se   brûlant. 

Cependant  la  Nation  paroît  curieufe  de 
favoir  ce  que  font  les  vingt  pour  cent  fur  les 
retraits  ;  je  dis  qu'ils  ont  été  établis  afin  de 
donner  à  notre  Navigation  une  préférence  fur 
les  Etrangers  ,  &  non  pas  afFe3:és  à  l'impé- 
rieux Marfcillois.  Tous  les  Bàtimens  de  divers 
Ports  du  Royaume  ,  peuvent  Se  doivent  en 
jouir  en  bonne  politique. 

Dij 


{S        Le     Négociant 

M.  de  Saint-Prieft  ,  par  humanité  pour  les 
Fabriquans  du  Languedoc,  a  calculé  que  les 
frais  ,  à  la  fortie  des  draps  par  Marfeiile  ,  coû- 
toient  au  Languedocien,  91  liv.  2  f.  fur  cha- 
que balle  de  vingt  pièces  de  draps,  en  deux 
ballots 

Voici  l'opération  de  ce  Miniftre. 

Deux  Ballots  de  draps  Londrins  féconds  du  Languedoc  , 
tirent  3 1  <r  aunes  ^ ,  <i  9  /.  10  f»  l'aune ...  3  004 1.  7  f.  <  <I. 

A  défalquer. 

Efcomptc  à   }  (f  pour 

cent 1081  1.  8  r.  y  d. 

Fraùm 
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De  Montpel- 
lier à  Marfeii- 
le,  Voitures, 
Droits  ScRem-     !.  f.' 
bourfcmens,    il     3 
Emballage  au 
Bureau, .  .  .  ,   i   14 j 
Port   en  Ma- 
gafin, .....     I 
Cenferic  à  1/3 
posr  cent, . .    9  i  i 
Provifîon  à  t 
pour  cent,. .  j7  13^^ 

Net.  *.....  183 1     17 

Quand  le  Fabriquant ,  fur  trois  mille  livres, 
a  douze  cents  livres  de  rabais,  que  devient-il? 

Cette  Place ,  qui  a  écrafé  tant  de  Fabriquanf 
du  Languedoc  ,  pour  entretenir  £es  appétits. 
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dcvroit  travailler  ,  Se  laifTer  travailler  autrui. 

En  17^7  ,  &  plus  récemment  encore  , 
une  plume  éloquente  a  foutenu  la  caufe  du 
privilège  exclufif  des  Provençaux  dans  les 
Echelles  du  Levant.  On  a ,  malgré  foi ,  démêlé 
l'articulation  captieufe  de  l'intérêt  pcrfonnel , 
&  on  a  été  fondé  de  dire  :  Si  vous  étiez  Fa- 
briquant ,  parleriez-vous  ainfi  ? 

Tout  Etre  penfant  efl  convaincu  ,  que 
pour  le  plus  grand  bien  de  l'Etat ,  une  jull©' 
liberté  accordée  à  toutes  les  villes  de 
Commerce  fera  naître  l'émulation  ,  &  que 
tous  les  Citoyens,  fe  regardant  comme  frères 
fie  non  comme  rivaux ,  fe  dépouilleront  d'une 
baffe  jaloufie  ,  &  concourreront  à  étendre  les 
branches  du  Commerce  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Les  privilèges  déiruifent  le  fage  équilibre 
du  Commerce.  On  n'a  pas  befoin  de  régler  fes 
dépenfes  ,  quand  mille  malheureux,  bon  gré 
malgré  ,  y  fupplécnt  :  un  Privilégié  exclufrf 
eft  ,  à  l'égard  du  Fabriquant  ,  ce  qu'efl  ce 
vainqueur  ,  qui  ,  ayant  pris  par  rufe  ou  par 
careffe  ,  une  ville  ,   l'accable  de  contributions. 

Lorfque  Jacques  Cœur  montoit  fur  (a  tour  , 
à  la  bourfe  de  Montpellier,  pour  voir  partir  du 
Port  di  Cette,  &  arriver  du  Levant  fes  Vàif- 
feaux ,  piévoyoiî-il  que  les  Marfcillois^.empê- 

*  D  iij    "  ' 
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cheroient  nii  jour  fès  defcendans  de  Vendre  âil 
Turc  Se  de  lui  acheter  des  Marchandifes  ?  Ce 
Négociant  ,  le  plus  grand  qui  ait  encore  paru 
avant  ChripLophé  Colomb  ,  avoit  des  articles 
chers  pour  certaines  contrées ,  à  bas  prix  pour 
d'autres:  le  confômmàteur  le  guidoit.  Si rîUuftrè 
Colbert,  ce  Père  immortel  dés  Fabiiques,  répa- 
roilToit ,  que  diroit-il  dé  les  voir  fous  le  ciféàû 
de  trente  Agioteurs!  Je  foupire  tous  les  jours, 
fur  fa  tombe. 

L'Armateur  de  Mârfeilîe ,  dont  les  lurhiéres 
8c  l'équité  brilleront  en  ce  jour,  doit  répondre 
au  fiécle,  qui  lui  demande: 

Si  h  liberté  eft  utile  ou  nôft  an  Commercé? 

Si  les  Jurés-Gardes  Fabriquans  ,  ne  font  pas 
de  bons  Infpeéleurs  ? 

Si  les  Jurés-Gardes  Négocians  du  La;ttgiîedô<î 
qui  veulent  acheter  avéé  des  écus,  n^  font  pas 
les  meilleurs  InfpeiSenrs  ? 

Si  l'exclufiori  de  ces  draps ,  à  Marfeîlle ,  peiit 
foutenîr  les  regards  de  Ihomme  qui  penfe  ? 

Si  les  Marfeillois  font  en  ce faitCohimettans', 
Commiflîonnaires  oitlràitans  de  Vieilîe-Roche^ 

Si  le  Fabriquant  feroit  bien  de  fé  fyndiqiier 
pour  ne  livrer  aucuns  draps  ,  qite  lé  Marfeil- 
îois  n'eiït  vu ,  vérifié  èc  paré  à  CarcafTonne , 
Limoux  ,  Sapte ,  Penàutier  ,  S.  Chinian ,  Beda- 
fieux,-  Ciermont  y  &  autcés  lieux? 
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Si  les  Jurandes  réunies  fongeront  à  leurs  vrais 
intérêts  ,  en  établiiïant  une  caifïè  générale  à 
Montpellier  pour  les  befoins  communs  ? 

Si  les  expéditions  par  le  Port  de  Cette ,  avec 
retraits  j  font  utiles  au)t  Fabriquans  ?  Cejî  là. 
la  partie  délicate. 

Si  neuf  mille  ballots,  de  la  valeur  de  15  mil- 
lions ,  foht  bien  la  quantité  de  draps  qui  vien- 
nent à  Maifcille? 

J'ai  l'honneur  d'informer  l'Etat  ,  que  là 
qualité  des  draps  Londrin:;  féconds,  ell:  très-ptoi* 
pre  pour  Livourne,  Naples,  Rome,  Barcelone, 
Alicante,  Garragene,  Murcie,  Cadiîi  &  Lif- 
bonne.  Que  Paris ,  la  Rufîîe  ,  tout  le  Nord  >  %i 
mieux  que  cela ,  nos  bons  Alliés  les  treize  Etatâi- 
Unis  de  l'Amérique  en  afTortiront  bien  leuri 
fourrures.  Je  lui  alTure  en  avoir  vendu ,  moi , 
dans  tous  ces  pays-là,  excepté  cheî  les  Indépei>* 
dans.  La  Ffance  fait  que  l'Inde  en  confommè 
iffez,  la  Chine  même  &  bientôt  le  Japon. 

L»  Marfeillois,  maître  du  Commerce  du  Le* 
vaut ,  accufe  fans  cefTe  nos  Fabriquans  de  ne 
pas  employer  à  pur  &  à  plein,  des  laines  d'Él^ 
pagne,  telles  que  les  Leonoifes,  les  Sorias^  Se* 
govie,  Cuença  ,  Caftilles  &:  Arragonoifes.  Ort 
lui  répond.. .  extirpez  l'horreur  de  l'efcompte  ; 
mais  nous  difons  refpeélueufement  à  l'Etat ,  que 
tailla  Crées  ^  Arméniens  ^  &  \qs  habitans  de  M 

*  Div 
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Barbarie  ,  préfèrent  des  draps  légers  &  à  ba§ 
prix  ;  que  lorfque  nous  pourrons  nous-mêmeâ 
vendre  nos  draps ,  lairortiment  fera  en  fin  & 
furfin;  en  bon,  en   excellent,  en  agréable  Sc 
léger»  Qu'on  admette  le  grief  de  contravention 
dont  vous  nous  noircifîez  ;  nous  avons  décoii-* 
vert  chez  nous  la  mine  des  vraies  richefTes  pour 
r£tat ,  dans  les  laines  du  RouffiUon ,  de  Sijean, 
Leucatte  ,  Portel ,  Periac  ,  Fitou  ,  la  Grâce  > 
î^arbonne,  Béziers,  Valros,  Pezenas  &  Mon- 
tagnac.  Ces  laines ,  mariées  avec  celles  d'Ef- 
pagne  ,  rendent  les  draps  parfaits  ;  à  force  de 
tenter,  nous  ferons  plus  riches,  en  nous  paf-r. 
fânt  des  lainages  étrangers»  Nous. attendons  de 
la  Aiftice  du  Roi ,  un  Arrêt  qui, nous  accorde  la 
liberté  dans  la  Fabrique-,  dans  nos  ventes  au  Le- 
vant &  dans  les  retraits  au  port  de  Cette,  Sc 
d*Agde ,  dont  les  Négociansj  de  concert  avec 
ceux  de  Montpellier,  ont  le  génie  Se  la  fortune 
néceïïaires  pour  faire  briller  èc  pour  .foutenix 
nos  Manufaclures.  ■  '   '  i 

Nous  communiquons  la  découverte  de  ces 
laines  fines  du  Roulîillon  Se  du  Languedoc  aux 
Fabriques  de  Sedan  ,  Louviers ,  Elbeuf  &  Ab- 
beville.  On  peut  les  mélanger  avec  les  Efpagnes. 
On  ne  faurait  trop  inviter  les  Cultivateurs,  Fa- 
briquans  &  Négocians  de  réunir  leurs  talens  & 
leuJTg  expériences,  afin  de  perfe6Honner  l'art  de 
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.rendre  les  laines  fines,  d'améliorer  le  fort  trifte 
des  paftcurs  ,  Se  de  garder  en  France  ,  tant  de 
fommes  qu'il  faut  verfer  ailleurs ,  pour  les  lai- 
nes Se   les  droits  énormes. 

Les  Négocians  d'Agde  &  de  Cette  fuccom- 
bent  fous  les  entraves,  gênes,  oppofitions.  Se 
longueurs  qu'ils  efTuycnt  des  Bureaux  des  Fer- 
mes. Leur  patience  ,  épuifée  de  foupirer  ,  s'ex- 
hale en  difant  : Le  Négociant  éprouve 

toutes  les  peines  &  rifques,  pour  enrichir  un 
Royaume.  Riches  Sibaritiques ,  que  l'exemple 
de  ce  7êlé  Négociant  vous  pénètre  des  fenti- 
mens  Patriotiques  !  Afîez  Se  trop  long-tcms  , 
vous  avez  veiié  votre  or  dans  le  fein  de  la 
prophane  volupté  ;  faites  un  meilleur  emploi 
de  vos  richefTes  ;  montrez  que  vous  êtes  nés 
Français  j  ouvrez  vos  coffres  au  brave  Arma- 
teur qui  dirige  fa  courfe  fur  l'ennemi  de  l'Etat  ; 
coopérez ,  avec  votre  or ,  à  rabaiffer  l'orgueil  de 
ces  fiers  Infulaires,  qui  prétendent  à  l'empire 
des  mers.  La  Nature  a  donné  ce  valte  élément 
à  tous  les  hommes  ,  ils  en  doivent  jouir  égale- 
ment. 

Que  cent  vaiffeaux  portent  votre  nom  aux: 
extrémités  du  monde.  La  réputation  ne  s'ac- 
quiert pas  dans  les  ruelles  ;  l'efprit  de  galante- 
rie rend  le  Français  agréable  ,  mais  l'efprit 
du  Patriûtifme  le  rend   eftim:iblc  ;  non-feuk- 
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ment  vous  travaillerez  pour  la  gloire  ,  mais  H 

fortune  augmentera  légitimement  vos  richefles. 

Si  vous  avez  été  intérelTés  dans  les  Fermes  , 
vous  ferez  les  premiers  à  vous  plaindre  des  in- 
juftices  qui  vous  feroient  faites  pour  la  percep- 
tion   des  droits  que  vous  ne  devriez  pas. 

Quoiqu'en  difent  les  Commis  des  Fermiers, 
jamais  l'honnête  Négociant  n'a  voulu  fe  fouf- 
traire  aux  droits  juftes  &  raifonnables  ;  mais 
pour  payer  ce  que  l'on  ne  doit  pas,  cela  ell 
révoltant ,  &  c'eil  ce  qui  m'eft  arrivé. 

Pourquoi  la  pluie  de  Danaé  ouvre-t-elle  la 
porte  des  plaifîrs  ,  6c  ferme  celle  du  Patrio- 
tifme  ? 

EJî  Dciis  in  nohis  agitante  calefcimus  illo» 

The  truth  the  raofl:  powerfull  thing  in  thc  "World.  Pope, 

La  vérité,  la  plus  puifîante  chofedans  l'univers. 

Mais ,  ma  Patrie  ,  voici  d'autres  confidences^ 
mon  cœur  te  les  doit  toutes. 

Une  troupe  de  bons  patriotes,  auflî  zélés  pour 
l'Etat,  que  remplis  de  bravoure  pour  combattre 
notre  rivale  orgueiUeufe  ,  l'Angleterre,  offre 
au  Roi  douze  VaifTeaux  de  ligne  ,  ou  douze  mil- 
lions comptans  ,  s'il  veut  leur  céder  un  terrein 
vacant ,  qu'ils  indiqueront  pour  faire  du  tabac 
6c  du  fel  :  ce  terrein  fera  gardé  à  leurs  dépens 
par  les  Miniftres  des  Fermes.  La  Compagnie  fe 
charge  de  former  aux  environs  de  Montpellier  ^^ 
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un  Port  capable  de  renfermer  l'Armée  navale 
la  plus  nombreufe.  La  Nature  l'a  fait  &  le  pré- 
ferve  de  tout  enfablement  du  Rhône  ,  des  coups 
de  vent  d'Eft ,  Sud ,  Oueft  &  Nord.  On  ferait 
propriétaire  pendant  quarante  ans  du  terroir  à 
tabac ,  d'une  Saline  Se  du  Port ,  au  droit  le  plus 
modéré,  &  prononcé  par  le  Souverain ,  qui  ac- 
quéreroit  à  ce  terme  un  effet  très-riche.  Si  le 
Gouvernement  acquiefçoit,  la  plante  fraîche  du 
tabac  feroit  plus  faine  que  celle  de  la  Virginie  : 
des  fommes  confidérables  reftcroient  en  France. 
Les  Négocians  céderoient  à  la  patrie  ,  à  un  prix 
jufte  ,  cette  plante  devenue  aujourd'hui  de  la 
première  néceflîté ,  8c  le  fel ,  à  l'abri  du  ver- 
fement  intérieur,  augmcnteroit  le  Commerce 
du  dehors. 

Dans  les  afTerablées  du  Commerce  ,  chacun 
efl:  enflammé  de  patriotifme  ,  Sc  voudroit  cou- 
rir fur  nos  Ennemis.  On  fufpcnd  cette  fougue, 
en  démontrant  le  peu  de  convenance  ou  de  fuc- 
cès  qu'auroient  de  pareilles  cntrcprifesj  on  fe 
borne  à  fupplicr  le  Miniftere  de  faire  garder  Se 
protéger  notre  Commerce  ,  par  la  Marine 
Royale.  Si  la  Navigation  étoit  fûre ,  Montpel- 
lier ,  ce  foutien  du  Commerce  de  la  Province, 
travailleroit  en  droitm'e  ,  avec  Bolton  Se  Phi- 
ladelphie. Nos  Vins  font  bons,  aboudans,  à 
bas  prix:  les  eaux-de-vie  excellentes,  n'onit 
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point  de  cours  ,  ainfî  que  mille  produôions ,  ou 
articles  fabriqués  de  foie  ,  laine  ,  fil  &  coton , 
propres  pour  la  Virginie  8c  la  Caroline.  Cent 
Vaiiïeaux  marchands  fe  pourriffent ,  &  l'induf- 
trie  n'ofe  les  aventurer. 

C'eft  la  fituation  de  ma  Province  ;  toutes  les 
autres  ont  les  mêmes  principes  ,  quant  au  dé- 
vouement public ,  à  rinduftrie  &  au  Commerce. 
Les  Ncgocians  voient ,  approchent  &  font  man- 
ger l'indigence;  c'eft  par  là  qu'ilsdeviennent  hu- 
mains &  meilleurs.  Leur  vie,  qui  n'eft  qu'un  paf- 
fage  varié ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  un  tourbillon 
de  travaux,  d'entreprifes,  de  calculs,  de  pertes, 
de  bénéfices  ;  leur  exiftence ,  leur  proteâ^ion 
partent  du  Roi ,  comme  du  centre  de  tout  falut  : 
ils  ambitionnent  le  fervice  de  votre  Majefté;  ils 
tenteront  tout  pour  être  utiles  ;  mais  pour  mé- 
riter l'appui  du  Gouvernement,  il  leur  faut  un 
coup-d'œil  de  Vous ,   SiRE. 
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CHAPITRE     VI. 

Commerce  intérieur^  extérieur j  Armemens 
mercantiles. 

U  N  peuple  auflî  nombreux,  auflî  aimab'e  5c 
fpirituel  que  le  Français,  ne  peut  qu'aggrandir 
Ces  befoins  ,ou,  s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi, 
les  infinifer  par  fa  légèreté  &  fan  luxe. 

Le  Marchand  faifit  avec  avidité  ,  invente ,  &: 
préfente  tout  ce  qui  doit  flatter  la  vanité  &:  lef 
fantaifies  de  chaque  individu. 

Notre  Nation  ,  en  indifpofant  contre  elle , 
par  une  gaîté  fouvent  ironique,  les  habiransdes 
Royaumes  étrangers  ,  leur  a  cependant  fair 
adopter  fon  langage  ,  fon  ton  charmant  &:  fa- 
cile, aind  que  fes  modes,  qui  durent  rarement 
la  femaine  entière.  Un  méditatif  Anglais,  un 
fobre  Hollandais,  le  franc  SuifTe ,  le  vif  Italien, 
le  grave  Efpagnol,  enfin  tous  les  êtres  de  la  terre, 
agacés  par  le  luxe  ,  plient  fous  le  joug  Fran- 
çais ,  tant  dans  l'art  de  fe  coëfFer ,  de  fe  vêtir  oa 
de  fe  chauffer  ,  que  dans  la  connoifîance  de  ces 
riens  merveilleux  ,  indifpenfables ,  dit-on ,  dans 
les  bonnes  fociétés,8c  que  nos  Femmes ,  de  coH' 
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cert ,  avec  les  Petits-maîtres ,  entendent  fî  fort 
à  faire  régner.  Il  fort  de  ces  riens  imperceptibles 
à  bien  des  yeux ,  la  racine  d'un  commerce  in- 
fini ,  tant  aû-dehors  qu  au-dedans.  Les  Etran- 
gers ,  amis  ou  non  ,  n'ont  pu  tenir  contre  les 
grâces  8c  les  agrémensde  la  Nation  :  ils  font  fub- 
jugués  &  n'en  reviendront  plus. 

Les  fabriques  de  France  ont ,  dans  tous  les 
genres  ,  tant  d'élégances  ,  tant  de  fraîcheur  , 
tant  de  féduifant;  foit  que  nous  devions  ce  don. 
ineftimable  au  climat ,  foit  au  goût  qui  tra- 
vaille ,  que  vainement  on  voudra  nous  imiter,  Sc 
par  conféquent  fe  fouftraire  au  joug  impofé  par 
les  Arts,  &  fur-tout  par  la  mode  qui  fubjugue 
l'univers.  Un  bouquet ,  un  ruban ,  une  aigrette , 
un  pompon  fait  à  Paris  ou  à  Londres,  feront  de 
la  différence  la  plus  frappante  :  l'on  préférera 
toujours  celui  qui  naît  fur  le  fol  des  Grâces  (8)  : 
fans  elles ,  tout  languit  dans  la  léthargie ,  tout 
périt.  Je  voudrois  difcuter  ces  points  avec 
l'éloquence  d'un  jeune  Seigneur  Français ,  qui. 


(8)  Les  Grâces  Françaifcs  ont  tellement  aficrvi  les  Cours 
3e  l'Europe,  qu'il  peut  arriver,  même  bientôt,  qu'un  galant 
cfTain  de  nos  jeunes  Marchandes  de  modes ,  dompte  &  batte 
mieux  l'ennemi  de  l'Etat,  que  les  armes  à  feu.  Si  le  luxe  opère 
jamais  cette  merveille ,  je  ne  le  trouverai  pas  furprenantt 
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dans  un  jour,  papillonne  autour  de  cent  toilettes. 
Mais  peu  inftruit  dans  cet  Art  qui  diftribue  les 
agrémens  d'un  pôle  à  l'autre  ,  je  vais  parler 
Commerce  intérieur ,  m'étendre  fur  tous  les 
objets  quelconques  de  l'extérieur,  &  porter  les 
hommes  à  négocier  par-tout, 

L'heureufe   fîtuation  de  notre  Monarchie,' 
entre  les  deux  Mers ,  arrofée  de  tant  de  fleuves 
ou  rivières  navigables  ;   des  canaux  de  commu- 
nication,  ces  magnifiques  chemins  qui  éton- 
nent l'Etranger   en  foulageant  le  Voyageur, 
la  fertilité  du  fol ,  l'aétivité  des  Peuples  ,   leur 
induftrie  ,  font  la  fource  de  nos  richefles.  Les 
Provinces  méridionales  ,  ces  Péroux  inépui- 
fables,    d'où  Ton  tire  fans  cefTe  des  Vins  déli- 
cieux,  des  huiles  excellentes  ,   des  foies  égales 
en  bonté  &  finefïe  à  celles  du  Piémont;  nos 
Provinces   feptentrionalcs   emploient    prefquc 
toutes  ces  productions,  pour  l'entretien  de  l'in- 
térieur du  Royaume  ,  ou  pour  foutenir  un  Com- 
merce extérieur  avec  l'univers,   en  pouflant  au 
plus  haut  point ,  toutes   fortes  de   Fabriques. 
Efl-il  un  fpeftacle  aufîî  impofant  &  aufll  inté- 
xeflant  que  l'aftivité  de  la  Nation,  fa  confiance 
au  travail  ?  Le  génie  Français  eft  un   prodige 
du  Ciel,  lorfqu'on  lui  permet  d'agir  fans  gêne. 
Mais  quel  dommage   que    le  Commerce ,  qui 
lient  le  bonheur,  voie  la  NoblefTe  8c  là  Robe 
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émouffer  ce  beau   feu   1  Quand  ferons  -  nous 
Anglais  fur  ce  point  1 

Lés  Fabriques  qui  fournifTent  les  chofes  de 
première  néceffité ,  tant  au-dehors  qu'au-de» 
dans,  doivent  être   regardées   comme   forties 
de'  l'Agriculture.   Je  fouhaiterois  que  ces  éta- 
bliffemens  fuflent  examinés  de  plus  près  par  le 
Gouvernement  ;  c'eft  à  lui  à  faire  tout  germer, 
ainfl  que  ces  douces  rofées  du  Printems ,  qui  fé- 
condent la  terre.  L'honneur ,    cet  aiguillon  fî 
noble  &  fi  preiïant,   devroit  être  accordé  par 
la  Cour  à  ces  recommandables  Particuliers  , 
qui  emploient  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière première  ;  cet  aiguillon  illuftreroit  les  tra- 
vaux du  Monarque  ,  entlammeroit  le  cœur  des 
Négocians.  Que  Ton  faffe  choix  de  vertueux 
Citoyens  lélés  ,  pour  fervir  leur  Ville  dans  les 
confeils  publics  ,    ou  aiTifter  aux  Hôpitaux  & 
dans  les  afyles    où   l'homme    peut  recueillir 
les  fruits  attachés  k  la  vertu  ,  &  qui  en  font  le 
prix!  Le  Négociant  vertueux  fera  toujours  Eco- 
nome des  fonds  de  l'Etat,   ainfî  qu'il  l'aura  été 
des  fiens;  cet  argent  eft  facré  pour  lui.  Nous 
autres  Négocians,   nous  ne  voulons  que  bien 
remplir  les  coffres  du  Souverain.    L'enthou- 
iîafme  des  vertus  ne  veut  qu'elles  &  leur  déco- 
ration.  Voilà  la  feule  monnoie  que  le  Roi  fer» 
battre  pour  le  Commerçant» 

Une 
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Une  famille  nombreufe  fou  tient ,  par  le  tra» 
vail  de  chaque  jour,  Ces  befoins,  &  fon  luxe , 
cet  ennemi  adoré,  entretient  les  diverfes  clafTes 
des  Arts  &  Métiers ,  &  le  Négoce  échange 
fans  relâche.  Tout  agit ,  tout  travaille  avec 
la  même  ardeur  ;  tout  préfente  &  verfe  foa 
induftrie  dans  les  Hameaux  ,  les  Villages  , 
les  Bourgs  ,  les  Cités  Sc  les  Capitales  de  l'Em- 
pire (9).  C'eft  là  qu'on  doit  avouer  ,  que  les 
mères  de  famille  apprivoifent  de  bonne  heure 
leurs  enfans  à  l'occupation  :  le  travail  fait  avec 
joie,  eft  fuivi  de  l'aifancc.  Les  vertueux  époux 
ne  quittent  leur  domicile,  que  pour  favoir  le 
fuccès  de  nos  frères  en  Amérique,  &  de  nos 
Flottes  dans  les  deux  mers.  Une  bonne  nouvelle 
les  tranfporte  d'allégreife  ;  dans  leurs  atte- 
lierSjils  font  des  vœux  pour  le  fuccès  de  nos  Ar- 
mes. Cependant  la  fortune  qui  augmente  entre 
les  mains  de  tout  Erre  laboiieux ,  lui  infpire  de 
nouvelles  forces  pour  l'accroître  encore.  On 
va ,  on  fende  ,  on  fe  retourne  ,   on  tente  des 


(  9  )  La  Patrie  eft  ma  famille  ;  chacun  y  a  Ton  em- 
ploi. Le  Rci,  ce  Pcce  tendre,  la  chérit  &  l'anime.  Les 
enfans ,  comme  le  père,  rés  libres ,  fe  livrent  à  leurs  goûtS 
divers.  Ils  font  Soldats ,  Marins ,  Commerçans ,  Moines  , 
Philofophes  &  Cultivateurs  ;  aln(i ,  vingt  millions  de  Ci- 
rovens    travaillest  unanimement  poux  le  bien  de  l'Etat. 
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routes  nouvelles ,  on  écrit  pour  grofîîr  fon 
volume  d'affaires ,  &  on  paye  avec  plaifir  plus 
de  droits  cette  année  que  la  J)récédente,  en 
defirant  que  le  fruit  de  l'économie  aille  direc- 
tement au  Roi  qui  l'emploie  pour  les  be- 
foins  de  l'Etat.  Que  mon  Ibuhait  ne  foit  pas 
perdu  !  Il  efl:  fi  pur.  Que  le  Père  de  la  Patrie 
Ifeçoive  l'hommage  de  fes  Enfans ,  comme  le 
cœur  le  lui  offre  !  Que  ne  peut-il  pas  attendre 
des  fujets  libres  Se  occupés  1  Ils  favent  qu'avec 
"Ta6ï:ivitë,  il  n'y  a  plus  ni  mifere  ,  ni  procès, 
éc  cette  aébivité  renaît  lorfque  le  Roi  l'encou- 


rage. 


^  '  Des  Tribunaux  Confulaires,    chefs-d'œuvre 
^d'e  la  Juftice  Royale  ,  où  les  talens ,  les  lu- 
Ifeieres  ,  les  vertus  &  l'expérience  rendent  la 
"îuftice ,  occupés  par  des  Magiftrats  Négociant, 
"'arbitrent  fommàirement  &  fans  frais  les  diffi- 
cultés diî  Commerce.  La  partie  du  fifc  doit 
"être  réduite  à  un  fyftême  doux  de  Régie  ,   celui 
'dés  déprédations  fera  banni  de  la  terre  :  par-là, 
j(3es  Brigades  de   Commis  ne  feront  plus  pâlir 
l'homme  pauvre  ;  l'honnête  Citoyen  invoquera 
Ja  Loi  Se  la  trouvera.  La  fagefîè  écartant  les 
diftances   d'individu  à  individu,  ne  cla(rer>a  , 
par-deiTus  tous  ,  que  le  mérite  qui  emploie  plus 
de  bras.  L'Arnour  pour  le  Souverain,  &  le  zélé 
potrr  ftos  devoirs ,  éleôViferout  le  grand  &C  le 


Patriote.  6j 

petit.  Je  ne  fais  qu'efquifTer  le  tableau  du  Com- 
merce intérieur ,  ce  véritable  nourricier  de  la 
Patrie ,  cet  arbre  fécond  dont  les  fruits  nourrif- 
fent  l'Empire  entier;  prenons-en  le  plus  grand 
foin,  depuis  la  racine  jufqu'à  la  plus  haute  tige  ; 
tous  ceux  qui  le  cultivent  ont  droit  à  fon  fruit 
&  à  fon  ombracre.  Si  un  Commerce  mène  à 
l'autre ,  du  petit  au  grand  il  n'y  a  qu'une  ef- 
pace  que  le  génie  feul  franchit. 

La  Boufîble  &  Chriftophe  Colomb  ,  en  ag- 
grandilTant  nos  découvertes,  ont  augmenté  le 
Commerce  extérieur. 

Il  eft  une  claflTe  première  de  Négocians  , 
qui,  par  leurs  lumières ,  leurs  vues  ,  leurs  voya- 
ges ,  leurs  réflexions,  de  l'expérience,  &  de 
gros  capitaux ,  font  appelles  au  Commerce 
extérieur.  Ces  génies  tranfcendans  ,  nécef- 
Jfaires  àtous  les  Peuples,  ont  vu  les  mœurs, 
les  produflions  &  les  befoius  de  l'Univers.  Ils 
demandent  des  Académies  d'Agriculture  &  de 
Commerce. dans  les  Villes  principales,  afin  que 
l'homme  rende  chaque  jour  hommage  à  la 
Nature,  en  tirant  de  fon  fjsin  fécond  de  nou- 
velles femcncesd'mduibie.  Le  Patriotifme  brille 
plus  dans  eux  que  dans  les  autres  -,  il  agit  en 
eux  ;  il  les  confume.  L'emploi  du  Négociant 
eft  de  fe  charger  à  Paris  &:  en  Province  de  tou- 
tes les  affaires  ,   telles    qu'oftrois    locaux   & 

£iij 


68        Le    Négociant 

provinciaux  ,    fournitures  ,   habillemens  ,   Sc 
toutes  autres  chofes  pour  le  compte  du  Roi  5 
d'armer  avec    commiflion   dans   des   tems  de 
guerre,   &  de  courir  fur  les  Ennemis  de  l'E- 
tat ;  de  tenir  Banque  ouverte  avec  toutes  les 
Places  qui  ont  un  change  3  de  dire  avec  l'ex- 
preflion  de  la  bonne-foi  ,   ma  fignature   vaut 
les  louis  d'or,  les  guinées  ,  les  fequins  &  les 
quadruples  ;  d'employer  des  fonds  confldérables 
aux  entreprifes  de  Commerce;  de  fournir  des 
bleds  Sc  des  grains  à  la  Patrie;  de  porter  chez 
les    diverfes  Nations    du  Nord  de   l'Europe  , 
les  vins ,  huiles  ,  eaux-de-vie  ,  Se  les  produc- 
tions fuperflues  de  notre  fol  ;  de  defîrer  avec 
la  Ruflie  un  Traité  de  Commerce  amical,  & 
aflimilé  à  celui  qu'y  fait  l'Angleterre  ;  de  faire 
des  traites  pour  un  ufage  ,  hélas  !  trop  barbare 
en  Afrique  ,   Se  fur-tout  à  la  Côte -d'Or  ,   à 
Angola,  où  avec  des  eaux-de-vie,  des  vins, 
des  bonnets  ,  des  bas ,  àes  briquets  ,   des  mi- 
roirs ,  des  cryltaux  ou  des  fifflets  ,  on  trouve 
des  hommes  noirs ,  qui ,  avec  une  ame  immor- 
telle ,  fans  le    favoir ,    feront    bientôt  de  vils 
efclaves  ;  de  porter    des   cargaifons  d'Europe 
en  Amérique;  de  fréquenter  enfin  la  Chine  Sc 
le  Gange. 

(  Les  Nègres  font,  dans  ce  tableau,  une  ombre 
terrible  ;  que  ne  font-ils  entre  les  mains  de 


Hê. 
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rhiimanité  !  )  11  fe^a 'difficile  de  trouver  des 
hommes  plus  précieux  que  ces  nobles  Négo- 
cians  :  tout  eft  chez  eux  génie  ,  efprit  &  fran- 
chife.L'unde  ces  hommes  eftimables  me  propofe 
intérêt  dans  l'expédition  qui  fe  fait  aux  liles 
de  Bourbon  ,  la  clef  de  l'Inde  ,  &  le  falut 
de  notre  pavillon  5  j'y  confens,  Se  dans  deux 
ans  mes  capitaux  font  triplés. 

Le  Philofophe  répandant  les;  lumières  &  le 
bonheur  à  tous  les  hommes,  réclame  en  faveur 
à^s  Petits  auprès  des  Grands.  Eclairées  par 
fon  flambeau  ,  la  fraternité  &  l'égalité  ré- 
gnent :  une  tête  penfante  vaut  bien  le  par- 
chemin héréditaire.  Le  Négociant  Philofophe 
reçoit  les  hommes  de  quelque  Nation  qu'ils 
foient.  \]\\  Français  ,  avec  des  marchandiies  & 
des  talens  ,  fe  préfente  aux  portes  du  Mexi- 
que ;  l'Efpagnol  Indien  ,  devenu  fage ,  &:  de 
tous  les  tems  hofpitalier ,  lui  fait  voir  les 
branches  de  Commerce  à  embrafTer,  quand  le« 
droits  feront  diminués.  Le  fanatifme  détruit 
la  liberté  8c  la  propriété  afTurécs  ,  le  der- 
nier des  hommes  eft  aimé  &:  accueilli  comme  le 
premier.  On  m'introduit  dans  l'ancien  Palais  de 
Monteziime,  ruiné,  avec  plusieurs  millions  d'ha- 
bitans,  par  des  loups  enragés,  qui  ,  avec  la 
douceur  de  l'agneau  ,  auroient  pu  opérer  tant 
de  biens.  Je  découvre  avec  un  frémi(remeu.t 

E  iij 
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furnaturel ,  &  uiie  dëf^itlancë  totale  ,  le  lieu 
ou  Fernand  Cortès,&  fes  infâmes  compagnons  , 
trop  avides  xl'or  ,  s'entretuoient ,  ou  étoient 
déchirés  par  leurs  chiens  qu'ils  drelToient  à 
terrafTer  l'Indien  pour  le  dévorer  ;  où  l'in- 
fatiable  cupidité  des  métaux  faifoit  immoler 
chaque  jour  treize  Indiens  à  la  Mère  de  Dieu , 
&  aux  Apôtres  ;  où  travailloient  ces  triftes 
victimes,  qui,  une  fois  introduites  dans  la  mine , 
n'y  tronvoient  que  la  mort  :  (  on  y  marie  au- 
jourd'hui les  Nègres  amoureux  ).  Je  vis  dans 
le  Palais  d'un  Sage  ^  le  portrait  de  Gatimozin  , 
Empereur  Indien  ,  que  les  Efpagnols  avoient 
mis  fur  des  charbons  ardens,  pour  favoîr  oùétôit 
fon  or  ,  foutenir  par  ces  mots  héroïques  Se  fli- 
blimes  ,  fon  Miniftre  grillant  comme  lui  &  prêt 
a  parler. ...   Ec  moi ,  fuis-jc  fur  des  rofes. 

Mon  ami, 'me  dit  l'Efpagnol  Mexiquain  ,  je 
vous  aiderai  à  négocier  ici  -,  vous  trouverez  bien 
de  la  ftupidité  dans  le  haut ,  dans  le  bas  ,  la 
<tlafle  moyenne  apprend  à  lire  ,  à  penfer , 
mais  encore  plus  à  fe  taire  :  elle  defire  de 
parler  le  langage  de  la  raifon.  On  va  être" fur- 
pris  de  vous  voir  commercer  ici,;  perfonne  n'y 
peut  aborder  fans  être  Efpagnol  ,  Chriftiano 
vie/o  y  Chtétien  vieux  ,  ou  fans  une  Cédule 
du  Roi.  Vous  garderez  le  filence  ,  vous  ;  je 
ferai  affed:ueufement  votre- frère  ,  je  parlerai 
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fijui  ,  je  vous  faciliterai  tout  :  foit  que  vous 
vouliez  emporter  votre  argent  ou  des  mar- 
çhandifes,  je  vous  accompagnerai  par-tout^ 
j.ufques  aux  Frontières.  Mes  Correfporidans  au 
Pérou  ,  au  Paraguay  ,  aux  Antilles ,  feront  vos, 
amis.  Je  n'afpire  qu'à  votre  amitié  j  le  Fran- 
cais  généreux  .l'accorde  volontiers  ,  mais  l'Ef- 
pagnol  confultc  fon  cœur,  &  .fait  le  bien.  Un 
Médecin  de  Cadix,  venu  récemment  de  Paris, 
m'a  affuré  que  les  deux  Nations  avoient  con- 
clu le  pacte  de  famille  ,  qiie  l'Europe  com^-j 
mcrçoic  avec  la  Chine  ,  avec  \e  Japon  ,j  ayec 
Malabar  ,  avec  Siam  ,  avec  la  Penfylvan'e  8ç 
avec  la  Rufiie.  Le  Commerce  feul  lie  Se  po- 
lit  les  hommes  par  le  befoin  ,,  ,1e  fentimenç 
Se  le  fecours.  Sans  moi,  la  Douane,  vous 
auroit  dévoré  ,  le  Clergé  vous  eut  emprifori- 
né,  Se  le  Militaire  avec  l'Alcalde  vous  euffent 
perdu  ,  pour  avoir  ofé  venir  ici  fans  le  Pafle- 
port  de  la  Cour.  Mais  foyez  tranquille  ,  l'hu- 
manité veille  fur  vous  j  vendons  richement 
Vos  effets  à  des  gens  qui  couchent  fur  for  èc 
l'argent ,  mais  qui  par  fois  n'ont  ni  pain ,  ni 
fouliers ,  parce  que  tous  les  Pavillons  ne  vien- 
4ient  pas  ici.  Les  quatre  Potentats  qui  domi-s 
lient  aujourd'hui  l'Europe  ,  devroient  permet- 
tre à  tous  leurs  Sujets  ,  d'aller  à  l'aide  dés 
nécefliteux.  Le  Français,  au  Pérou  Se  au  Bré. 

E  iv 
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fîl;  l'Efpagnol,  à  la  Martinique  &  aux  Mo- 
luques;  l'Anglais  ,  à  la  Havane  &  à  Puerto- 
Rico;  le  Hollandais  ,  à  Buenos- Ayres  &  Ma- 
nille. Ce  Traité  Européen  plutôt  fait,  auroit  con- 
fervé  bien  du  fang  vainement  répandu.  Quand 
verrons-nous  le  Négociant  libre,  envoyer fes 
VaifTeaux  où  il  voudra  ,  vendre  fes  Marchan- 
difes  à  très-gros  bénéfice  ,  venir  plein  de  re- 
ConnoifTance  &  d'admiration  remercier  le  Roi 
Bienfiiteur,  qui  regarde  tous  les  hommes  comme 
les  frères? 

J'ai  vu  des  Négocians  qui  defireroient,  dans  le 
Royaume,  les  mêmes  poids,  mefures,&:  les  mê- 
mes loix,  dans  les  cas  civils  Se  criminels.  Jamais 
fouhait  plus  pur(  ro).  N*eft-il  pas  extraordinaire 
qu'on  puife  des  loix  du  bas  Empire  Romain,  pour 
juger  les  Français  du  dix-huitieme  fiecle.  Ceux 
qui  ont  vécu  dans  les  trois  époques  de  Rome  , 
Monarchie  ,  République  &  Defpotifme ,  s'en 
font  apparemment  bien  trouvés  ;  mais   nous  , 


(lo)  Pour  le  bien  être  de  l'homme ,  quel  Livre  que  les 
loixàfaire  i  Laiflons  aux  Romams  leur  code.  Quant  à  nous, 
fondons  nos  Inftitutions  fur  les  mœurs,  puifpns  dans  le  cœur 
&  fâchons  que  nous  fommes  Français.  Malgré  toutes  les 
merveilles  de  Sparte,  d'Athènes  &  de  Rome ,  je  crois  qu'on 
peut  plutôt  fe  paiTcr  de  loix  que  de  mœurs  i  mais  que  de 
leur  réumon  dépend  un  heureux  avecii  ! 
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quel  rapport  avons-nous  avec  des  Digeftes  , 
des  Inftituts  ,  àes  Plébifcites,  dont  l'interpré- 
tation 8c  l'application  font  impraticables ,  puif- 
que  les  GlofTateurs  ou  Commentateurs  ontfouf- 
flé  le  froid  &  le  chaud ,  en  écrivant  pour  8c 
Èoncre  dans  la  même  matière  ?  Ce  dédale  des 
loix ,  furannées ,  peut  égarer  le  Magiftrat  le 
plus  intègre ,  le  plus  favant.  Notre  Légiflateur 
fuprême  fixera  à  fa  Cour  ,  pour  un  tems  illi- 
mité ,  les  Magistrats  &  Jurifconfultes  du 
Royaume  :  ces  Sages,  en  conclave  pour  le 
bonheur  des  hommes  ,  verront ,  annalyferont , 
peferont  tout  :  de  la  réunion  de  leurs  médita- 
tions, fortira  la  nouvelle  loi  analogue  au  cli- 
mat ,  aux  mœurs ,  au  génie  Se  au  goût  du  Peu- 
ple Français.  Les  Magiftrats,  refpedlés,  feront 
plus  refpeèlables  encore  ;  ils  auront  en  vue  b. 
félicité  dans  la  Nation.  Leurs  cœurs,  auiîi  éclai- 
rés qu'humains  ,  enverront  rarement  au  fup- 
plice  ;  ils  tireront  parti  des  bras  coupables,  pour 
les  travaux  publics  ,  en  leur  ôtant  la  faculté 
de  nuire  ;  (  les  Anglais  envoyent  à  leurs  bril- 
lantes Colonies  ,  les  voleurs,  que  nous  con- 
damnons à  la  mort  );  ils  ne  mettront  fous  le 
décret,  que  le  crime  réel;  ils  n'auront  aucun 
égard  aux  follicitations  de  certaines  Laïs  pu» 
bliques  ;  ils  n'expoferont  que  très-rarement  le 
Citoyen  à  un  Arrêt  flétrilTant ,   ou  à  un  cruel 
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emprifonnement  ;  on  ne  confifquera  plus  en 
faveur  du  Roi ,  le  bien  des  criminels ,  pour 
en  priver  des  orphelins  innocens  ;  on  ne  verra 
plus  d'injuftes  chicanes  dans  le  fan£tuaire  de 
Thémis;  les  concierges  &:  geôliers  ne  feront 
plus  des  fangfues  dans  l'enclos  de  fon  Temple  ; 
point  de  fupplices  ;  en^iw ,  ils  profcriront  à 
jamais  la  queftion  ,  qui  n'opère  pas  in^eux  fur 
!e  blanc  que  fur  le  noir,  qui  noircit  le  foible 
Se  blanchit  le  robufte  j  ils  traiteront  différem- 
ment le  voleur  d'un  plat  ,  &  le  monftrueux 
âffàfiin.  Ce  Temple  feroit  l'afyle  du  bonheur 
Se  la  joie  des  Grands  &  des  Petits. 

Des  Privilèges  exclufifs  gênent  aujourd'hui 
la  liberté  du  Commerce ,  étouffêUt  le  Négo- 
ciant, qui,  femblable  au  poifTon  de  la  mer,évite 
Î€S  filets.  Quand  nos  Rois,  jadis,  xécompenfoient 
par  de  tels  privilèges,  la  fidélité  de  quelques 
•Sujets,  prévoyoient-ils  que  leurXaveur  écra- 
-feroit  tout  ce  qui  u'étoit  pas  de  cette  Ville,  où 
de  fon  territoire? Le  feu! bien  efl  poiu-  la  généra- 
.iité  des  hommes;  ils  veulent  être  libres,  &  jouir 
.tous  également  du  foleil,  de  la  terre  ,  de  l^mer, 
de  la  même  loi  &  du  Monarque  légitime.  Ce 
nouv-eau fyftême  annonce la_vigueur dans  l'ame, 
.&. l'ambition  de  fe. porter  au  bien  univerfel ;  jl 
.appartient  à  l'Etat  feu  1  de  faire  fleurir  le  Com- 
j^erce,;parrla  proteçtiQn  ,  paLk  do^ce^pçrcep- 
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tion  de  l'Impôt ,  la  plus  indéterminée  liberté,  & 
le  prompt  jugement  des  Procès. 

Xcnophon  demandoit  des  récompenfes  pour 
les  préfets  du  Commerce ,  qui  expédioient  avec 
célérité  les  Procès.  Ce  grand  homme  défîgnoit 
nos  Jurjfdiétions  confiilaires  ,  qui,  d'après  les 
Ordonnances  de  166^  Se  1^73,  décident  des 
queilions  &  des  difficultés,  avec  cette  {implicite 
que  les  autres  Tribunaux  ,  devroient  fuivre. 
Tout,  ici ,  eft  majedueux  &  fublime  ,  même  par 
cette  (implicite  avec  laquelle  on  juge  :  le  Con- 
ful  ayant  prononcé  félon  la  loi ,  ou  ayant 
arbitré  ,  les  parties  litigantes  fe  retirent  fans 
réplique.  Si  jamais  les  Gens  d'affaire  s' afîeyoient 
avec  les  Pères  du  Commerce  j  s'ils  avoient  la 
moindre  influence  dans  leurs  jugeniens ,  tout 
feroit  perdu  &  dévoré. 

Quel  eft  votre  .prix ,  Confuls  refpeclables  ? 
votre  zèle  pour  le  Commerce.  Vous  puifei  tou- 
jours dans  la  loi.  Arbitres,  en  certains  cas,  ex 
confenfu  partium.  Malgré  les  vents  &  les 
flots,  tels  que  des  fâges  Pilotes  ,  vous  êtes  au 
timon,  &  vous  empêchez  les  naufrages  -,  vous 
foutenez  avec  vigueur,  par  votre  bonne-foi  , 
eelle  de  vos  Confrères;  vous  fervez  utilement 
la  Patrie  ,  pendant  une  année  j  c'eft  à  vo- 
tre Tribunal  où  Ton  fait  bien  deux  chofes 
-'cfTentielles  ,   qui  font  de  juger  gratis  ^  &  de 
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prononcer  d'après  l'équité  fans  le  concours 
d'Avocats  8c  Procureurs.  Ayez  l'œil  ouvert  fur 
les  Agens  de  change  j  fouvenez-vous  de  I774> 
quand  les  Courtiers  de  Marfeille  ,  ayant  acca- 
paré tous  le  numéraire ,  enchaînoient  étroite- 
ment le  Négociant,  &  qu'il  n'avoit  pas  centécus 
à  lui  pour  les  befohis  les  plus  prefïans.  Ils 
mettront  le  trouble  dans  d'autres  places;  fré- 
mifTez  de  les  voir  fe  parjurer  toutes  les  an- 
nées au  renouvellement  de  leur  ferment;  ils 
-font  autorifés  de  faire  la  banque ,  ils  la  font 
fans  pudeur  ;  ils  accaparent  les  papiers  par 
;monopole.  RafTemblés  tous  les  jours  le  Corps 
du  Commerce  ;  protégez  avec  juftice  le  Cul- 
tivateur ,  le  Négociant  &  le  Marin  ,  qui  tire- 
ront le  plus  de  la  terre ,  qui  travailleront  mieux 
avec  bonne  -  foi ,  &  qui  procureront  de  nou- 
veaux débouchés  à  leur  Province. 

La  communication  augmente  les  lumières^ 
les  moyens  &  les  affaires.  C'eft  au  Père  de  la 
Patrie  à  décider  ,  s'il  doit  augmenter  la  com- 
pétance  des  Juges  Confuls.  La  fomme  de  cinq 
cents  livres,  dont  ils  jugent  fouverainement , 
étoit,  lors  de  l'inftitution,  près  de  cent  louis  d'or. 
-Aujourd'hui,  quel  ell  le  grand  cri  de  tout  le 
Commerce  ?  que  les  Pères  confcripts  de  ces 
Cours  opèrent  plus  de  bien;  ils  en  feroient  en 
augmentant  la  compétence  en  argent,  tems,  Se 
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déplacement;  quelles  entraves  pour  un  Négo- 
ciant induftrieux ,  économe ,  qui  doit  être  chez 
lui  pour  travailler  !  Sous  un  autre  règne  ,  on  a 
tâché  démultiplier  les  Tribunaux  Confulaires: 
ces  Cours  ne  peuvent  opérer  les  progrès  du  Corn* 
merce  que  dans  des  grandes  Villes  ,  dans  des 
grands  reflbrts.  Le§  Juges-Confuls,  Négocians 
dans  tous  les  genres,  connoilTent  tous  les  cas,  8c 
jugent  fainement. 

Notre  conftitution  Monarchique  répugne  à  ce 
que  le  Souverain  traite  en  fon  nom,  des  ob)  ets  mer- 
cantilles.  J'ajoute  encore ,  à  ce  qae  la  Noblefîe 
y  participe  ;  elle  efl  dévouée  à  répandre  fon 
fang  pour  la  Patrie.  Voilà  la  commiflion  la 
plus  noble  (  les  laiuriers  &  l'intérêt  fe  flétriifent 
enfemble).  Si  le  Roi  fait  le  Commerce ,  qui 
liquidera  pour  lui  l'Impôt  ?  qui  réprimera  le 
monopole  ?  qui  payera  fes  marchandifes  ?  qui , 
enfin...  Je  m'arrête  ,  en  invitant  le  Lefteur  de 
réfléchir  fur  l'état  d'un  marchand  Monarque.  Le 
Négoce  eft  l'état  de  l'égalité;  les  Peuples,  de  ces 
Maîtres  du  monde,  comment  gagneroient- ils  leur 
vie  ?  Les  mains  Royales  doivent  favorifer ,  pro- 
téger ,  &  rendre  libres  les  Commerçans,  qui  ac- 
quéreront  les  terres,  l'or,  l'argent,  les  Vaif- 
feaux,  les  Lettres-de-change,  &  les  marchan- 
difes des  diverfes  Nations  du  Globe. 
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Les  Chambres  de  Commerce  ne  cefTcnt  d'im- 
plorer la  proteéHon  du  Gouvernement,  afin 
^u'il  donne  des  convois  aux  Flotics  mar^ 
chaudes,  &  que  tout  ne  devienne  point  la  proie 
de  nos  avides  ennemis  ;  depuis  peu  leurs  Cor- 
faires  ont  enlevé  bien  des  millions  au  Com- 
merce de  France.  Mais  arrêtbns-nous  fur  Mont- 
pellier; cette  Ville,  qui,  dans  les  premiers  tems, 
avoit  obtenu  des  Privilèges  des  Empereurs  de 
Conftantinople  ,  des  Rois  de  Jérulalem  ,  de 
Chypre  ,  d'Arménie  ,  de  Sicile,  de  Mayorque, 
du  Prince  d'Antioche,  des  Grands  Maîtres  de 
Rhodes  ;  qui  avoit  des  aiïbciations  avec  les  Ré- 
;publiqucs  de  Venife  ,  Gènes  Se  Pïfe  ,  ainfi qu'a- 
vec les  Villes  de  Conftantinople  ,  Tyr  fie 
Alexandrie  :  cette  Ville  doit  fe  rappeller  de 
fon  ancienne  célébrité  dansle  Commerce.  Nous 
lifons  dans  les  Hirtoriens  Anglais,  qu'en  10,^9, 
-Raymond  de  S.  Gilles ,  d'une  probité  reconnue, 
'fut  choifi  par  les  Souverains  de  la  Syrie,  pour 
établir  le  Commerce  dans  le  Port  d'Afcalon  - 
qu'en  11 60,  les  Iduméens,  les  Ifmaélites  ac- 
^ouroient  à  Montpellier  pour  négocier,  ainfi 
^que  les  Peuples  d'Algarve  ,  de  Lombardie  ,  de 
-Rome  la  grande  ,  d'Egypte  ,  du  pays  d'Ifraèl 
&  de 'Grèce;  qite  le  Roi  Charles  VI,  ayant 
examiné,  par  lui-même,  le  négoce  de  Mont- 
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pellier,  dit,  qu'on  y  pourvoyoit,  d«  toute  forte 
de  marchandifes  ,  les  Acheteurs  qui  venoient 
s'afTortirdetout. 

Que  deviens-tu ,  infortuné  Commerçant  ?  vic- 
time des  Corfaires  Anglais,  la  mifere  ou  le 
defefpoir  t'attendent.  Plus  derefTource  pour  toi  ; 
tu  ne  peux  plus  rentrer  dzns  le  fentier  de  l'hon- 
neur ,  après  l'avoir  perdu  :  un  Vaiffeau  de  Roi 
l'eût  confervé.  Le  Père  de  la  Patrie  ordonnera 
aux  déparremensde  Brcft,  Rochcfort  &  Toulon, 
de  venir  fauver  les  effets,  de  les  garder  au  fortir 
des  ports,  Se  d'y  reconduire   les  retraits. 

Ces  Chambres  ont  toutes  à  Paris  des  Députés, 
pour  préfcntcr  à  la  Cour  la  véritable  fituation 
des  Provinces.  Montpellier  n'en  a  pas  un,  ^  grc» 
mio;  &  quoique  cette  Ville  foit  repréfentée 
très-bien  à  cet  égard ,  par  un  Syndic  de  la  Pro^. 
vincc  ,  cet  eftimable  Député,  malgré  fon  zèle, 
Tie  fait  pas  tout  le  bien  qu'il  pourroit  faire  ; 
il  n'eil  point  Négociant.  Il  le  déplace  deux  mois 
tous  les  ans,  pour  afliiler  aux  Etat  généraux; 
que  devient  le  Commerce  pour  lors  ?  Nous  in- 
vitons cette  Ville,  dont  le  numéraire  eft  infini, 
le  Commerce  très-étendu,  qui  foutïent  les  Ma- 
nufactures ,  qui  a  une  Marine  confîdérable  ,  8c 
qui  fait  toute  forte  d'entreprifcs  ,  de  nommer 
un  Député  tiré  du  Corps  des  Négocians  ,  afin 
qu'il  opère  mille  biens. 
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J'ai  vu  ,  étant  Juge  Conful,  les  Habitans  de 
nos  trois  Ports,  offrir  volontairement (îx deniers 
par  quintal  à  l'entrée  ^  fortie  des  ma.  chandifes  , 
pour  les  frais  de  la  Chambre.  Les  oftiandes  du 
cœur  ne  feront  jamais  une  charge ,  ni  un  impôt. 
Voici  une  vérité  de  tous  les  âges  :  le  Com- 
merce ,  tantôt  anéanti  par  les  dévafteurs  de  la 
terre,  tantôt  détruit  par  la  fuperftition ,  trop 
fouvent  opprimé  par  des  defpotes ,  fuit  la  fer- 
vitude  Se  la  gêne.    Depuis    les    Egyptiens  , 
les  Perfes,  les  Affyriens,  les  Peuples  de  Tyr  , 
les  Phéniciens ,  les  Grecs  &  les  Cartaginois ,  ce 
font ,  dit  l'Hi   oire  ,  les  Commerçans  Naviga- 
teurs qui  ont  poli  l'homme,  en  fatisfaifant  fes 
befoins.  Je  neconnois  que  les  Tartares  qui  n'ont 
jamais  rien  opéré  de  bon  &  d'utile.  Cesconftans 
Ravageurs  du  Globe,  ces    ainqueurs  de  la  Chine, 
du  Mogol ,  ces  Kams  de  Crimée ,  ces  Beys  d'E- 
gypte Se  ces  iiultans  des  Turcs,  ont  faccagé  trois 
mille  lieues  de  terrein,  pour  être  à  la  fin  enchaî- 
nés par  la  Chine,  la  Rufîîe,  l'Anarchie  &  l'a- 
viliffement.  Leur  K.am„  ce  ocythe  vagabond,  eft 
aujourd'hui  un  chéiif  chef  de  ChafTeurs  ,  de 
Patres  &  de  Pêcheurs,  mole  ruensfua,  èc 
cabalant  dans  la  poufliere  du  Divan,  pour  obte- 
nir du  Turc  le  titre  de  Kam.  Voilà  où  fe  perd 
Umonflrueufe  valeur  de  ce  courage  féroce.  S'ils 
avaient  fu  fouiller  dans  la  terre  avec  ce  fer,  qui 

leur 
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leur  fert  à  exterminer,  quels  biens  ne  leur  de- 
vrions nous  pas  ?  Qu'un  Roi  proreéleur  des  Arts 
&:  des  Manufadures  ,  daigne  vifiter  fes  Etats  5 
qu'il  honore  de  fa  prefence  les  Chambres  de 
Commerce  ;  qu'il  jette  un  regard  fur  les  Fa» 
briques.  Des  grains,  des  vaifTeaux,  des  draps 
vont  être  produits.  LouiS-AuGUSTE  ,  encore 
Dauphin ,  a  mis  la  main  à  la  charrue  ,  &;  de- 
puis cette  époque  fi  glorieufe  à  l'Agriculture, 
le  Laboureur  a  reconnu  que   fa  profellion  ,   la 
première  de  toutes ,  alloit  être  mifeen  honneur 5 
il  n'a  pas  été    frullré  dans  fes  efpérances.  Lts 
Académies  d'Agriculiure  ont  été  établies  par  le 
Monarque  ,  &c  les  principaux  Laboureurs  ont 
été  Académiciens  Agricoles. 

Londres,  cetie  Métropole  du  Monde  Com- 
merç^ant  ,  cette  place  ,  la  premieie  de  toutes  , 
dont  la  bourfedifpole  debricheflès  de  l'Univers, 
a  des  vaKfeaux  allant  &  venant  fans  cefTe  de 
toutes  les  conuées,  fournilTant  l'italie  ,  l'Ef- 
pagne  ,  le  Portugal ,  le  Levant ,  la  Rufïîe  ,. 
l'Amérique  8c  l'inae. 

Londres  ,  tu  as  pafTé  les  bornes  que  la 
fagelîè  nxe  ici -bas  j  tes  reflburces  font  grandes  , 
il  cft  Viai,  tu  préviens  tes  befoins  ,  tu  répares 
tes  pcries  ,  lu  fouiiens  tes  dépenfcs  par  ua 
Commerce   toujours  adlif ,  mais   bien  proté- 
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gë(ii).   L'orgueil  ta  égarée  il  te  difait  que  tu 
étois  la  fouveraine  des  mers ,  qu'on  ne  pouvait 
tirer  un  coup  de  canon  fans  tes  ordres,  &  tu  n'a  pas 
vu  les  rochers  inébranlables  qui  brifent  les  eaux 
de  lafner.  Tesincurfions  fur  les  Pavillons  de  tous 
les  Peuples  annonceront  ton  ivreiïe.  Rends-toi 
juftice  ,  &  prends  pour  modèle  ,   la  générofité 
Françaife.  Confulte  les  Prifonniers  de  préfent 
à  Windfor  &  le  Capitaine  Fox.  Son  arrivée  à 
Breft,  lui  a  valu  prefque  les  honneurs  du  triom- 
phe. Notre  Intendant  de  la  Marine  a  été  l'embraf- 
fcrà  bord,  l'a  prié  d'accepter  fon  logement  &  fes 
foins,  la  confolé ,  la  guéri.  Le  Miniltre  de  la  Ma- 
rine a  reçu  &  traité  ce  brave  Marin  comme  un 

Ci  i)  Ce  n'eft  pas  l'arrogance  qui  triomphe  aux  combats  , 
mais  bien  le  zelc  Patriotique.  Ou  vit  à  Fontenoy ,  un  Fran- 
çais percé  de  bayonnettes  &  d'un  coup  de  piftolet  à  la  main 
s'enfcrvir  encore  pour  tracer  avec  foniang  :  Je  meurs  con- 
tetu.,  Louis  XV  triomphe,  Cumberiand  finit. 

Le  Prince  Eugène  viole  la  trêve  en  Flandres.  Le  Maréchal 
d'Ifenghein  en  eft  informé  ,  il  va  à  la  tente  du  Prince  avec 
trente  Grenadiers  ,  &  die  :  Grenadiers,  attention  au  com- 
rnandcment ,  couchez  en  joue  le  Prince  Eugène  cjue  voilà, 
feu.  .  .  .  quand  je  lèverai  la  canne.  Les  deux  Héros  s'em- 
bralTent,  la  trêve  eft  ratifiée.  Anglais  ,  on  vous  a  tant  de 
fois  prouvé  qu'un  Français  ne  vous  eft  pas  inférieur  ;  ce  fera 
mieux  démontré  encore  ,  quand  la  Marine  &  le  Commerce 
Français  fcroni  ce  qu'ils  doivent  être. 
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Français.  Profitez  de  cet  exemple  ,  Anglais , 
qui  manquez  d'humanité  pour  vos  Prifonnîers* 
Qu'eft-ce  que  c'eil  qu'un  Prifonnier  de  guerre  ?. 
Sinon  un  frère  malheureux  ,  dépouillé  de  tout  ,. 
&  ayant  befoin  de  tout.  Les  prifons  de  New- 
Yorck  ,  de  St.  Auguftin  ,  en  Amérique  ,  les 
forts  en  Angleterre, renferment  des  milliers  de 
Français  expofés  à  la  plus  barbare  cruauté.  Tes 
préparatifs  formidables  pourroient  effrayer  l'Eu* 
rope ,  mais  non  les  Français,  qui  te  combattront 
toujours  avec  bravoure  &  générofité.  Pour  con- 
ferver  ton  Empire  ,  ne  fonge  pas  à  le  trop 
étendre  ;  fonge  à  la  paix  ;  au  bonheur  des 
hommes  :  un  de  tes  enfans  confervé  ,  vaut 
mieux  que  mille  lieues  de  pays  conquis.  Mon 
Roi  ,  que  tu  appelles  Roi  Français ,  en  îm- 
pofera  à  ton  orgueil.  N'oublie?  pas  que  Guil- 
laume-le-Conquérant,  te  difta  fes  loix ,  Sc  que 
le  fils  de  Philippe-Augufle,  fut  facré  à  Loa- 
dres  même. 

Les  Armemens  Se  conftru(9:îons  mercantiles  ^ 
font  une  des  parties  du  Négociant  ;  il  eft  fami- 
liarifé  avec  ce  qui  entre  dans  le  détail  du  na- 
vire. Ses  réflexions  &  fes  calculs  avec  les  conl-". 
trufteurs ,  fe  font  fur  les  meilleurs  principes. 
Quand  les  fuivra-t-on  ? 

La  Mirine  du  Roi  a  <lc  très^grânds  hom- 
mes ,  fans  doute;  mais  que  n*àppçlle-t-elle  un 
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de  mes  Confrères ,  qui  entende  la  partie  écono- 
mique. Quand  le  Miniflre  fera  travailler  ce 
Négociant ,  on  verra  fortir  de  fes  calculs ,  dans 
les  divers  départemens ,  quelques  vaifTeaux  qui 
tie  coûteront  rien  à  l'Etat.  Si  Breft,  Rochefort 
te  Toulon  lancent  à  l'eau  trente  vaifTeaux  par 
an,  comptons  au  même  prix  fur  trente-fîx.  Cette 
annonce  fera  plaifir  au  fîecle  qui  chérit  lés  vé- 
rités, qui  lira  peut-être  cet  ouvrage  ,  fruit  d'un 
cœur  pénétré  des  fentimens  Français. 

Parcourons  ce  Dialogue  de  deux  frères  ; 
Tun  Négociant  &  l'autre  Capitaine  de  vaifleau; 
le  Négociant  s'exprime  ainfi  : 

tt  Tu  vas  être  prêt ,  mon  ami  ;  tu  as  vu  avec 
■»>  quelle  fageiTe  &  prévoyance  ,  ton  vaifTeau  , 
»)  l'armement  &  la  cargailon,  ont  été  faits.  Cette 
i>  expédition  eftconfacréeà  l'amitié  fraternelle, 
»  qui  en  commerçant ,  fait  gagner  &  rendre 
é>  les  hommes  heureux.  Tu  as  50  perfonnes  à 
»,  ton  Bord  ,  parmi  lefquels  un  Miniftre  de  l'E- 
«>  ternel,  qui,  le  matin  &  le'foir,  vous  prêchera» 
j>  par  l'exemple,  la  confiance  qu'on  doit  avoir 
I)  en  Dieu  qui  tient  dans  fes  mains  lès  vertus, 
»>  les  vents  Se  les  tréfors.  Tu  as  un  Phyficiett 
»>  qui  t'a  demandé  les  fondions  de  Médecin  ;  il 
»>  eft  Chirurgien  &  Chymifte  j  il  rie  voyagera  pa» 
t>  en  vain  pour  fa  Patrie  èc  pour  lés  Matelots. 
o  Son  aaVijiûoii'éft  de  conferver  les  Blancs  8c 


Patriote.  85 

«  les  Noirs,  que  les  Navigateurs  traitent  ordinai- 
ï>  remeiit  comme  font  les  Bouchers  qui  condui- 
>»  fent  des  troupeaux  à  la  boucherie  ;  tes  ma-» 
I»  rins  font  bra/es  ,  ils  jouent  prefque  tous  des 
»•  inftrumens,  &  ils  égayeront  les  Africains  dans 
m  leur  paffage  en  Amérique  j  ton  Confeil  eft  le 
M  Lieutenant  du  vaiiTeau ,  le  Pilote ,  l'Aumô- 
»  nier  Sc  le  Médecin  ;  fix  canons  de  fer  ,  dix- 
»»  huit  poftiches  en  bois  ,  épouventail  au  large, 
»  la  grolfeur  de  ton  navire  ,  les  fufils  &  les  fa- 
»  bres  en  impoferont  à  l'Ennemi ,  que  tu  évite- 
#»  ras.  L'or,  l'orgueil  ou  la  volupté ,  ont  toujours 
»>  été  la  fource  des  guerres.  La  cargaifon  de 
u  cent  mille  écus,  te  produira  450  Nègres  j  ne 
»#  les  embarque  que  tous  à  la  fois.  A  fur  &  à 
»>  mefure  que  les  pères  dénaturés  ,  ou  les  naonf- 
I»  tnieux  agioteurs  du  pays  te  les  amèneront, 
j»  reçois-les  ,  loges-les  fous  tes  tentes  retran» 
«  chées  à  terre  ,  gardées  nuit  &c  jour  par  dix 
»»  de  tes  fidèles  compagnons  ;  fépare  les  Vier-« 
3»  ges  des  hommes,  découvres  par  le  moyen  de  tes 
»  interprêtes ,  ce  qui  fe  pafle  dans  leurs  cœurs  5 
«  récompenfe  le  mérite  par  des  mariages ,  mais 
»  fur-tout,  entre  Noirs;  car,  dans  notre  efpece> 
I»  les  races  croifées  ne  gagnent  pas.  Infpire  à  ton 
»  Equipage,  du  goût  pour  la  pureté ,  cette  fleur 
»♦  de  toutes  les  vertus;  qu'enfin,  ton  exemple 
>y  fafle  aimer  la  fagefîe.  J'ai  quitté  la  navigatiou 

F  iij 
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»,  depuis  le  jour  que  le  fpeftacle  le  plus  tou- 
•>  chant  s'offrit  à  ma  vue  ;  j'étois  fort  jeune  alors, 
»  6i  chargé  de  280  Nègres  ,  partie  hommes  , 
»  partie  filles.  Le  vaifleau,  par  un  vent  frais  , 
»>  faifant  la  plus  belle  route  ,  étoit  à  la  vue  du 
»  Cap.  Une  fille  mourante  me  fit  appeîler  ,  pour 
Il  me  dire.,.,  monftre  inhumain,  je  meurs  dans 
w  les  chaînes  ;  mon  coufin  Zulidor  brûlant  pour 
«  moi ,  attend  mon  dernier  foufîle  ,  pour  fe 
>»  doubler  la  langue  ,  Se  mêler  nos  âmes.  Nous 

V  nous  aimions,  tu  n'as  pas  daigné  nous  enten- 
m  dre.  AdieUjTigre  Blanc, bourreau  des  cœurs.... 
»»  Viens  confondre  nos  âmes  fenfibles,  Zulidor  1 
>  En  effet ,  l'un  ^  l'autre  expirèrent  dans  le 
j)  même  inftant.  Que  cette  fcene,  qui  fait  mon 

'»*  tourment  ,  foit  préfente  à  tes  yeux^  foît  à 
$,  terre,  foit  au  large,  vois  fouvent  tes  efclaves, 
»  careffes-les  ,  ils  font  des  hommes  ,  une  bar- 
»  riere  infurmojitable  en  grillage  de  fer  ,  fépare 
u  les  deux  fexes  :  que  le  fentiment  l'ouvre 
*f  pour  des  mariages  que  le  Prêtre  bénira.  Après 
»  cette  cérémonie  ,  qu'ils  foient  libres,  appelle- 

V  les  tes  amis  &  ne  les  crains  plus,  s'ils  fonrheu- 
»*  reux.  Pour  lors,  remets-les  en  Amérique,  fous 
»  la  condition  qu'ils  auront  laliberté:  le  mariage 
î)  6c  la  nature  la  donnent.  A  l'égard  des  autres  , 
»  tu  les  remettras  à  des  Blancs  capables  de  les 
«  rendre  heureux  j  tu  as  un  grand  avantage,  xi\ 
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»  feras  le  premier  après  les  Quakers ,  qiii  aura 
»  eu  la  tendre  générofité  d'ennoblir  la  famille 
»  Afriquaine.  Que  ces  enfans  ,  pendant  ta 
»  navigation,  prennent  l'air,  de  40  en 40,  chaque 
'jour  une  heure  ;  égaie-les;  fait  les  danfer 
»  pendant  le  calme  de  la  nuit;  charme-les  avec 
»  des  inflrumens  de  miTfique  ;  de  deux  en  deux 

•  heures  ,  que  la  garde  du  quartier  vifite  ces 
»  infortunés  ,  &  toi-même  ,  le  matin  &  le  foir  ; 

►  qu'ils  foient  proprement  tenus ^  à  bord  ,  bien 
»  nourris.  Souviens  -  toi  toujours  que  les  patates 

ou  pommes  de  terre  cruds  ,  que  le  riz   &   le 

►  cèdre  préfervent  du  fcorbut  ;  foigne-les  dans 
leur  maladie  toi-même.  La  main  du  maître 
qui  préfente  un  remède  ,  touche  tellement  le 

'  cœur,  €jue  la  fanté  renaît.  Si  la  petite-vérole, 
qu'ils  ignorent  chez  eux  ,  les  menace  de  fon 

►  ravage  ,  fais-les  inoculer  tous  ,  &  pour  lors , 
garde-les  nuit  &:  jour  ;  notre  communication 

•  leur  donne  cette  pefte,  ne  les  quitte  que  guéris. 
Enfin,  (1  tu  n'es  la  Providence  ^.leur  égard ,  r« 

.  n'es  pas  mon  frère.  Bon  voyage,  écris-moi  de 
l'Afrique  ,  des  Antilles  ,  pars.  Adieu  ,  nous 
y>  attendrons  le  fuccès  de  ton  voyage  >u 

Puiffe  ce  tableau,  être  préfenté  aux  cœurs 
des  Potentats  d'Europe,  afin  que  leurs  Sujets 
adouciiîént  les  fers  de  l'efclavage. 

La  fervitude  a  été  comme  chez  les  Romains  , 

Fiv 
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Se  les  lifclaves  faifoient  les  travaux  ;  ils 
étoient  Cultivateurs  ,  Artifans,  Aniftes  ,  Mar- 
chands  &:  Serviteurs  ;  ils  fe  marioient ,  &  la 
femme  &  l'homme  qui  avoîent  trois  ehfans , 
étoient  libres ,  manuiniffi.  Quelle  différence  dans 
le  joug  Afriquain  !  qu'on  les  marie  donc  ,  cette 
union  feroit  leur  félicité  ,  &  les  enfans,  la  ri- 
cheffe  du  Colon  Conllantinople  eil  plein  d'Ef- 
claves;  c'eft  le  pays  le  moins  peuplé  de  la  terre. 
Gêner  les  animaux  .  plus  d'efpece  ,  il  en  eft  de 
même  de  l'homme  ,  tout  fe  meut  par  la  liberté 
&  l'amour  ,  qui  feuls  peuplent. 

Nous  concluons  par  cette  réflexion.  Le  Com- 
merce intérieur  du  Royaume  nourrit  près  de 
vingt  millions d'habitans  :  le  Commerce  extérieur 
4eùr  donne    de  la  coufidération  ,  de   l'éclat , 
même  par  l'envoi  des  denrées  ,  produjSlions  & 
Tfta^chandifes  que  la  France  ,  dans  fon  intérieur, 
ne  fàuirait  employer.  Les  Armemens  mercan- 
-tiléfe'occuperont  autâ'nt.de  bras  que  le  Gouver- 
'nemeilt  voitdra.  "'Lés  Négocians,  en  très -peu  de 
temps,  offriront  à  la  Patiie  ,  des  Navigateurs, 
des  Défenfeurs&  des  Hommes.  Il  en  ell  de  l'in- 
duftrie  libre  &  prorogée  ,  comme  de  la  terre  , 
•*jui ,  avec  de  Tengriis  &  du  labour ,  fournit  tout 
\  l'homme. 
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CHAPITRE     VII. 

Les  voyages  par  terre  &  par  mer  j  utiles 

au  Négociant. 

Sut  A  différence  des  mœurs  ,  des  ufageg  ,  chez 
les  Peuples ,  eft  autant  l'effet  de  la  religion  & 
des  loix,  que  du  climat  8c  de  l'habitude.  Cette 
inégalité  frappante  fe  juitirte  par  l'éducation. 
Trente  ans  de  voyage  ,  dans  plufieurs  con- 
trées de  l'Europe  ,  m'ont  mis  à  portée  de 
connoître  cette  vérité  ,  fur-tout  en  Italie  ou 
en  Efpagne.  J'ai  remarqué  de  la  fineiïc  d'ef- 
prit  dans  l'une ,  une  belle  ame  dans  l'autre,  de  l'i- 
magination dans  toutes  deux  :  elles  ont  mêmes 
langueurs  ,  mélancolies ,  jaloufics  &  fureurs 
dans  leur  amour  pour  les  femmes  ;  cependant, 
à  quelque  diiîcrence  près  ,  l'Italien  brûlera  , 
l'Eipagnol  fe  pâmera;  à  Naples,  le  théâtre  8c 
les  concerts  font  oublier  les  malheurs  de  l'A- 
mour; en  Efpagne  ,  il  l'augmente  ;  les  fons  mé- 
lodieux d'une  guitarre  fous  la  fenêtre  de  la  beauté, 
eft  le  bien  fuprême.  Le  folcil  a  dans  oes  régions 
la  même  ardeur  ;  à  quoi  donc  attribuer  cette 
petite  nuance  ?  A  l'éducation. 
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Je  fis  mon  premier  voyage  en  Efpagne ,  à 
vingt  ans  ;  c'eft  l'âge  auquel  la  curiofité  tient 
lieu  d'expérience.  Je  jugeai  cette  Nation;  elle 
me  parut  généreufe  ,  franche  ,  hofpitaliere  ; 
je  la  trouvai ,  en  général ,  bien  éloignée  des  lu- 
mières que  donnent  les  études  ;  en  eft-elle 
beaucoup  approchée  dans  28  ans  ?  l'ordre 
Bourgeois  &  Négociant  s'inftruit ,  lit  de  bons 
Hvres ,  voyage  &  fait  élever  fes  enfans  en 
France.  Les  autres  ordres  font  daos  la  crapule 
ignorance  ,  &  ils  végéteront  long-temps.  Les 
.climats  Méridionaux,  expofent  à  moins  de  dé- 
penfe  que  ceux  du  Nord  (ri.).  On  eft  prefque 
dîfpenfé  en  Italie  &  en  Efpagne  ,  d'avoir  un 
îogeraent  (  je  parle  des  gens  mal  aifés  )  la  dé- 
penfe  en  nourriture  &  en  habits ,  n'eft  pas 
confîdérable.  Dans  la  Tofcane  ,  à  Naples  ,  Pa- 
ïenne Se  Rome,  on  mange  des  figues  ,  duver- 
micelli,  du  fromage  de  Parmefan  ;  à  Barcelonne , 
Valence  ,  Cartagene  ,  Alicante  ,  Malaga  ,  on 
ne  veut  que  du  riz  8c  de  la  morue.  En  Efpagne^ 


(i  1)  Je  couvre  mon  vifagc  en  Ruflîe  &  en  Laponie  ,  pour 
préfcrver  mon  nez  &  mes  oreilles.  Mes  lèvres  ,  par  fois ,  Ce 
cclleut  aux  vafes  qui  contiennent  le  vin  &  l'eau-de-vie.  Si  je 
n'ai  une  maifon  bien  à  l'abri ,  &  chaude  ,  le  froid  me  tue 
La  boiffon  &  les  habits ,  font  ruineux  dans  le  Nord^ 
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un  banc  à  la  rue  vaut  le  meilleur  lit ,  tant  l'après- 
dînée  ,  que  l'après-foupé  :  on  y  vit  prefque  pour 
rien  ,  cependant  lesÉlégans  du  jour  y  ont  un 
fingulicr  luxe  ,  &  c'eft  de  fe  ruiner  par  les 
chocolats  du  matin  &  du  foir.  Dans  ce  Royau- 
me ,  le  bas  peuple  n'eft  ni  couvert  ni  chaufle; 
il  eft  la  mifcre  perfonnifiée  ,  il  ne  refpire  que 
par  l'orgueil  des  mines,  qui  ne  rendent  des 
métaux  riches  ,  que  pour  le  Négociant  aftif. 
3'ai  pafTé  à  Alicante,  fur-tout  des  hivers  en- 
tiers fans  me  chauffer;  j'y  fis  mon  Commerce  , 
j'y  fondai  une  maifon,  &  (i  cet  établiffement 
m'a  donné  du  repentir  ,  je  le  dois  à  des  Fran- 
çais. Mon  cœur  doit  aufîi  fes  plus  tendres  ex- 
prefîions  à  des  amis  Efpagnols,  qui  pendant 
plus  de  vingt  ans  m'ont  reçu  &  logé  chez  eux 
des  mois  entiers  avec  toute  amitié.  Nous  tra- 
vaillions beaucoup  dans  la  partie  des  Laines  , 
Soies  ,  Vins  &  Piaflres  ;  nos  momens  étoient 
confacrés  à  l'utilité  &:  à  l'attachement.  Je  ne 
quittois  jamais  ce  pays-là  fans  laitier  &  em- 
porter des  regrets.  Voilà  le  prix  de  l'honneur 
&  de  la  bonne-foi  dans  le  Commerce.  De  Bar- 
celonne  à  Madrid  ,  dans  la  partie  méridio- 
nale ,  mon  Commerce  étoit  afTcz  étendu  pour 
me  permettre  l'entrée  8c  la  fociété  par-tout , 
foit  chez  le  Gentilhomme  ,  le  Militaire  ,  le 
Chanoine  &  les  Prélats  3  ceux-ci  ne  parviennent 
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à  l'Epifcopat ,  que  par  la  pureté  des  mœurs  & 
l'excellence  de  la  doftrine  :  j'étois  reçu  chez  le 
CciTimerçant ,  l'Artilan  &c  le  Laboureur.  Tout 
Négociant  honnête  eil  mieux  confidéré  en  Efpa- 
gne,  malgré  Ton  ignorance,  que  dans  ma  Patrie, 
malgré  les  lumières  que  lui  donne  l'éducation. 

Les  Moines,  en  Efpagne ,  ne  font  pas  auiîî 

réguliers  que  les  autres  Eccléiiaftiques  ,  Sc  ont 

pour  la  plupart  des  mœurs  très-diffolues  :  quel 

contrafte  entre  le  haut  Clergé  d  Efpagne  !  la 

vertu  ,  la  candeur ,   la  piété  fîncere  $c  le   vrai 

mérite  font  les  feules  qualités  qui   conduifent 

à  l'Epilcopat.  L'Archevêque  de   Valence ,  fils 

d'un  Berger ,  emploie  un  million  de  revenu  à 

faire  élever  des  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  de 

moyen  -,    il  donne  des  métiers ,    du  travail  , 

de  la  graine  de  vers  à  foie  avec  de  la  feuille  ; 

il  marie  les  filles  fages  j  il  a  fous  les  yeux  les 

noms  de  tous  les  pauvres  de  fon  Diocefe  j  il  les 

fecourt  fans  être  connu  :  on  le  voit  confoler  à 

la  ville  &  à  la  campagne  les  affligés;  il  acheté 

au  brave  Pêcheur  un  bateau  ;   un  Marin  reçoit 

de  lui  un  bâtiment  de  Commerce;  il  donne  au 

vieillard  un  troupeau  ;  le  jeune   Laboureur  a 

la  propriété  d'un  champ.  Ce  Pontife  Chrétien, 

Miniftre  de  ma  religion  fainte ,  me  fait  croire 

pi  Dieu  bienfaifant ,  qu'il  a  choili  pour  fon 

modèle. 
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La  fëmille  Monaftique  ,  armée  d'un  glaive 
îîud  ,  èc  d'une  branche  de  palmier  ,  enivre 
ou  arrête  tant  d'aimables  Efpagnols  ,  qui  Ten- 
tent ,  qui  penfent  ,  ou  qui  gémifTent.  Je  vou- 
drois  vivre  en  Efpagne^  la  fociété  eft  douce, 
on  confulre  fon  cœur  avant  de  parler  ;  le 
Commerce  s'y  traite  auffi  noblement  qu'utile- 
ment ,  par  la  correfpondance  des  Banquiers 
de  Madrid  (13).  Point  de  vérillage  ,  point  de 
complimens  ,  un  mot  décide  la  plus  grande 
fpéculation.  Les  fruits  y  font  délicieux  ,  les 
légumes  fe  renouvellent  trois  à  quatre  fois  l'an- 
née ;  le  ciel  eft  pur  &  tempéré  ,  les  chaleurs 
rafraîchies  par  un  vent  de  mer  ,  les  payfages 
font  charmans.  Je  regarderai  toujours  la  Cata- 
logne ,  Valence  &:  Murcie  ,  comme  les  vrais 
jardins  d'Eden  ,  d'Alcynoiis,  ou  des  Hefpéri- 
des.  Les  fleurs  ,  la  verdure  ,  tout  jette  une 
odeur  de   vie  &  de  délices. 

Les  affaires  font  plus  pénibles  en  Italie  ; 
l'efprit  &  la  rufe  y  dominent  _;  ce  pays-là  en 


(13)  Les  Banquiers  âc  Madrid  m«rlrcnt  la  plus  grande 
confîdé ration  ;  ils  aident  le  Négociant  Anglais,  Français  , 
Hollandais ,  avec  un  zèle  &  une  honnêteté  qui  métitent 
toute  forte  d'éloges.  Six  maifons  de  Banque  mènent  des 
opérations  d'une  importance  infinie  ,  &  font  aulfi  utiles, 
que  recommandablcs  par  leurs  fentimcns. 
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infpîre  aux  Français  qui  le  parcourent.  Un  de 
nos  Commerçans  ,  quel  qu'il  foit  ,  a  peu  à 
gagner  en  Italie  ,  èc  ti es- gros  à  perdre  ;  o-n 
le  dupe,  on  le  dépouille  ,  &  on  s'en  moque^ 
Les  Maichandifes  de  nos  Ifles ,  font  la  feule 
branche  à  fuivre.  Pour  bien  vendre  ,  il  faut  le 
faire  foi-même.  Livourne  ,  Naples  ,  Meffine 
Se  Palerme  ,  fons  de  .très-bonnes  places  pour 
ceux  qui  les  habitent;  nous  en  tirons,  des  lai- 
nes ,  des  grains  ,  des  foies ,  des  huiles.  Que 
celui  qui  n'a  pas  été  le  jouet  des  Italiens,  fe 
préfenre  a  moi  ;  la  petite  leçon  qu'on  m'y  a 
donné  en  dernier  lieu  peut  fervir  à  quelqu'un» 
Un  Capitaine  chargea  à  fret ,  pour  Marfeille, 
des  grains  en  facs  cachetés  ,  il  eut  la  bonhom- 
mie  de  figner  le  mefurage  ;  fur  1300  liv.  à 
Marfeille  ,  il  a  été  oblige  d'en  rendre  ^00  liv. 
on  le  vola  même  dans  les  facs  cachetés.  C'eft 
aTez  parler  des  Italiens  ,  je  dételle  les  efcro- 
queries  ,   &  n'aime  que  la  droiture. 

La  corrcfpondancé  de  cinquante  années  9 
n'opcre  pas  le  bien  d'une  année  confacrée  aux 
voyages  :  ils  forment  le  Négociant  ,  ils  font 
connoître  à  fond  les  amis.  On  fe  peint  par 
{es  lettres  ,  je  le  crois  ;  quand  on  fe  voit ,  l'on 
conçoit  l'un  pour  l'autre  ,  ou  la  confiance  la 
plus  intime  ,  ou  au  contraire  une  fage  réferve 
que  nous  donne  la  méfiance.  Il  ell  très-avan- 
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iQgeux  de  parler  la  langue  du  pays  :  Voyageurs 
qui  allez  en  Angleterre  ,  Tachez  l'Anglais; 
idem  j  riialicn  ;  idem  ,  l'Efpagnol  ;  vous  ne 
pourriez  jamais  croire  combien  l'ETpagnol  fe 
glorifie  qu'on  parle  fa  langue.  On  éprouve 
plus  d'épanchement  d'amitié  ,  plus  de  confiance, 
plusde  diftindion^  c'eft  une  des  grandes  ckf« 
du  Commerce. 

Dans  toutes  les  villes  Commerçantes  d'Ef- 
pagne  ,  il  y  a  des  loges  ,  ou  des  rues  del^inées 
à  parler  affaires  à  des  heures  fixes;  on  Te  com- 
miinique  les  arrivées  ,  les  départs  des  Navires, 
les  avis  ,  les  prix  de  change,  qui  hauiTent  ou 
bainint  en  raifon  des  bclbins  ,  le  taux  des 
marchandifes  ,  &:  des  afTurances  ;  on  parle 
Patrie  ,  Politique,  Marine,  Agriculture  3  enfin, 
ce  qui  intérefl'e  le  Négociant.  Toute  animofité 
cefle  par  la  communication.  La  France,  l'Ef- 
pagne  ,  l'Italie  ,  deviennent  trois  familles , 
dont  les  Chefs ,  quoiqu'ÉTujettis  à  des  Loix  dif- 
férentes, ont  la  même  amc  pour  leur  enfans. 
La  connoiiïance  des  hommes  ,  la  première  8c 
la  plus  effeniielle  de  toutes  ,  ell  le  fruit  des 
voyages.  Il  ii'ell  donné  qu'à  certains  génies  de 
favoir  tout  ,  fans  avoir  perdu  de  vue  le  clo- 
cher de  leur  Paroiire  (14).  Les  différentes  hu- 

^  Il  — ■■■     ■  M  ■      ■        I     ■»      ■  ,  I       ■■il».  ■   ,  ,  ■■-■■■■■■■»  — 

(14,^  Les  anciens  Pliiloroiibcs  voyagcoicnr ,    ils  «cicnt 
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meurs ,  les  goûts  ,  les  façons  de  penfer  ,  rien 
n'échappe  au  voyageur  qui  veut  fe  former  ; 
quelles  reflburce  pour  l'avenir  !  Si  on  parcourt 
l'Efpagne  ,  par  les  voitures  publiques  ,  on  jUge 
des  vertus  &  des  vices  ;  des  fympathies  &:  an» 
tipathies  j  de  l'inflruclion  des  peuples  &  de  leur 
ignorance  5  de  la  bonté  des  terres  &  de  leur 
culture.  Tout  cela  plaît  &  inflruit  ;  on  ne  peut 
paffer  dans  le  Royaume  de  Valence,  fans  avoir 
la  démangeaifon  d'élever  des  vers-à-foie  ,  & 
lorfqu'on  affilie  à  la  Bourfe  ,  pour  la  Foire  des 
foies,  à  la  S.  Jean,  la  vente  de  2^  millions  de 
foie  ,  fait  admirer  l'opulence  de  cette  plaine. 
On  examine  les  trois  qualités  de  foies  ;  les 
valenciennes ,  les  tortofenes  8c  les  murciennes. 
Le  premier  mouvement  vous  porte  aux  Fabri- 
ques ;  la  folidité  des  étoffes  affefte  un  Fran- 
çais qui  acheté  des  mouchoirs  &  des  ceintures; 
mais  on  dit ,  quel  dommage  que  la  ville  de 
Lyon  ne  foit  pas  du  côté  de  cette  promenade  1 


abordables ,  favans  Se  modcftes.  On  en  voit  certains  d'un 
plus  difficile  accès ,  d'un  ton  plus  glorieux  que  les  Rois; 
La  vraie  philofophie  cft  libérale  de  fes  lumières  i  elle  n'a 
jamais  dédaigné  pendant  trois  fois  la  vifite  d'un  honnête 
homme.  Deux  perfonnages  m'entendront  ,  l'un  de  l'-incien 
monde  ,  l'autre  du  nouveau.  Si  jamais  je  pouvais  éclairer 
quelqu'un,  l'cgoïfrae  ne  me  rcndroit  ni  vain  ni  invifible. 

L'Efpagne 
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L'Efpagne  n'a  ni  auberges  ni  grands  chemins 
entretenus.  On  eft  bien  dans  les  grandes  villes  ; 
mais  dans  les  villages  ,  on  eft  forcé  de  faire 
la  cuifine  pour  foi.  (  fcience  ti:ès-urile  qui  rend 
l'homme  fobre  )  La  fagelTe  ,  8c  l'or  ne  s'ac- 
quièrent  que  laborieufement. 

Si  on  voyage  par  mer  ,  il  faut  ne  pas  craindre 
les  rifques  ,  s'accoutumer  à  la  fouffrance  &  au 
régime  le  plus  dur.  Un  efprit  avide  de  favoir, 
doit  chercher  à  connoître  le  cabertan  ,  les 
plans  inclinés,  les  roues,  outils,  planches, 
poulies  ,  mâtures  &  cordages  qui  fervent  au 
INavire.  Le  travail  ,  les  manœuvres,  le  man- 
ger frugal  des  matelots  ,  infpirent  une  vénéra- 
tion pour  des  Etres  dellinés  par  la  néceffité  à 
braver  la  mort  imminente  ,  fous  l'appas  du  plus 
modique  falaire.  Qu'il  eft  grand  ce  Capitaine  , 
qui ,  examinant  l'horifon  ,  au  lever  &  au  cou- 
cher du  foleil  ,  fait  fon  Joui'nal  ,  prédit  le 
tems  de  la  nuit  ,  du  jour  ,  &:  fe  précautionne  ! 
Enfin,  après  avoir  eu  le  vent  arrière,  de  côté 
&  debout ,  la  boufTole  ,  la  voile  &  le  matelot 
font  arriver  dans  le  Port  defiré.  Quand  on  a 
fouffert  quelques  jours  du  mauvais  tems,  Se  que 
l'on  eiï  hors  de  danger  ,  il  paroit  qu'on  ei\  plus 
cher  à  fes  amis;  ils  vous  quciHounent  fur  les 
divers  événemens  de  la  traverfée.  Un  Corref- 
pondant  vous  voit  prendre  terre  avec  le  irauf- 
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port  de  la  joie  ;  il  ne  vous  quitte  plus  ;  il  fait 
avertir  toutes  vos  conuoifTanccs,  qui  accourent, 
vous  offrent  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ,  & 
vous  dédommagent  de  la  tourmente  de  la  navi- 
gation. On  fe  met  à  table  ;  l'Arrivant  eft   le 
Dieu  adoré  de  la  compagnie  ;  on  ne  le  quitte 
que  pour  lui  donner  le  tems  du  repos.  Le  len- 
demain ,  l'amiîié  $c  les  foins  du  Commerce  l'é- 
veillent.  On  vaque  aux  achats,  aux  ventes, 
aux  comptes  ;  on  va  voir  à  la  campagne  ,  les 
Propriétaires  des  fruits,  des  laines,  des  foies  ^ 
ils  vous  reçoivent  avec  cette   franchife   gau- 
loife ,  préférable   à  la  grimace  du   jour.  Ces 
fortunés  &  riches  payfans  vous  accompagnent 
dans  leurs  terres  ;  ils  recueillent  toutes  fortes 
de  fruits  ;  on  voit  leurs  vignobles ,  dont  les  rai- 
fîns  font  féchés  au  foleil  pour  rendre  les  vins 
plus  noirs  ,   mas  tintas  ,  toutes  fortes  de  fruits 
dans  leurs  champs  immenfes ,  (itués  au  bord  de 
la  mer  ;  l'on  y  récolte  cette  fameufe  fonde  fî 
utile  aux  teintures  Se  à  diverfes  Fabriques  ;  ou 
en  tire  de  la  très-imparfaite  dans  le  RoufîîUon 
&  dans  le  Languedoc.  Que  le  Gouvernement 
nous  anime,  je  lui  en  promets  d'auflî  bonne  que 
celle  d'Efpagne  :  il  en  fort  des  ports  d'Alme- 
rie,de  Cartagene  &  d'Alicante,  chaque  année 
pour  Venife  ,   Toulon  ,   Marfeille  ,   Cette  , 
Kouen  ou  Londres,  pour  huit  àdix  millions.  Les 
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jardins  de  ces  Agricoles  ,  charmeront  fans 
cefTe  mon  imagination  :  des  eaux  abondantes , 
des  fleurs ,  des  fruits,  des  allées  d'orangers  auflî 
hauts  que  nos  chênes.  On  laifTe  à  nos  élégans 
Sibarites ,  leur  indolente  volupté.  Les  plaifirs 
d'un  Négociant  avec  des  Confrères  &  des  Cul- 
tivateurs étrangers  ,  font  auffi  délicieux  qu'u- 
tiles. 

Les  jeunes  nourriffons  du  Commerce  ,  efpoif 
de  l'Etat  qu'ils  doivent  enrichir  ,  font  invités 
aux  voyages  par  mer  :  on  en  fentira  encorô 
mieux  l'importance  par  les  miens  dans  le  Por- 
tugal ,  la  RuiTie  &:  la  Hollande,  Voyons  ce  qui 
fe  pratique  par-tout ,  faifons-en  hommage  à 
la  patrie  :  cei\  la  dette  de  celui  qui  a  des  yeux 
&  de  l'ame.  Que  lej  Anglais  foient  nos  guides  ; 
leur  Commerçant  regarde  la  mer  comme  fon 
domaine  ,  le  Français  comme  fon  fléau. 

On  defireroit  que  l'Efpagne  permit  à  fcs  Peu- 
ples de  s'inftruire  ,  de  penfcr  ,  de  fccouer  le 
joug  de  l'inquifition  ,  de  s'adonner  au  Com- 
merce ,  qui  eft  pcefque  tout  entre  les  mains 
des  Français  Ik  des  Anglais.  Tout  Voyageur 
doit  redouter  autant  la  Ferme  ,  que  les  Juifs 
redoutent  le  Saint-OfKce.  La  douane  a  un  effet 
rétroactif:  des  innocens  criminels,  après  avoir 
partagé  les  profits  avec  les  Gardes,  font  expofés 
à  être  envoyés  à  Oran  fie  Ceuta,  en  Afrique, 

en 
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Quand  on  pourra  goûter  l'excellence  des 
droits  modérés  ,  l'enipire  &  les  fujers  feront 
riches.  Dans  tous  les  Etats  ,  les  tripots  Au 
Fermier  au  Négociant  font  fî  confidérables  , 
qu'il  femble  que  ces  fommes  mal  acquifes ,  fe 
diffipent  &  difparoiiTent  avec  autant  de  facilité 
qu'ils  les  accumulent. 

Gardez- vcus,  quand  vous  achèterez  en  Efpa- 
gne ,  des  laines  ,  des  foies  ,  des  fruits ,  des 
vins  ou  des  eaux-de-vie  ,  de  vous  confier  aux 
ComraifTionnaires  de  la  campagne  ,  Commiffio- 
mijîas  dcl  campo  ;  ils  ont  efcroqué  à  un  fécond 
moi-même  50000  piaftres,ou  200000  livres  de 
notre  monnoie.  On  pourfuivoit  ces  débiteurs  j 
ils  étoienr  même  condamnés  par  le  Juge  du 
pays  ,  mais  peu  s'en  eft  fallu  que  le  créancier 
n'ait  été  envoyé  aux  Galères. 

Cette  gentilleffe  s'ell  paffce  dans  une  Pro- 
vince d'Efpagne.  Les  débiteurs  ont  forgé,  devant 
l'Alcade^  Juge  du  Village  ,  une  accufation  d'u- 
fure(i5).  L'Alcade,  parprincipCj  eft  enchanté 
de  trcicaffer  le  Commerce  Français-  il  a  con- 


(î  7)  L'Alcade  eft  un  Juge  ,  qui  cfb  par-tout  Officier  public 
5c  abfolu.  Il  y  en  a  dans  les  villes ,  8c  même  les  village* 
de  ce  Royaume.  Le  bâton  à  la  main,  il  s'annonce  pour  ptre 
homme  de  Loix  :  à  fon  fîgne  ,  à  fa  voix  ,  le  Colonel, 
ie  Grand-d'Efpago-r ,  le  Général  d'Armée,  s'accêcear. 
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clu  en  faveur  des  Payfans,  fous  le  prétexte  des 
mauvaifes  récoltes  ,  qui  les  forceroient  d'aban- 
donner les  terres  _;  il  a  permis  à  ces  miférables, 
de  garder  tranquillement  l'argent  des  Fran- 
çais. 

Ce  Royaume  porte  tout  à  l'extrême.  J'ai  vu, 
à  la  dernière  guerre  ,  les  Commerçans  Anglais 
chafles  dans  vingt-quatre  heures,  &:  tout  Com- 
merçant quelconque  ,  qui  auroit  voulu  tirer  des 
marchandifes  d'Angleterre  ,  condamne  à  être 
pendu. 

L'Efpagnol  Négociant  eflvif,  fobre,  travail- 
leur ,  mais  ami  du  fommeil  de  i'après-diné  , 
lajîejia.  Il  fympathife  affez  avec  les  Français, 
&  penfe  mieux  que  ceux  qui,  influant  dans  les 
affaires  ,  empêchent  rintrodu(iHon  de  nos  co- 
tons, foieries  &  draps.  Cet  Etat  forme  par-tout 
des  établiffemens  pour  employer  les  matières 
premières  :  rien  de  mieux  ^  mais  il  ne  voit  pas 
le  fyltême d'orgueil ,  de  pareife  &  d'ignorance, 
qui  abàtardiffent  tout.  C'eft  l'oeil  ouvert ,  c'eil 
la  main  libre  &  fouple  ,  qui  donnent  du  luftre 
en  ce  monde.  Afin  d'imiter  fes  vues  prétendues 
politiques  ,  nous  exhortons  les  Fabriques  de 
France  ,  de  lui  lai0er  fes  laines,  auxquelles  oa 
fuppléera  par  les  fines  qualités  de  Perpignan  , 
Narbonne  ,  Beziers.  Cependant ,  fabriquons  ^ 
l'Efpague  reviendra  :  elle  eii  ieate  ,  nous  nous 
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en  appercevons  tous ,  mais  elle  fe  déclarera 
pour  nous.  FournifTcjiis-lui  conftamment  des 
toiles  ,  des  cuirs  tannés  ,  des  chapeaux  ,  des 
draps  Londrins  féconds  ,  des  bas  de  foie  ,  des 
galons  Se  des  marchandifes  de  Lyon.  La  mer 
du  Sud  commerce  toujours,  malgré  les  combi- 
liaifons  politiques. 

On  fabrique  à  la  Côte  Méridionale  de  Bar-» 
celone ,  à  Alicante  ,  des  eaux-de-vie.  Cette  fa- 
brication ,  que  l'excellence  du  climat  a  fait 
éclore  ,  (  les  vignobles  ne  gèlent  jamais  )  nuit 
infiniment  à  celles  du  Languedoc  ,  qui  fe  fou- 
tiennent  &  fe  foutiendront  toujours  par  leur  fu* 
périorité.  Nous  invitons  nos  Fabriquans  à  per- 
fectionner ,  &  fuppljons  l'Etat  de  mettre  fîx 
livres  par  quintal  d'entrée  fur  celles  d'Efpa- 
gne  ,  qu'on  verfe,  à  pleines  mains  ,  à  la  Foire 
de  Beaucaire  ,  à  Bayonne,  Bordeaux  ,  Nantes, 
S.  Malo,  le  Havre,  Honfleur ,  Calais,  S.  Va- 
léry ,  &  principalement  à  Dunkerque.  J'ai  en- 
core dans  ma  maifon  d'Efpagne  ,  des  chaudiè- 
res. Je  parle  en  Aftifle. 

Les  Scr'ivanos  ou  Notaires ,  quelques  ban- 
queroutiers ou  mauvais  fujets  Français,  établis 
de  la  Catalogne  à  Malaga ,  font  la  compagnie 
la  plus  dangereufe  ,  Se  les  mêmes  qu'on  appelle 
à  Paris,  les  Roués.  La  jeunefle  Françaife  doit 
éviter  rintimité  avec  les  demoifelles  de  ce  pays 
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là  ,  qut  ne  font  pas  moins  crédules  qu  attrayan- 
tes &  fenfibles;  on  eft  marié  fans  le  favoir,par 
l'intrigue  d'un  Clerc  &  de  quelques  fubalter- 
nes  ;  c'eft  ainfi  que  jadis  les  Racoleurs  faifoient 
envers  les  foldats.  Les  Procès  en  Efpagne,  font 
à  peine  commencés  dans  le  cours  d'un  liecle  , 
pour  finir  au  jugement  univerfel. 

On  ne  peut  que  gémir  de  voir  les  droits  d'en- 
trée :  prefque  tous  les  articles  fontaiTujettiSjfoit 
pour  les  renias  reaies  ,  VAlcavala  ,  à  trente  & 
quarante  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchan* 
dife.  La  fortie  des  laines  fubit  quarante- cinq 
pour  cent  des  droits.  On  jette  en  avant  tout  ce 
qu'il  faut  pour  écraferle  Commerçant  &  l'Agri- 
cole. C'eft  l'indolence  qui  fuce,  pre/Turc  le  tra- 
vail ,  qui  ,  à  force  de  tirer ,  coupe  le  fil  de  l'in- 
dullrie,qui  néceflîte  la  contrebande,  &  qui  enfin, 
rempliflant  d'or  les  Palais,  ne  donne  pas  aux  mai* 
très  ,  des  légumes  ,  des  chapeaux  &:  un  habit. 

Malgré  cela ,  nous  verrons ,  'aux  Foires  de 
Beaucaire  ,  TEfpagnol  achetant  de  tout  ,  & 
payant  bien  en  quadruples  &  piaftreE  j  il  n'y 
porte  que  du  liège  Si  des  anchois. 

Six  millions  d'habitans  vivent  dans  cette  vafte 
&délicieufe  Monarchie.  Avec  moins  d'émigra- 
tions dans  l'Inde  ,  moins  de  fuperftition ,  point 
d'admiflîon  à  l'habit  Monaftique  avant  vingt- 
cinq  ans,  dans  les  deuxfexes,  l'impôt  baiffé  au 

*  Giv 


104  l'E      NÉGOCIANT. 

moins  des  trois  quarts,  &  bon  accueil  à  tous  les 
pavillons  des  Potentats,  rEfpagnerefTufciteroit. 

Par  le  paâe  de  famille ,  les  Bourbons ,  ces  Sou- 
verains auguftes  Se  bienfaifans  ,  mettent  au  mê- 
me  niveau  de  tendrefTe  &  de  protetHon  le  Fran- 
çais &  l'Efpagnol.  Cefl;  inviter  le  plus  utile- 
ment les  deux  Nations  au  Commerce.  Malgré 
toute  opinion  d'antipathie  ,  les  Négocians  de 
nos  Provinces  doivent  paroître  en  Efpagne  ;  ils 
y  trouveront  de  la  fidélité  ,  de  la  généroiîté  ,  un 
peuple,  qui,  avec  Je  cœur  le  plus  noble  &  le  plus 
fenfîble  ,  a  les  mines  du  Potofi,  &  qui  a  fecoué 
l'orgueil  Anglais. 

Quand,  avec  des  montres,  des  échantillons, 
du  talent  Si.  de  la  bonne-foi  ,  j'ai  captivé  l'Ef- 
pagnol qui  m'a  chéri  ;  ne  fuis-je  pas  autorifé  à 
écrire  ,  que  les  voyages  du  Négociant  ,  lui  font 
non-feulement  utiles  ,  mais  même  à  fa  Patrie  ? 
Encore  mieux  (i  je  puis  démontrer  ,  qu'il  eft  de 
l'intérêt  de  l'Efpagne  de  s'adrefFer  à  la  France , 
pour  animer  le  Pérou  Se  le  Mexique  expirans  y 
que  le  Négociant  Français  peuplera  ,  par  fes 
reifources ,  les  bords  enchantés  de  la  Rivière 
des  Amazones  j  qu'il  réconciliera  avec  l'Efpa- 
gne tant  de  Caciques  ,  ces  Indiens  indomp- 
tables ,  Indios  bravos ,  qui  ont  peine  à  oublier 
leurs  légitimes  Sc  anciens  Souverains.  Ces  hai- 
nes éternelles  ne  peuvent  tomber  que  par  l'en- 
tremife  d'un  médiateur   humain.  L'Amérique 
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Efpagnolc  ouverte  à  notre  Commerce  ,  eft  le 
vœu  des  Caftillans  qui  penfent;  point  de  fplen- 
deur  dans  cet  Etat ,  (î  la  France  ne  concourt. 
Mon  Roifera  ce  miracle.  On  fait  qu'un  Bourbon 
en  Efpagiie  a  empêché  la  décadence  des  Arts. 
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CHAPITRE    VIII. 

f^ues  d'un  Négociant  dans  fis  cntreprijes» 

T  » 

Â-<*INTÉRÊT,  cet  Etre  corrupteur  des  hom- 
mes, a  fouiïlé  dans  les  âmes.  Chaque  individu 
de  tout  état ,  &  de  tout  dge ,  ne  lui  eft  fidèle, 
que  pour  cueillir  dans  de  courts  interval- 
le; les  rofes  du  plaifir.  Je  palpe  donc  cette 
vérité ,  que  l'intérêt  enchaîne  prefque  tous 
les  hommes  du  dix-huitieme  fiécle  ;  guidé  par 
Fintérêt ,  le  mineur  renfermé  dans  le  téné- 
breux féjour  de  la  mort ,  creufe  foji  tombeau  , 
l'intérêt  conduit  le  Soldat ,  le  Cultivateur  ,  le 
îs'avigateur;  &le  Moine  qui  a  renoncé  aux  biens 
de  ce  monde,  n'a  pas  renoncé  à  l'intérêt.  Un 
petit  nombre  d'ames ,  rares  &  fublimes  ,  a  ofé 
braver  ce  monftre  qui  corrompt  les  cœurs.  On 
voit ,  dans  ma  Patrie ,  un  Souverain  être  le  père 
de  l'indigent  ;  dans  le  Clergé  ,  des  Pafteurs 
charitables ,  qui  n'on:  d'autre  intérêt  que  de 
faire  le  bonheur  de  leurs  prochains  3  dans  la 
NoblelTe  ,  des  Seigneurs  qui  fçavent  occuper 
les  habitans  &  fertilifer  les  terres  ;  dans  le 
Commerce,  des  Citoyens  aâifs  ,  qui  exercent 
kur  indullrie  en  faveur  de  tous. 
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Les  autres  clafTes  de  parvenus  ne  font  que 
des  hommes  de  roche  ,  que  rien  ne  peut  émou- 
voir ^  j'ai  vu  un  Financier,  à  qui  la  débauche 
avoir  ôté  le  goût  &.  l'appétit  ,  qui  difoit  à  un 
pauvre   manquant  de  pain ,  &  qui  lui  en  de- 

mandoit que   ce  coquin   eft  heureux 

d'avoir  faim  !  Barbare  1  ofes-tu  bien  épi- 
grammatifer  ,  faire  de  l'efprit  avec  cette  atro- 
cité ?  Si  jamais  j'eus  défiré  d'avoir  de  l'auto- 
rité, ce  n'auroit  été  que  poiu:  mettre  ce  Riche  , 
infolent  8c  dur ,  regorgeant  d'or  ,  à  la  place 
du  Pauvre  ,  privé  du  nécefTaire.  Capricieufe 
fortune  !  pourquoi  faut-il  que  le  mérite  foit 
nud ,  èc  que  le  vice  foit  couvert  de  riches  étof- 
fes ?  La  mifere  fupportée  avec  conilance  mérite 
des  éloges,  8c  la  bienfaifance  encore  plus.  J'ai 
vu  un  riche  parvenu ,  chafler  durement  fa  pa- 
rente, qui  ctoit  dans  le  befoin  ,  tandis  qu'il  dé- 
penfoitdes  revenus  immenfes  avec  des  femmes 
proftituées  (16). 


(lO  Le  liuc  cft. digne  de  mépris,  quand  il  n'ell  pas  ac- 
compagné par  les  bienfaits.  Lucullus,le  plus  riche  &  le 
plus  gourmand  des  Romains  ,  faifoit  une  dépcnfe  immcnfc 
pour  fa  table  ;  mais  il  ne  fit  jamais  l'aumône  ,  &  il  fc  Sx 
mcprifer,  même  en  poitanc  de  l'Arménie ,  la  cerifc. 
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Il  eft  un  intérêt  légitime  ,  permis ,  ordonné 
même  par  notre  état  ^  c'efll'amourdu  travail  qui 
arrache  des  bras  d'une  chère  époufe ,  le  mari 
Laboureur,  le  Commerçant  Marin,  l'Artifte  Sc 
l'Ouvrier:  le  père  ,  l'enfant  ,  le  vieillard  &  le 
jeune  homme,  trouvent  dans  le  travail  a6fcif , 
le  nécefîaire  ,  Se  même  le  fuperflu.  Pourquoi , 
vieillefîe  refpeâable  ,  ayant  (î  peu  à  vivre , 
devancez-vous  l'aurore  en  hiver ,  en  été  ?  Vos 
mains  décharnées  &  tremblantes ,  rendent  le 
travail  plus  refpeftable  par  l'exemple.  Mon 
grand  père  eft  levé  ,  dit  le  fils  à  fon  père  : 
va  ,  cours  mon  ami ,  vois  s'il  n'a  beioin  de 
rien;  je  te  fuis,  mais  n'éveille  pas  ta  mère, 
à  laquelle  ta  fœur  ,  qu'elle  nourrit ,  ôte  le 
repos  dufommeil  (17).  Nous  travaillerons  tous , 
nous  ferons  heureux  dans  notre  attelier  ,  où 
toute  la  famille  eft  occupée  à  gagner  de 
quoi  vivre.  C'eft  cette  émulation  qui  pouiïe 
aux  champs  le  neveu  :  il  veut  augmenter 
dans  les  occupations  champêtres  ,  le  falaire 
<^ue   vaut  à  fon  oncle  le  labourage  bien  fait. 


(17)  L'époufe  mers,  qui  nourrir/fera  toujours  la  plus  utile 
&  la  plus  rcfpe<SabIe  «les  femmes  5  elle  met  tout  fon  plaTir 
dans  le  mari  qu'elle  aime  ,  &  les  enfans  qu'elle  élevd 
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Dans  la  moilTon  ,  la  vendange  ,  &  la  garde 
des  beftiaux ,  la  naïve  payfanne  va  glaner, 
va  foigner  les  troupeaux;  deux  heures  de  fur- 
travail  lui  procurent  un  tablier  ,  un  ajufte- 
ment.  Tout  a  fon  genre  d'intérêt  :  il  eft  béni , 
celui-ci,  &  n'eft  pas  accompagé  de  remords  ; 
l'innocence  8c  la  gaieté  logent  fous  les  toits  ruf- 
tiques  ,  mais  rarement  fous  les  lambris  dorés. 
Un  Négociant  jouit  du  même  avantage  dans 
fa  maifon,  avec  le  même  but  d'intérêt  légitime; 
il  parcourt  prefque  toute  l'Europe  ;  il  s'embar- 
que dans  un  port  de  l'Océan  ,  &  mouille  dans  le 
Tage.  Dix  bâtimens  de  Rio  Janeiro,  l'invitent 
aux  achats;  il  s'arrange ,  d'après  l'impôt  Por- 
tugais ,  avec  les  Adminiftrateurs  ou  Régifleurs 
des  Fermes  :  il  transborde  d'un  vaifTeau  à 
l'autre,  des  articles  déclarés  en  pafle-de-bout ; 
la  moitié  des  droits  lui  relie.  Ce  Chef  mé- 
rite la  plus  grande  attention  ,  dans  un  pays 
QÙ  la  douane  abforbe  tout.  Ses  amis  le  pré- 
fentent  de  frère  à  frère  ;  il  a  paru ,  il  eft  re- 
cherché pour  les  ventes  ou  achats.  Son  papier 
vaut  de  l'or.  L'honneur  fait  traite  fur  la  bonne- 
foi  ,  qu'on  ne  craigne  pas  de  protêt.  Déjà  il 
a  fyU  choilîr  les  vaifTeaux  neutres  ,  à  meilleur 
prix,  avec  afliirance.  Partie  de  fes  marchan- 
difes  font  pour  le  golfe  Adriatique,  Gênes, 


no      Le     Négociant 

la  France  dans  fes  deux  .  mers ,  le  plus  gross 
pour  Saint-Pétersbourg ,  où  il  va  lui-même  : 
il  eft  humilié  de  voir  que  les  Aiiglois  lui 
lient  les  bras,  que  Gênes  négocie  confidé- 
tablement avec  Lisbonne,  mais  fa  Patrie  pas 
du  tout. 

Un  prodige  nouveau  vient  d'être  vu  à  Lif- 
bonne  :  la  Sagefîè  renverfe  le  fuperflitieux  , 
détruit  pour  toujours  les  préjugés,  &  la  Tolé- 
rance invite  les  hommes  à  s'aflbcier  ,  &  à 
commercer  enfemble  :  elle  tient  dans  fa  main 
tous  les  cœurs  ;  elle  ouvre  fon  fein  ,  tant  à 
Tenfant  blanc  ,  qu'au  négrillon ,  &  ces  enfans 
lui  fourient  l'un  8c  l'aiirre. 

Les  Sciences  ,  les  beaux  Arts ,  le  Commerce 
national ,  font  à  la  fuite  du  Roi.  Sa  Majefté 
vient  de  former  un  Confeil  de  douze  fages 
Portugais,  avec  cordon  &  fans  cordon,  afin 
de  délibérer  ce  qu'on  doit  faire  du  Saint- 
Office,  qui,  les  12  &  i8  Oftobre  1778,  a  con- 
damné au  fouet  &  à  la  prifon  ,  foixante 
malheureux.  Le  Monarque  attendri  &  jufte  , 
décide  qu'on  porte  inceÏÏamment  fur  le  bureau 
les  Inftituts  de  ce  Tribunal  de  fang  ;  fait  élargir 
tous  les  prifonniers  innocens  ,  èc  diflribuer  à 
chacun  d'eux ,  fuf  les  deniers  de  la  fainte 
Caifïe ,  dix  mille  Livres ,  en  dédommagement 
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de  l'atteinte  portée  injuftement  à  leur  liberté. 

On  a  agité  dans  cet  augufte  Sénat ,  fi  la 
Compagnie ,  qui  a  pour  fon  compte  unique  & 
direâ:  par  brevet  du  Roi ,  le  Commerce  du 
Bréfîl ,  continuera  de  tenir  un  Commerce  ex- 
clufîf  :  on  démontra  que  tout  privilège  exclufif 
étoit  deftrmfteur ,  qu'il  contrarioit  les  vues  de 
la  Nature  &  de  la  raifon. 

Le  Monarque  eut  à  gémir  fur  l'indolence 
de  la  Nation  ,  qui  a  promis ,  depuis  plus  d'un 
fîécle  ,  aux  Anglais,  de  tranfporter  à  Londres 
l'or  &  les  diamans  du  Bréiil ,  en  échange  de 
quelques  vins  qu'ils  tirent  d'Opporto.  On  dé- 
clara le  Commerce  libre ,  on  invita  tous  les 
pavillons  de  fe  rendre  à  Lisbonne  ,  au  Bréfîl  ^ 
à  Diu  ,  Macao  &  Goa. 

Les  Ecoles  de  l'Agriculture  &  du  Com- 
merce furent  ouvertes^  on  planta  des  vignes, 
&  on  rendit  le  fel  marchandife  libre.  Que 
le  bien  s'opère  vite  ,  quand  la  vertu  du 
Monarque  l'infpire  !  Le  Roi  a  réfolu  d'é- 
tablir des  Manufactures  ,  des  Chantiers  de 
marine  ,  &  des  Arcenaux  ;  il  veut  adoucir 
auflî  le  defpotifme  clauftral ,  porter  à  l'acti- 
vité ceux  qui ,  dans  un  âge  prématuré  ,  ont 
fait  des  vœux  ,  dont  ils  fe  repentent  dans 
leur   majorité  3    laiflant  à   ceux    qui    défire- 
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vont  refter  dans  leur  Couvent  ,  trois  li- 
vres par  jour  ,  &  à  ceux  qui  fortiront  pour 
être  utiles  à  la  fociété ,  fîx  livres  par  jour  ; 
défendant  à  tout  Supérieur  d'admettre  qui 
que  ce  foit  des  deux  fexes ,  avant  vingt- cîiiq 
ans,  &  requérant  que  l'OfFicier  public  aflîfte 
à  ces  réceptions  &  aux  vœuxj  fe  réfervant 
Sa  Majefté  ,  d'a,voir  fous  fes  yeux  les  noms 
de  ceux  qui  font  dans  les  vœux.  Tant  de 
chofes  m'ctonnerent  ;  mais  je  le  fus  bien  encore 
plus  ,  quand  mon  Correfpondant ,  qui  avoit 
l'honneur  d'être  un  Membre  des  douze  Sages, 
me  dit  avoir  parlé  au  Roi  en  ces  termes  : 

«  Sire,  le  Commerce  a  été  jufqu'aujour- 
H  d'hini  Anglo-Portugais  ;  mais  comme  -  les 
M  richefTes  &  les  lumières  doivent  être  com- 
»  munes  entre  tous  les  peuples  de  l'Univers , 
a»  nous  devons  inviter  toutes  les  Nations  di- 
j>  verfes  de  commercer  avec  nous  ;  foyons  auffî 
»>  bons  frères  du  Français  ,  du  Chinois ,  de 
*>  l'Indien  ,  de  l'Anglais  ,  que  du  Turc.  En- 
>»  voyons  des  Ambaffadeurs  à  toutes  les  Puif- 
»  fances  barbarefqucs  ;  méritons  leurs  amitiés 
»  par  le  don  de  la  nkre.  heléguons  à  Goa 
w  tous  les  fanatiques ,  malfaiteurs  &  parelTeux; 
ê>  qu'ils  vivent  forcés  ,  malgré  eux  ,  d'être 
OT  utiles   à  l'humanité  ,   en    travaillant  à  la 

}7  terre. 
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»>  terre  ,  comblant  les  mines ,  &  en  fe  pro- 
r>  curant  les  befoins  de  la  vie  par  la  chafTe  & 
*>  la  pêche.  Quant  à  nous  ,  Votre  Majefté 
»  ennoblira  celui  qui  commercera  avec  plus 
»>  de  candeur ,  qui  établira  le  plus  de  fabriques  , 
»  qui  aura  le  plus  de  vaiiTeaux ,  qui  cultivera 
»  le  mieux ,  &:  qui  perfeârionnera  les  Arts 
»   néceffaires  ». 

Ces  Sages  accompagnoient  le  Roi  au  fortîr 
de  ce  Confeil  j  Sa  Majefté  portoit  écrit  fur  fon 
front  le  bonheur  des  hommes  :  le  Palais  du  Mo- 
narque, qui  étoit  au  milieu  des  fages  Négocians, 
repréfentoit  cette  égalité  des  conditions  qu'on 
voit  dans  les  JJourfes  de  Londres,  Amfterdam  6c 
Bordeaux.  Tout  retentit  des  cris  de  liberté 
&  de  joie,  quand  on  apprit  l'ordre  donné  aux 
Commerçans  de  France  ,  de  faire  pafTer  pour 
plufieurs  millions  de  draps  ,  de  toiles  ,  des 
cuirs  &  foieries  ^  de  payer  comptant  tous  ces 
objets  ,  d'attirer  fur-tout  à  Lisbonne  le  Pa- 
villon blanc  ,  &  d'engager  ces  nouveaux  amis 
de  prendre  des  fucres ,  des  morues ,  des  huiles 
de  poilTon»,  de  tout  ce  qui  vient  du  Bréfil  ; 
enfin  ,  de  leur  permettre  d'y  établir  des  mai- 
Tons  où  ils  pourroient  travailler  comme  les 
Portugais  même. 

Je  commis  à  mon  ami  des  fucres  bruts  ou 
mofcovades ,  poiir  nos  rafîineries  de  fucre  ;  il 
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me  demanda  des  grains  ,  des  bayettes ,  àes 
draps.^  des  camelots  &  des.  chapeaux.  Comme 
nous  réglions  pour  mon  dçj^art,  on  annonça 
i^ne  jeune  Demoifelle ,  qui  n'étoii;  pas  riche 
&  à  qui  fa  vertu  donnoit  un  époux  ;  je  U 
priai .  d'apcepter  une  petite  fomme.  La,  bieji- 
faifance  eft  la  fenfation  «^e  l'âme;  l'honnête: 
homme  la  pratique  par-rout  ;  il  n'a  d'autre 
regret  ,  que  de  n'être  p,as  aflez  riche  pour 
libulager  le  genre  humain  entier.  Mortels  in- 
fortunés ,  de  quelque  Nation  qive  vous  foyez^, 
mon  cœur  s'attendrit  fur  votre  fort  ! 

Monami  m'ayant  promis  d'expédier  mes  mar- 
chandifes  aux  diverfes  deftinations,  m'accom- 
pagna, à  bord  du  vaifTeau  ,  Si:  me  quitta  les 
larmes  aux  yeux:  je  baignai  la  main  &  la, 
joue  de  ce  Négociant. 

Nous  naviguions  par  le  vent  le  plus  favora- 
ble &  uyi  grand  frais.  Après  a4heures  de  maK. 
aife,,  je  fis  le  quart  comme  un  Matelot,  6c 
j'appris  la.  manœuvre  de  l'équipage.  L'Océan 
offre  au  large  un  impofant  tableau,  des  gouffres 
d'eau ,  des  écueils ,  des  vents  fifflants  ,  tous- 
les  dangers  8c  le  ciel. 

Un  Voyageur  fur  mer,  fe  trouvant  ifolé  , 
efl  incliné  à  la  mélancolie.  Ce  genre  de  vie. 
efl  bien  contraftant  avec  celui  de  noS  Cités.  Le 
Matelot  a  des  mœurs   11  différentes  de  nos 
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gens  de  Ville  -,  à  peine  il  dort,  quiiii  graiil 
le  fait  courir  d'un  bord  à  l'autre,  il  grimpe 
les  mâts  ,  coupe  ,  déchire  les  voilures  ,  navigua 
à  fec  ,  jure  fans  cefTe,  &:  ne  recourt  à  Dieii  ^ 
que  lorfque  les  efforts  de  fon  art  font  inutiles. 
Mes  provifions  leur  furent  diftribuées  :  le  Ca^ 
pitaine  me  dit ,  &  pour  vous  ,  Monfieiu: .  il  ne 
vous  reftefa  bientôt  plus  rien  :  fî  fait  ,  lut 
dis-je  ,  le  plaifir  d'une  bonne  a6l:ion  :  tous. 
ces  braves  marins  étoient  à  mes  ordres  pendant 
le  jour  ,  &  ils  me  gardoient  pendant  la  nuit  , 
fans  que  je  le  fufle.  Quelques  verres  d'eau-de- 
vie ,  un  peu  d'argent ,  beaucoup  d'aménité,  j 
oC  du  tabac  à  fumer,  furent  mes  moyens  auprès 
d'eux.  Le  voy?ige  fut  auiîi  court  qu'heureuxi 
Nous  débarquâmes  à  Cromflad,  à  fîx  lieue^ 
de  Péiersbourg. 

Les  miniftres  de  Fermes  vifitoient  fcrupu- 
leufement  le  vaiiïeau,  &  aflez  indécemment^ 
nos  perfonnes.  J'avois  tout  déclaré  en  tranjit  y 
afin  de  me  mettre  à  l'abri  de  payer  les  droits, 
fur  des  marchandifes ,  dont  la  vente  étoit  in-> 
certaine,  &  je  fus  defcendre  chez  M.  Crowd, 
qui  me  reçut  avec  le  bon  cœL|^-  du  Négociant. 
L'ambition  de  voir  une  nouvelle  Ville  ^  où  tout 
a  été  barbare  jufqu'à  Pierre  premier  ,*  l'intérêt 
qui  m'éveilloit  par  ce  charme  intérieur  qu'oa 
«prouve,  cil  augmentant  fa  fortune,  fofi  eoai< 

Hij 
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merce ,  &  le  nombre  de  fes  Correfpondans  ; 
tout  me  décidoit  à  négocier  ,  à  vendre  les 
marchandifes  de  Lisbonne  ,  qui  s'étoient  fî 
bien  maintenues  à  bord,  qu'elles  paroifToient 
fortir  du  magafin;  fur-tout  i8o  barriques  de 
vin  de  Canarie  ,  qui  furent  vendues  à  l'Echan- 
fon  de  l'Impératrice.  La  loi  de  l'impôt  ,  dur 
par-tout  ,  l'efl  beaucoup  plus  en  Rufïîe  ;  il 
faut  avoir  l'argent  à  la  main  avant  qu'on  ouvre 
les  regiftrcs  de  la  Douane.  L'Etranger  a  des 
difficultés  ,  qui  n'en  font  pas  pour  le  Com- 
merçant domicilié  ;  je  furmontois  tout  par 
mes  relTources  &:  mon  affabilité.  On  calme 
le  tigre  en  lui  jettant  des  animaux  à  dévorer  , 
îl  en  eft  un  autre  qu'on  appaife  avec  de  l'ar- 
gent. Je  fis  aller  un  Courtier  pour  vendre  la 
denrée  de  l'Amérique  (î8\     Mais  tout  fe  ven- 

(i8)  Les  pro  inciaux  favent  que  le  café,  le  fucre  ,  l'in- 
digo &lc  cacao  ,  font  les  denrées  de  l'Amérique.  Apprenors- 
^e  à  d'autres,  qui  difent  publiquement,  que  le  Comte  d'Ef- 
taing,  difperfant  la  Flotte  Anglaife  ,  &  gardant  nos  Alliés 
de  Bofton  ,  jette  pendant  la  nuit ,  au  large  ,  l'ancxe.  Les 
mets  de  l'Amérique  font  les  flus  profondes  >  dans  mille  en- 
droits ,  on  a  beau  fonder  ,  tout  eft  eau  :  la  lame  a  ordinai- 
rement trois  cents  toifcs  de  profondeur,  cent  cinquante 
de  longueur  ,  &  quatre-vingt  de  hauteur.  Un  Chevalier 
peut-il ,  a  foixante-dix  ans ,  dire  une  ineptie  pareille  ?  Je 
l*ai  entendu;  on  en  rit  beaucoup  en  cercain  lieu  ,  d'une 
xUlc  toute  remplie  d'Académiciens, 
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doit  pris  à  bord  ,  ne  voulant  pas  connoître  ces 
gouffres  ,  qu'on  appelle  magafins  de  la  Cou-' 
ronne.  Comment  fe  peut-il  que  de  nos  jours  , 
l'incendie  de  Mofcow  ,  de  douze  millions  ,  & 
tant  d'autres ,  en  Italie  &  en  Efpagne  ,  ne 
rendent  pas  les  Souverains  compatiiTans  ,  &  ne 
fafTent  point  détruire  les  douanes  ?  C'eft  à 
l'Impératrice  régnante  à  faire  cette  réforme  , 
&  aux  Rois  Philofophes  ,  à  prouver  qu'il  y  a 
quelque  chofe  fur  la  terre  ,  au-deiffus  d'eux  , 
l'équité.  « 

L'habileté  du  Commerçant  eft  de  faifîr  dans 
fes  ventes  ,  l'inltant  d'ouvrir  de  nouvelles  rou- 
tes 5  d'entretenir  fes  opérations  non-intcrrom- 
pues  j  de  cacher  fes  art^aires  ,  {qs  profits  &  fes 
pertes  ,  qui  détruifenc  la  confiance  ,  malgré  la 
bonne-foi  &  le  génie  3  il  communique  les  opé- 
rations à  fa  maifon  ,  garde  copie  des  faèlures  , 
note  les  ordres  à  efteèluer  ,  8c  conlerve  un 
extrait  de  toutes  fes  lettres  miflîves. 

J'informai  exaftement  mon  père  ,  de  ce  quj 
m'étoit  arrivé  à  Saint-Péterfbourg  ;  je  lui 
adreflki  le  même  navire  avec  fon  plein  char-» 
gcment  en  fourrures  ,  cuirs  de  Ruflle  ,  toiles  à 
voilure  ,  cordages ,  mâts  ,  lins  &:  ancres  pour 
les  vaiffeaux.  Je  le  priai  de  me  faire  pafTer 
fes  ordres  à  Amfterdam  ,  où  nous  devions  nous 

rendre  en  droiture.  Etant  au  commencemeat 
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de  Septembre  ,  il  m'importoit  de  filer  la  mer 
Baltique  ,  pour  éviter  les  glaces  Se  les  coup* 
de  vent  que  l'équinoxe  amené.  J'eus  la  fatisFac- 
tion  d'admirer  l'Impératrice ,  qui  porte  fes 
peuples  aux  {clçncçs  8c  aux  arts. 
•  C'étoit  pour  moi  un  plaifir  parfait  d'entendrfe 
parler  dans  toutes  les  rues  &  prefque  dans  tou^ 
tes  les  maifons ,  ma  langue.  On  donna  le  Mi- 
fantrope  ,  le  Tartuffe,  Cinna,  Athalié,  Maho- 
met &  la  Métromanie.  Cela  m'enfloit  d'orgueil; 
je  difois  ,  les  vrais  chefs-d'œuvre  Tony  les  mê- 
îrres  pour  tous  les  peuples  ,  &  la  langue  Fran- 
çaif^  eft  aujourd'hui  celle  de  l'Univers.  Cher- 
chant à  me  faire  ellimer  des  Ruffes ,  &  fur-toùt, 
à  m' orienter  dans  la  connoiflance  de  leurs  pays, 
de  Iseurs  loix ,  de  leurs  goûts  Se  de  leurs  mœurs  , 
mais  délirant  plus  que  tout ,  d'être  utile  à  ma 
Patrie,  je  çompofai  un  Traité  fur  la  Ruflîe  &:fon 
Commerce.  Il  eut  le  fufFrage  de  quelques  perfon- 
ries  inflruites  ,  &  de  M.  Crowd  ,  qui  fe  trouva 
dans  nos  réglemens  de  compte  ,  mon  débiteur 
de  di^-lieuf  mille  roubles,  environ  quatre-vingt- 
cinq  mille  livres  de  France  ,  qu'il  me  pay^ 
en  fes  traites  fur  Amflerdam.  Je  pris  congé  de 
lui ,  pénétré  de  fes  politefTes, 

JJ„  i?,   Je  dois  beaucoup  au  fgvanr  Auteur  du  Livre 
tmX'M  :  Traitçfur  k  Çqmmexcç  de  U  Ri'fjie^ 
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Ei^t  'de  h  RuiJîc  ^  de  fort  Cofnrntrcc, 

Avant  Pierre  I.  cet  Empire  étoit  fermé  aux 
Etrangers^  il  ii'eft  même  encore  ouvert  au- 
jourd'hui qu'aux  Anglais  ,  feul  peuple  du 
monde  >  qui  ait  un  traire  de  Commerce  avec 
les  Ruiïes ,  &  qui  le  fait  d'un  ton  trèis-avanta* 
geux  &  très-exclufif. 

Malgré  l'introduélion  des  lumières  ,  le  RufTe 
n  eft  pas  Négociant  j  il  le  deviendra  par  l'inf- 
trudion  &  la  compagnie  des  Etrangers,  ainfi  que 
par  le  foutien  du  Gouvernement,  qui  jufqu'ici 
a  été  d^e  fer  ,  tant  envers  les  Naurels  du  Pays 
qu'envers  les  différentes  Nations,  qui  auroient 
urbanifé  ces  climats.  Le  Luxe ,  ce  ver  dévo- 
rant des  richcffes  &  de  la  population  ,  exerce 
fôh  Empire  fur  le  Clergé  ,  la  Noblcffe  &  fur  lé 
peuple.  Le  Commerçant  foutiendroit  par  fou 
iiidùfi:rie  8c  fes  profits ,  tous  les  Ordres  de 
l'Empire.  Il  n'y  a  encore  ni  aménité,  ni  am- 
bition ,  ni  efprit  des  affa:res.  Dans  le  Com- 
merce Etranger ,  ou  peut  affurcr  que  le  Rufïc 
^êche  par  ignorance  ,  &:  même,  corhme  le^ 
Chinois  (r^),    par  manque  de  droiture.    Cet 


(19)  Les  Chinois  ,  ce  peuple  tant  vénéré  par  fa  morale  3c 
fon  humanité,  a  les  vices  derAfic.  Le  is  Décembre  1777, 
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Empire,  qui  à  2200  lieues  de  longueur  d'Occi- 
dent en  Orient ,  fur  800  lieues  de  largeur  du 
Midi  au  Septentrion,  ne  renferme  pas  autant 
d'habitans  que  la  France.  Il  m'intéreffe  afTex 
pour  le  faire  connoître  à  ma  Nation  dans  tous 
fes  rapports. 

La  Ruiïîe  comprend  la  neuvième  partie  de  la 
terre  habitée,  &  le  double  de  l'Empire  Ro- 
main. Elle  réunit  trente  peuples  difFérens,  & 
confine  à  la  Suéde  ,  à  la  Pologne,  à  la  Perfe 
à  la  Turquie  ,  à  la  Chine  &  au  Japon.  Nous 
tirons  de  l'obfcurité  la  plus  apparente  les  cinq 
époques  de  fon  exiftence. 

après  la  conquête  du  Royaume  de  Slao-Kin-Sivan,  on  a  con- 
duit à  Pékin  ,  le  Roi  de  ce  pays,  fa  femme  ,  Tes  enfans  & 
les  principaux  de  fa  Cour  ;  l'Empereur  a  fait  mafTacrer  ces 
malheureux ,  à  la  réferve  d'une  PrincclTe  de  cinq  a,ns  , 
parce  qu'il  a  péri  dans  cette  guerre  ,  le  gendre  de  l'Empe- 
reur. A  quatre  mille  lieues  dedlflance,  les  gens  extrême- 
ment caches  chez  eux,  ne  peuverit  être  diftingucs.  Un  Des- 
pote ne  peut  vivre  fans  eft'ufion  de  fang  ;  il  reut  qu'oit 
refpcilc  les  fiens ,  &  prétend  qu'il  faut  ufer  de  l'autorité  pour 
confervcr  l'amour  d'une  belle  femme.  C'eft  aflez  inutilç 
chez  eux  ,  .les  vcrroux  &  les  hommes  nuls ,  forcent  la 
beauté  à  la  fageile.  En  Europe  ,  il  faut  autre  chofe  ;  or , 
glaifirs  ,  agrémens ,  jeuncile  dans  l'époufe ,  mais  plus  que 
out,  vertu  dans  l'époux.  Dans  la  C'.aldce  ,  jadis,  aux  jours 
de  la  Loi  naturelle,  S^rapréfenta  Agar  à  Abraham  ;  au- 
j  ourd'hui ,  le  luxe  prefcrit  d'aatreî  forin»s« 
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Rufîje  naiffante,  en  l'an     8^i.  jufqu'en  lOij. 

Ti    /r      i-   T  Irruption  Jet 

Kuilie  dlVllee^ lOIf.    ....      IllJ.     Tartarcs. 

RulBe  opprimée  ,  .  .  .  iiiy 14^1,  ^''""«Tat- 


ures. 


Ruflîc  conquérante  ,  .  .   14^1 \6\i. 

L'expuKîon  des  Tarcares  fous  Ivan-\/afilo-Wicch  ,  juC- 
qu'à  l'avéncment  des  Romanow's. 

Ruilîc  conquérante  ,  ..   i<Si3 172- f. 

Depuis  l'avénemcrit  des  Romanows,  jufques  à  Picrrc-lc- 
Grand. 

La  RufTîe  floriirante,  de  171^  ,  depuis  Pierrt-lc-Grand , 
à  nos  jours. 

Le  Rit  Grec  eft:  en  vigueur  dans  la  Ruflîe, 
depuis  roi^.  \''aldimir  ,  un  des  premiers  Lé- 
giflateurs  ,    chafTa  ,  l'an   i  loo  ,  les  Juifs. 

Gengiskan  (20),  DerpotcTartare  ,  prit  ce 
pays-là.  Tamerlan  Brigand  heureux,  en  1382, 


(to)  Gengiskan  ,  le  premier  Empereur  des  Tartarcs  fut , 
jufqu'i  un  âçc  allez  avancé  ,  Maréchal  de  profcllion.  A 
l'exemple  de  bien  d'autres ,  il  eut  la  vilion  d'un  Chevalier 
blanc.  Ce  Génie  lui  fit  gagner  pombfc  de  batailles ,  pren- 
dre la  Chine  ,  le  Mogol ,  les  Indes  ,  la  RulTic.  Les  Scithcs 
crédules  comme  le  font  tous  les  peuples,  aimèrent  le  mer- 
veilleux, &  fuivircnt  les  drapeant  de  ce  Héros,  qui  mou- 
rut en  philotophe.  Il  ordonna  à  fcs  -enfcms  de  bviler  un 
faifceau  garni  des  flèches.  Ne  l'ayant  pu  ,  il  chargea  le  plus 
jeune  de  les  tirer  du  faifceau  ,  une  par  une,  &  de  Icsrorapre  : 
plus  vous  fcrcx  uiùs  ,  dit-il  ,  mes  enfans ,  plus  vous  icrei 
invincibles. 
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le  ravagea.  On  reconnut,  en  1505,  un  Sei- 
gneur, Czar  de  toutes  les Ruflîes.  L'Anglais  Ri- 
chard Chancelor,  Négociant,  découvrit  en  i  568, 
là  toute  d'Arcangel,  par  la  mer  glaciale  ;  il  ob- 
tint du  Czar ,  pour  fa  Natio^n  ,  le  Commerce 
exclufif.  Cet  illùftrè  Commerçant  "d'ott  ê'tre 
diftingué  ,  fon  nom  eft  plus  cher  à  l'humanité, 
que  celui  de  tous  les  Conquérans ,  depuis 
Alexandre  jufqu'à  Charles  XIL  Comme  le^ 
privilèges  exclufifs  font  cliafTer  de  l'héritage 
tous  les  enfans  ,  à  la  réferve  d'un  feul^  on  de- 
vroit  du  moins  avoir  l'équité  d'en  fixer  la  durée  : 
en  admettant  aujourd'hui  le  Français  dans  ces 
Etats  ,  la  Rulîîe  pouriroit  peut-êtte  renouer  un 
Commerce  avec  la  Chine  &  le  Japon. 

•  Ses  produâions  font  de  la  potafTe  ,  des  cuirs , 
du  lin,  du  chanvre  ,  de  la  poix,  du  gov^dron  ,  du 
£er ,  de  la  rhubarbe  ,  du  cuivre  non  exporté 
par  une  mauvàife  politique  d'£tat  ,  dès  pelle* 
tèrites  ,  des  bois  dé  icôiifttu^tidn  &  ûh  char- 
pente,  des  mâtures  ,  dès  cirés ,  dés  fuifs ,  dès 
bœufiî,  des  moutons,. des  chevaux  ,  des  mines 
d'or  &C  d'argent ,  avec  cet  avantage  qu'on  tire 
dé  fe-s  mines  les  métaiix  plutôt  de  la  furface., 
que  dès  entrailks  de  la  terre. 

*  ■t'ierre  I.*^*"  ordôîift'aqû'oii  n'àuroit  poîht  pHfe 
fur  les  biens  d'un   Rufle,    tant  que    le  père 
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vivroit ,  Se  qu'on  ne  confieroit  à  aucun  de  fes  fu- 
jets  plus  de  5  roubles ,  de  valeur  en  tout  de  23 
liv.  ro  fols  de  France.  Le  but  de  ces  Loix  dé- 
courageoit  de  commercer  avec  les  enfans  du 
vivant  de  leur  père  :  ce  qui  étoit  auflî  injufte 
que  mal  adroit;  car  un  père  deSoans,  pouvoic 
avoir  un  enfant  de  6d  ans ,  toujours  emmailloté 
pour  faire  valoir  l'induftrie.  Le  crédit  de  23  liv. 
I  o  fols  annonce  le  peu  de  cas  que  cegrand  homme 
faifait  de  la  Nation.  Il  eft  vrai  que  les  RuiTes 
ëtoient  alors  des  hommes  abrutis  par  l'efclavage. 
Le  fort  fait  ce  qu'il  veut  du  foible  ;  on  ne  Tad- 
mire  que  parce  qu'il  eft  redoutable,  ou  bien 
parce  qu'on  eft  charmé  de  vivre  ou  d'ctre  li- 
bre. Tant  qu'un  homme  exifte  ,  il  doit  être 
jufte.  Henri  IV  penfoit  ainfi;  étant  avec  fa  fa- 
mille à  fon  grand  couvert,  il  difoit:  je  veux  que 
le  payfan  mange,  ain{îquemoi,la  poule  au  pot. 

Le  Gouvernement  intérieur  n'cft  autre  qu'un 
Dcfpotifme  tout  oriental  ,  fous  un  petit  rayon 
de  Monarchie  Européenne. 

Ceft  le  créateur  de  la  Ruflie  qui  a  mis  dans 
l'impôt  uneûjrcharge  accablante,  &  qui  a  éten- 
du arbitrairement  les  monopoles  ou  privilèges 
de  la  Couronne.  Le  Publicain  de  ces  contrées 
fe  livre  à  des  milliers  de  Commis  corrupteurs 
ou  corrompus  ,  mais  toujours  prêts  à  tout 
faire  pour  de  l'argent.  Le  Commerce  dépend 
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donc  de  ces  OiHciersde  Maltôte,  qui ,  le  matin 
pour  de  l'argent,  le  favorifent  par  rintroduûion 
des  Marchandifes,  &  qui  l'ècrafentlefoir  ,  par 
la  confifcation  de  ces  mêmes  articles.  La  turpi- 
tude feule  peut  enfanter  de  pareilles  infidélités. 

Cinq  Ordres  jugent  le  Commerce  :  le  Doua- 
nier ,  le  Magiftrat,  la  Police  ,  le  Sénat  Se  la 
Commiffion  qui  rapporte  les  faits  à  l'Impéra- 
trice. Tout  pille  ,  tout  trafique  ;  Tailleurs  , 
Valets  ,  Perruquiers,  Pédans  ,  Farceurs,  Den- 
tiftes  ,  Comédiens,  Charlatans  :  belle  clafïe 
de  Négocians  ! 

Sans  parler  de  tous  ces  Tribunaux  ,  il  me 
paroît  qu'un  Magiflrat  Douanier  ,  doit  traiter 
le  Commerçant ,  à  peu  près  comme  le  Requin 
foulage  le  Matelot  qui  a  eu  le  malheur  de 
tomber  dans  la  mer  ,  ou  comme  des  Chambres 
ardentes  fe  conduifent  envers  certains  mifé- 
rables.  Que  de  vices ,  que  d'atrocités  dans  les 
inftitutions  arbitraires  !  Un  Defpote  ,  à  qui 
fes  cinq  fens  difent  qu'il  efl  tout  ,  ne  peut 
que  méprifer  celui  qui  n'eft  pas  lui.  Il  voit 
indifféremment  violer  les  propriétés  ,  la  pu- 
deur ,  enlever  au  Pafteur  fa  Brebis  chérie  , 
Se  brûler  la  Grange  du  bon  Laboureur. 

La  Religion  dominante  ,  eft  la  Grecque  :  elle 
rejette  la  primauté  du  Pape,  admet  la  Commu- 
nion fous  les  deuxefpeces,  Se  le  mariage  desPrê-^ 
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très.  On  obferve  trois  Carêmes  ,  Tun  après  la 
Pentecôte  ,  l'autre  le  premier  Août ,  8c  le  troi- 
fîeme  ,  fix  femaines  avant  Noël  :  il  y  a  deux 
jours  de  maigre  chaque  femaine  ,  le  mercredi 
Se  le  vendredi.  Les  Luthériens,  les  Calvinilles  , 
les  Catholiques  Romains,  les  Arméniens,  les 
Turcs  &  les  Payens  y  ont  des  Temples.  Un 
Patriarche  RufTe  ,  à  la  tête  de  quinze  autres 
Prêtres,  forment  le  Saint  Synode,  On  compte 
dans  ce  vafte  dtfert  931$  Monafleres ,  qui  mi- 
litent fous  la  Règle  de  S.  Bafile.  Ils  fe  pri- 
vent de  viande  ;  ils  ne  travaillent  pas  ,  mais 
ils  nourrilfent  dans  chaque  maifon  ,  une  cer- 
taine quantité  d'invalides  ,  dont  les  corps 
mutilés  ,   infpircnt  une  grande  vénération. 

Les  Moines  ,  dans  l'inftitut  primitif ,  dé- 
voient travailler  ;  il  leur  étoit  défendu  de  plai- 
der, d'après  le  Fondateur  de  l'Ordre  deGrand^ 
mont.  Ils  dévoient  exercer  l'hofpitalité  envers 
tous  les  hommes.  Voyez  la  RcgU  de  S.  Benoit. 
Tout  a  dégénéré  de  ce  feu  pur  8c  facré  des 
Fondateurs.  Les  Règles  laintes  font  fucceffive- 
ment  oubliées  ;  il  relie  toujours  cette  voix  qui 
gémit  des  écarts,  qui  rappelle  fes  enfans  ,  & 
qui  tôt  ou  tard  ,  amené  des  changemens  fi  utiles 
à  la  population  des  Etats.  Les  Moines  ,  aux 
premiers  tems  ,  (illonnoient  les  champs  ,  de- 
friçhoicnt  les  défertç ,  deflechoiept  les  na^^raiç  , 
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plantoient  des  arbres  &  des  vignes  ,  fabri 
quoieiit  leurs  habits  ,  leur  linge  ,  le  lefïi- 
voient  ,  paroient  les  autels  ,  &  copioient  les 
faintes  Ecritures.  Ils  diUribuoient  de  la  nour- 
riture aux  pauvres  ,  aux  pèlerins  8c  à  tous 
les  hommes  ,  en  chantant  les  louanges  de  Dieu. 
Le  Chapitre  aflemblé  entonnoit  l'Ave  ,  maris 
Stella  ,  quand  le  Dépofîtaire  annonçoit  que 
les  pauvres  ,  dans  l'arrondiflement  du  Monaf-  , 
tere  ,  avoient  mangé.  Que  font -ils  de  nos  | 
jours  ?  On  les  voit  avec  peine  trop  détachés 
de  la  patrie  :  (  la  vraie  dévotion  ell  l'amour 
Se  le  fervice  de  l'Etat  ,  joint  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  qu'exige  la  Religion  ). 
Certains  Chefs  n'ont  plus  le  loifir  de  rece- 
voir l'homme  &  l'ancien  ami  :  ils  l'évi- 
tent ,  le  fuient  même ,  ne  le  reconnoifTent 
plus.  Quel  inftant  néanmoins  pour  offrir 
des  reffources  à  la  France.  Les  Moines  Grecs 
nourriflent    des    Invalides     (  2i  ).    Dans    les 


(il)  Un  Moine  Grec,  jadis  Ecclciîafticjae  marié,  fuc 
vifitc  ,  il  y  a  quelques  années,  par  fes  deux  filles.  L'aî- 
née vouloir  aller  au  Couvent:  il  lui  répondit,  nous  ver- 
rons ,  mon  enfant  ,  dans  dix  ans.  La  cadette  lui  préfenta 
fon  prétendu.  Le  Moine  perc ,  Se  bon  pcrc  ,  bénit  à  Tint* 
?ant  leur  mariage; 
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befoins  mê-n?^s  d.ç  L'En^pii'e  ,  ils  acheteroient 
des.  VaifTeaux ,  les  équiperoient  &  payeroiens 
les  braves  défenfeurs  de.  U  Patrie.  Le  Clergé 
en  RulTia  efl  marié  à  des  Vierges ,  il  ne  peut 
époufer  des  Veuves  ,  ou  des  filles  fufpeâes  j 
tout  ce  qui  approche  de  l'Autel  doit  erre  pur  & 
entier.  Si  les  Ecclëfiailiques  perdent  leurs 
femmes  ,  ces  pieux  maris  fe  renferment  dans 
des  Couvens,  en  laifl'ant  leurs  biens  pour  l'édu- 
cation ,  entretien  &  établilTement  des  enfans  : 
ils  feroLent  bien  mieux  d'inllruire  eux-mêmes 
kur  famille  par  de  bons  exemples.  Le  Clergé 
porte  la  barbe  longue  ,  &  eft  Seigneur  fuze-^ 
rain  d'un  million  de  ferfs.  On  voit  donc  eu 
Ru/Tic  ,  la  Religion  unie  avec  le  Defpotifme. 
Quel  abus  !  La  Souveraine  le  tolerera-t-dl©. 
long-tems  ?    non  ,   fans  doute. 

Les  Rudes  font  beaux  hommes  ,  braves , 
courageux  ,  plutôt  par  la  crainte  du  châtiment 
que  par  principe  d'honneur.  Un  efpece  defa- 
natifme  les  ayimc  toujours  aux  combats  :  il» 
paroiffent  vains  ,  diffimulés,  &  peu  r^con-- 
noilfans. 

Leur  langue  eft  une  fille  de  l'Efclavonne  ; 
elle  a  des  lettres  grecques ,  puifées  vraifembla- 
blement    de  cette  langue. 

Il  n'y  a  que  dix-neuf  millions  d'habitans,  au  lieu 
de  deux  cents  que  Ion  étendue  pourroit  nourrii'. 
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Quel  objet  de  méditer  !  quelle  invitation  au 
Commerce  de  venir  peupler  ces  déferts  1  II  y 
en  a  de  ^o  à  60  lieues ^  où  Ton  ne  trouve  ab- 
folument  aucun  homme  ,  quoique  le  terrein 
foit  bon.  On  boit  beaucoup  de  liqueurs  fortes. 
Les  maux  vénériens  y  font  plus  dangereux, 
eu  plus  mal  traités  qu'ailleurs  j  mais  ce  qui  dé- 
peuple le  plus  cette  région  ,  c'efl  l'état  d'efcla- 
vage  que  prend  la  fille  qui  fe  marie.  Elle  re- 
çoit pourpréfent  de  noce  un  fouet  Se  un  bâton, 
inftrumens  qui  lui  annoncent  que  le  mari 
qu'elle  époufe ,  aura  le  droit  de  la  battre.  Après 
avoir  prononcé  le  mot  qui  la  lie ,  elle  fe  prof- 
terne  aux  pieds  de  fon  mari ,  qui  pofe  fon  pied 
fur  elle  ,  pour  lui  marquer  qu'il  efl  fon  fouve- 
rain  Maître.  Les  époufes  font  quafi  abandonnées 
dans  leur  groffefie  &  dans  leur  couche.  Quel 
pays  pour  les  femmes  !  Leurs  maris ,  ou  y vres 
ou  brutes,  délaiflent  ces  attendrifîàntes  vic-<^ 
times ,  qui ,  n'ayant  ni  feu  ni  nourriture  ,  font 
forcées  de  defirer  la  mort ,  n^ênie  celle  de 
leurs  enfans. 

Les  Nobles,  les  Bourgeois  &  les  Payfans 
font  les  trois  Ordres  de  l'Etat.  Ces  derniers 
abfolument  fcrfs  ,  ont  toujours  été  vendus 
comme  des  immeubles,  ou  comme  des  bêtes 
de  fomme.  Les  Nobles  difpofent  des  femmes 
&  des  filles  de  leurs  ferfs  à  leur  fantaifie.  Des 

mœurs 
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mœurs  Se  de  l'équité  ,  la  Nature  reprendra  Tes 
droits  ma jeftueux.  » 

On  détruit  chaque  jour  le  joug  arbitraire, 
on  l'adoucit  par  des  Loix  Monarchiques^  c'eft 
la  volonté  de  l'Impératrice  régnante.  Nous  ob- 
l'erverons  que  le  Commerce  libre  Se  ouvert  à 
tous  les  hommes  ,  opéreroit  mieux  Se  plus  vite 
que  les  Académies  Se  le  Code.  L'homme  qui 
fatisfait  fes  befoins,  eil  rarement  vicieux  ou 
cruel.  Les  loix,  la  Religion  même  ne  calment 
pas  la  faim  ;  l'induftrie  feule  préfente  des  ref- 
fources  efficaces  aux  travailleurs.  Lorfqu^on 
verra  dans  cet  Empire  rogner  la  liberté,  la 
propriété  Se  la  concurrence  de  tous  les  Négo- 
cians  du  monde  ,  la  Rufîîc  fe  peuplera  Se  s'en- 
richira. Que  tous  les  Ports  Se  Portes  du  Royaume 
foient  ouverts  aux  Négocians  ,  principalement 
à  la  France  ,  telle  étoit  la  volonté  de  Pierre  I, 
qui  en  1724 ,  a  dit  dans  l'Académie  des  Sciences 
de  Palis  ,  qu'il  ne  voyoit  pas  de  Nation  en  Eu- 
rope ,  dont  les  liaifons  dufîlnt  être  plus  utiles 
à  fon  Empire  que  la  France.  O  Ruflie  ,  c'eft 
ton  Légillateurqui  t'a  éclairé  par  fes  lumières, 
ta  félicité  lui  coûta  la  vie  1  II  feroit  mon  héros, 
s'il  avoit  fu  pardonner  à  fon  tils,  &  modérer 
fon  Defpotifme. 

Le  peuple  ne  doit  pas  philofopher;    maii» 
travailler.    Apprenons  -  lui  que  les  ftimulans 
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du  Commerce  font  l'or  &  l'honneur,  foutenus 
par  la  bojme-foi.  Le  grand  art  de  faire  fleurir  un 
grand  Empire  Se  de  favorifer  là  population,  efl 
de  donner  la  liberté  du  Commerce. 

L'Empereur  efl  fournis  à  k  minorité  8c  à  la 
Tutelle,  jufqu'a  i6  ans.  Pierre  L  adopta  cet 
ufage  des  Chinois ,  changea  l'ordre  des  fuc- 
ceffions;  il  choifit  à  fon  gré  des  SucceiTeurs ,  fa 
volonté  fut  fa  loi.  Quelle  confufion,  fi  les  Sou- 
verains l'imitoient  !  L'héritier  ou  l'héritière 
d'un  Trône,  ailleurs  Fils  aîné  de  l'Etat ,  en- 
vieroient  le  fort  du  Berger ,  tranquille  héri- 
tier de  fes. pères. 

Commerce  :  divers  ufages  de  la  RuJJîe, 

Douze  à  quinze  VaifTeaux  de  200  tonneaux", 
.cour  les  longs  voyages,  &  roo  petits  VaifTeaux, 
entre  S.  Petersbourg ,  &  autres  Ports  fur  la 
Baltique ,  compofent  la  Marine  marchande  dé 
la  Ruffie.  Le  Commerce  maritime  fe  fait  par 
les  Etrangers  ,  les  Anglais  ,  Hollandais ,  Da- 
nois ,S  uédois ,  les  Anféatiques  ,  les  Efpagnols 
tu  les  Français  venus  les  derniers. 

Les    Anglais,   avec  privilège  ,     baiirent& 
hàuflent  le  change  à  leur  gré  :  aucun  œil  ne 
les  voit ,   nulle  main  ne  les  redrefTe.  Le'r-ouble 
tvaut  actu  4  liv.  16  fols  de  France,  Petersbourg, 
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&:  Mofcou  ne  changent  qu'avec  Londres,  à  trois 
mois,  &  avec  AmPrerdam,  6~^  jours.  Cefè 
une  complaifance  Anglaife  ,  o.i  une  cpnve? 
nance  lucrative  de  change ,  que  les  traites  fui? 
AmfterdanV,  dont  l'Angleterre  difpofe  comme 
de  fa  Sujette.  Ils  ont  un  ancien  traité  de  Com? 
merce,  figné  par  Elifabeth,  Reine  d'Angleterre, 
renouvelle  par  Pierre  I.  Se  récemment,  ^n 
1766  ,  pour  vingt  ans,  entre  Catherine  II.  8^ 
George  III.  Sans  doute  qu'en  1786 ,  cette  inar 
nie  finira.  La  Rufiîc  fentira  peur  lors  {es  b^:- 
foins ,  fes  droits  oc  proûtera  de  fes  lumier.^,?. 
Quand  je  vois  des  traités  de  Commerce  exc|w« 
fifs  ,  je  ne  puis  ellimer  aucun. des  cqntrac^ans;? 
&  je  dis  que  la  crédulité  paclife  avec  la  finelTe, 
mieux  encore  ,  que  c'eft  un  opium  pour  éner- 
ver les  Empires  nailTans.  Car,  où  efl  la  Natioj^ 
qui  fe  gloriiie  fur  la  terre  d'avoir  feule  le  !?«-? 
méraire,  les  talens  ,  les  Vaiiïeaux  Se  la  Mar- 
chandife.  Qu'elle  fe  préfente  ?  elle  fera  pitié  l 
La  Rufîîe  doit  donc  éteindre  les  foyers  du  Conî'? 
merce  Anglais  ;  admettre  les  Franç^ais  ,  touf 
les  peuples,  qui  auront  la  bannière  du  négpç^.i 
porteront  les  feules  ,  les  vraies  vertus  vivantes. 
On  va  connoître  le  génie  de  la  nation  Raïïe, 
ou  des  Colporteurs  tripotiers ,  qui  fe  meleiit 
de  commercer.  Il  faut  lei^r  donner ,  dans  les 
cngagemens  ,  uae  année  de  terme  j  après  quçi , 
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îndifFérens  aux  protêts ,  aux  pourfuites ,  aux 
fentences,  ils  foUieiteiit ,  eux-mêmes  pour  aller 
aux  Galères  :  c'eft  le  comble  de  la  bâfTefTe  ,  ou 
l'abus  incroyable  de  la  fervilité.  Ils  ont,  à  l'inliar 
des  Chinois  ,  des  poids  difFérens  ,  pour  la  vente 
&  pour  l'achat ,  deux  aunages  deux  mefiires.  Ce 
Peuple  eft-il avancé, retardé?  donne-t-il  même 
de  l'efpoir  ?  Le  Commerce   feul   peut   l'entre- 
prendre ,  le  guérir ,  &  lui  infpirer  de  la  droiture , 
en  le  faifant  rougir  du  pafTé.  Des  mœurs ,  la 
communication    &:   de   bons    exemples ,    font 
renaître  l'homme.  Un  Négociant ,  par  fa  fran- 
chife,  attire  les  Etres  difperfésj  il  les  réunit  pour 
les  arts  ;  il  domptera  le  Japonnais  ,  il  vaincra  le 
RuflTe  ,  il  fubjugueroit  l'enfer.  Lorfque  Pierre  I. 
empêcha  les  Juifs  de  venir  commercer   chez 
lui ,  il  connoiiToit  le  néant  des  Mofcovites  :  fî 
Catherine  y  appelle  des  Négocians  Français , 
qu'ils   foient    libres  de  faire  le    bien  ;    qu'un 
Tribunal,  calqué  fur  les  JurifdidHons  confulaires 
de  France ,  compofédeRufTes,  Français,  Anglais 
&:■  autres,  termine  les  procès,  daiis  le  jour,  fauf 
l'appel  à  la  Chambre  Suprême  :  que  ce  Tribunal 
tranche  fur   les    liens   du  Commerce  ;    notre 
induftrie  ne  peut  être  fufpendue  :  on  l'émouffe  , 
on  l'étouffé  fouvent   par  la  perte  d'un  quart- 
d'heure. 
L'Impéïatrice  Elifabeth  a  introduit  le  papier 
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monnoie.  La  Souveraine  régnante  en  a  mis  en 
circulation  pour  36  millions  de  roubles  ,  ou  bien 
170  millions  de  France.  Ces  moyens  d'expédien» 
ne  doivent  qu'être  momentanés ,  on  tire  de 
l'agriculture  &  de  l'mduflrie  ,  pour  liquider 
ces  papiers.  Qui  altère  les  monnoies  ,  en  trom- 
pant le  Public  de  trente-huit  pour  cent ,  fait 
oir  un  Empire  agonifant ,  ne  fe  foutenant  que 
par  des  cordiaux  expédiiifs  Sc  dellructeurs  :  c'eft 
la  dernière  lueur  d'une  lumière  qui  finit. 

La  marotte  finguliere  qui  faiiît  les  naturels 
du  Pays ,  efl  d'enterrer  l'argent  qu'ils  amafTènt  : 
preuve  certaine  que  la  poiTefiion  efl  équivoque, 
la  propriété  nulle  &  le  defpotifme  fixe.  Des 
raines  d'or  Se  d'argent  ne  font  pas  encore  afTez 
abondantes ,  pour  fuffire  aux  befoins  du  Com- 
merce ,  dans  fa  circulation  néceffaire.  L'exif- 
tence  y  efl  fi  douteufe ,  que  les  Etrangers,  après 
avoir  fait  leur  main ,  vont  chercher  ailleurs  la 
protection  des  Loix.         • 

La  plupart  des  mines   appartiennent   à   la 

Couromie;  mais  ceux  qui  en  découvrent  dans 

leurs  terres   en    ont  la  propriété ,  à  la  charge 

par  eux  d'en    payer  la  dîme.  En  1772,  ces 

mines    produifirent  ,     en    or    &   argent,    la. 

fomme  de  douze  millions  de  notre  monnoie  ^ 

on  ne  doit  pas  toujours  compter  fir  autant..  Les 

métaux  les  plus  bas  infpirent  la  même  avarice 
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(jlT'e  l'or  ,  parte  que  notre  cupidité  a  toujours 
intérêt  de  voir  devant  &  derrière  ,  &  qu'un 
Grand  ,  dont  lès  vrais  bcfoins  font  très-petits  , 
âlFicIiè  ,  pour  éblouir  ,  un  pompeux  étalage.  La 
fortie  du  cuivre  efl  défendue;  il  eft  entaffé 
dans  quatre  magafins  ,  à  complette  nullité  , 
pour  un  pays  où  le  numéraire  manque  ,  ^  où 
une  fi  grande  quantité  de  matières  produiroic 
lus  plus  groHes  fommes ,  qui  adouciroient  le  fort 
de  tant  d'Etres  infortunés ,  Si  qui  éveilleroient 
rinduftrie.  Ces  cuivres  amoncelés  , font  morts; 
ils  valent  pourtant  des  millions.  Que  la  fage 
"politique  m'éclaire  &  me  guide  !  Je  n'y  entends 
rien ,  ou  je  crois  que  le  Gouvernement  Rufle 
doit ,  avec  ce  cuivre  ,  faire  battre  de  l'or  &  de 
l'arpent.  Dans  toute  forte  d'Etats,  il  faut  écouter 
les  cenfeurs  éclairés,  qui  n'ont  d'autres  but  que 
le  bien  général. 

Le  Traitant  (  22  )  y  eft  d'autant  plus  dan- 


(ii)  Par  quelle  horrible  fatalité  tout  eft-il  meurtrier  oa 
vil  chez  CCS  fortes  de  gens?  Le  jour  de  Sainte-Catherine 
1778, -ils  cclébroient,  à  S.Péterlbouxg  ,  la  fête  de  l'Im- 
pérâtiice,  &  donnoient  une  cocagne  au  Peuple  ;  on  y  blclTa, 
on  y  étouffa  fur  la  place  mille  perfonnes. 

Ces  mêmes  gensfc  refpeftentfi  peu,  qu'aujourd'hui  même 
on  voit  à  Cadix,  fans  çhemife  ,  un  pauvre  Prêtre  Français, 
CjUl ,  aiiivanc  du  Pérou  ,  &  ignorant  les  droits  c[ue  doivent 
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gcreiix  ,  que  fous  le  prétexte  impofant  des 
droits  de  la  Couronne  ,  il  guette  ,  il  épie.  Ce 
monftre  exiilera ,  pour  le  malheur  de  la  Nation  , 
jufqu'à  ce  qu'un  nouvel  Hercule  en  purge  la 

terre. 

Nojtris  ex  ojfibus  ultor  !  Virgile. 

Nos  cryflaux  de  tartre  ,  nos  verds-de-grîs  ,' 
nos  vins, no»  Eaux-de-vie  ,  nos  draps  Londrins 
féconds ,  &:  autres  draperies  ,  les  confitures  , 
les  huiles  d'olive ,  nos  favons  ,  les  eaux  d'odeur  , 
nos  liqueurs  j  awiin  ,  prefque  tous  nos  articles 
de  France,  ont  &  auront  le  plus  grand  débouché 
dans  les  terres  deCatherinc  II.  Notre  Commerce 
y  accourra  ,  quand  elle  aura  adouci  ou  détruit 
les  droits  barbares  ,  qui  en  écarte  le  Négo- 
ciant. Puiffe  l'Impératrice  honorer  d'un  regard 
ce  Patriote  Français ,  qui  préfente  la  vcrit» 
aux  pieds  de  fon  Tronc  augufte. 

La  Ruffie  (  23  )  offre  dans  fon  immenfité  des 


les  quadruples  à  l'critrcc  ou  fortie  d'Efpagne  ,  ne  déclara 
pas  que  dans  ij  ans,  fon  pieux  travail  à  Lima,  lui  avoir 
procuré  cent  trente  mille  livres.  On  lui  a  tout  gardé  :  on 
lui  prête  une  foutane ,  aujourd'hui ,  pour  gagner  fa  vie  à 
dire  la  Sainte  Melfe,  que  ceux  qui  l'ont  dépouillé  entendent. 
Tous  lesTraltans  de  la  teric,&  une  autre  clalfe  qu'on  devi- 
nera faas  nommer  ,  fe  reiîem-blent. 

(13)  Si  le  Franpis  quitte  fi  fouvent  fa  Patrie  ,  fi  l'on  en 

liv 
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climats  nombreux  ,  des  produdions  variées ,  la 
terre  prefque  par-tout  féconde,  la  nature  libérale; 
toute  forte  de  fruits  réels,  ou  d'autres  qu'il  feroit 
pofîîble  d'y  faire  venir. 

On  récolte  dans  la  Livonie  Se  rEflonie,  des 
bleds  ,  du  chanvre  ,  du  lin  _;  dans  la  Province 
de  Smolensko  ,  des  gruaux  ,  des  bleds  ;  dans  la 
Finlande ,  des  Planches  ,  des  bois  de  conilruc- 
tion ,  des  mâtures  ,  Se  du  Goudron. 

L'Ukraine,  par  la  beauté  de  fon  ciel  ,  la  fé- 
condité riante  du  fol ,  eft  le  jardin  de  l'Empire. 
Elle  donne  du  bled,  de  la  cire  ,  du  tabac  ,  du 
miel ,  du  chanvre ,  du  lin ,  en  un  mot ,  de  tout. 
L'Impératrice   a   efTayé    d'y   tranfplanter   des 


trouve  en  RufTic  ,  en  Laponie ,  dans  tous  les  Etats  ,  on 
n'en  volt  peu  qui  n'aient  le  défit  de  retourner  en  France  , 
lorfqu'ils  ont  amafTé  du  bien  i  le  luxe  fait  beaucoup  de 
malheureux,  l'inégalité  des  richeifcs,  encore  plus  ,  &la  pn- 
reffe  orgueilleuse.  La  Patrie  étant  mère  de  tous  les  Sujets,  ne 
doit  rien  délailïer  ;  elle  doit  les  nourrir,  &  les  faire  travailler. 
Elle  auroit  befoin  dans  ce  moment  de  cent  mille  Matelots  ; 
elle  en  a  eu  ,  &  pas  aflez,  par  un  emhcrgo  fur  les  vailTcaux 
Marchands.  Une  fois  pour  toute  ,  il  faut ,  dans  les  Ports  de 
mer  ,  des  Ecoles  gratuites  de  navigation  ,  des  Maîtres  de 
Pilotage  ,  des  Prix  d'çmulation  ,  de  l'honorifique  même  , 
bonne  paie  à  ces  braves  gens,  tant  qu'ils  fervent,  traite- 
ment humain  à  bord,  &   des  fouliers  pour  retourner  cher 
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fniiriers ,  qui  n'ont  pas  réuiîî ,  par  la  feule  faute 
des  perfonnes  chargées  de  cette  culture  ,  ou 
parce  que  la  Nation  a  été  récalcitrante.  Cette 
magnifique  Province  vend  au  moins  dix  mille 
bœufs  par  an.  Dans  la  Siléfie  &  dans  la  Saxe  , 
elle  ne  donne  pas  du  vin  ;  fon  terrein  en  eft  auflî 
fufceptible  que  de  l'olivier  &  de  l'amandier. 

Les  départemens  de  Bielogorod  ,  Simbirsky  ; 
Penza  ,  Alatyr .  font  les  greniers  de  la  Ruiïie. 
il  en  fort  beaucoup  de  bleds;  cette  précieufe 
denrée  devient  de  plus  en  plus  abondante. 

Il  y  a  dans  le  Gouvernement  d'Aftracan , 
dont  le  climat  eft  égal  à  celui  de  l'Andaloufie , 
des  moutons  fameux  par  leur  groiïeur  Se  par  la 
beauté  de  leur  fourrures  ;  ils  font  de  race  Tar- 
tare.  On  y  mange  des  melons  exquis ,  d'excellens 
raifins  j  leur  grain  eft  le  double  de  lagrofTeur  des 
nôtres.  On  y  cultive  les  vignes.  Mais  comment 
l'efclave  peut-il  avoir  cette  émulation  ,  cette 
envie  de  bien  faire  qui  anime  l'homme  libre  ?  Je  le 
répète  ,  point  d'émulation,  point  d'intérêt  par- 
ticulier ,  point  de  bon  travail ,  ignorance  , 
crainte  ,  préjugé  contre  les  vrais  Inftituteurs. 

La  Province  de  Cafan  produit  des  grains  & 
des  fruits  en  quantité.  On  y  trouve  ces  forêts 
immenfes  ,  qui  fourniflent  les  plus  beaux  mâts 
Se  les  meilleurs  bois  de  conftrucHon ,  don  ma- 
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gnifîque  de  la  nature ,  mais  très-inutile  dan* 
un  Pays  où  Ton  meurt  fans  avoir  vécu ,  où 
Ton  n'a  pas  e»core  vu  de  Navigateurs  ,  de 
Marchands  &:  d'Agricoles  s'enrichir.  Jamais  lo 
derpotiime  n'aura  ce  touchant  coup-d'œil. 

II  y  a  dans  l'Archangel ,  du  goudron  ,  de  la- 
colle  de  poifTon  ,  des  bois  &  des  beftiaux.  Ses 
bœufs  &  fes  vaches  font  de  race  HoUandaife  , 
plus  grands  que  l'efpece  ordinaire  des  autres 
parties  du  Monde.  Les  veaux  font  délicats ,  8c 
pcfont  jufqu'à  cinq  quinteaux  pièce.  On  y 
mange  auiîi  du  mouton  parfait. 

La  Sibérie ,  horrible  pays  de  neiges  8c  d& 
glaces,  ell  cependant  très-utile  à  l'Empire', 
par  les  bois ,  fes  fels  de  mine  ou  de  marais  , 
ies  pelleteries,  fes  mines  d'or,  d'argent,  de 
cuivre  Se  de  fer.  Les  Chinois  enlèvent  les  four- 
rures de  caflors,  de  fobles  ,de  renards, de  plu-> 
fîeur^  couleurs,  de  loups,  d'écureuils  ,  de  petits 
gris  ,  d'ours  ,  rats  ,  lièvres  blancs  ,  &  pluficurs 
autres.  On  trouve  en  Sibérie  ,  du  fer  végétal , 
fouple  Se  malléable  :  {es  fels  blancs ,  tranfparens 
&  corrofifs  ,  fervent  aux  pêcheries.  Pierre  I. 
réunit  cette  denrée  à  fon Domaine. Le  felyvaut 
cinq  livres  le  cent. 

Affcracan  donne  beaucoup  de  faIpêtre,dontla 
fortie  eft  défendue. 


Patriote.  135^ 

La  Ruffie  pofTede  une  quantité  prodigieufe  de 
gibier  ;  fes  fleuves  &  fes  rivières  ont  beaucoup 
de  poifTon  ,  très-bon. 

Ses  chevaux,  quoique  petits  ,  font  vigoureux 
&  de  réfîftance.  Les  Seigneurs  ont  des  haras  ; 
ils   font  croifer    les  races  ;  ils   emploient   des 
étalons  Turcs ,  Anglais  Hoiilenois  &  Danois  : 
mais  ces  animaux  dégénèrent.  Plufieurs  fleuves 
&  rivières    femblent   offrir    naturellement   la 
communication.  Le  Nieftcr,  le  Don ,  le  Volga  , 
rObi ,  la  Lena  ,  le  Jaick  ,  le  Tobol ,  l'ïrtich  , 
le  Jcnifcea  ,    traverfcnt   l'Empire  ,   dans     un 
cours  très-étendu  ,  &  font  prefque  tous  navi- 
gables; le  Canal  du  Ladoga  joint  la  mer  Caf- 
pienne  à  la  Baltique.  Un  canal  facile  à  exécu- 
ter ,  rém:iroit  la  mer  Noire  au  Golfe  de  Fin- 
lande. Pendant  les  fix  à  fept  mois  de  glace,  le 
traînage  fupplée  à  la  navigation  ,  Se  facilite  aux 
marchandifcs  ,  un  tranfport   auflî   commode  , 
plus  prompt  &  moins  difpendieux.  Le  Gouver- 
nement a  eu  la   prudente  attention   d'impofcr 
de  très-petits  droits  au  pafiage  d'une  Province 
à  l'autre.  C'eil  une  leçon   pour  d'autres  Gou- 
vernemcns  ;  on  gagne  toujours  à  traiter  humai- 
nement les    Sujets.   Eft-ce-là    encourager   au 
travail  Se  au  Commerce  ?  Quelles  que  foient  les 
richeiTes  que  k  nature   lui   donne  ,  {es  produc- 
tions font  cependant  très-petircs ,  eu  égard  à  ce 
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qu'elles  pourroient  être,  &  le  Commerce  inté-- 
rieur  eft  très-chétif  :  tant  qu'il  y  aura  les  mo— 
iiopoles  de  la  Couronne  ,  qu'on  ne  connoîtra, 
ni  Agriculture  ,  ni  Commerce  ,  la  RufTie  ne 
verra  ni  ardeur  ni  vie  dans  fes  Sujets.  L'Impé- 
ratrice les  vivifiera.  Bientôt  elle  fera  naître 
cette  ardeur  dans  le  cœur  de  fes  Sujets ,  en, 
leur  donnant  la  propriété.  Ses  Etats  vont  de- 
venir intérefTans  &  heureux  :  elle  aura  des 
hommes  au  lieu'  des  ferfs  inutiles  Se  fainéans. 
Dans  un  climat  où  tout  eft  fer  ,  le  foc  des 
charrues  eft  de  bois  ',  du  moins,  dans  la  Sibérie, 
comme  fî  l'on  craignoit  de  fiUonner  profondé- 
ment dans  les  entrailles  de  la  terre.  L'Agricul- 
ture ,  le  premier  des  Arts ,  eft  donc  encore 
méconnu  ,  même  opprimé.  L'art  de  l'Agricul- 
ture eft  mieux  profeiTé  dans  ma  Patrie  ;  mais 
il  lui  feroit  plus  avantageux  ,  fî  les  Nobles  &  les 
Financiers,  moins  faftueux,  rendoient  au  tra- 
vail de  la  terre ,  tant  de  Valets  fainéans  ,  qui 
feroient  àes  Laboureurs  utiles. 

Lorfque  la  RnfTie  aura  tempéré  fon  ton  ar- 
bitraire, nos  Artiftes ,  nos  Commerçans  fraye- 
ront chez  elle.  Qu'offrir  à  préfent  aux  Fran- 
çais, en  dédommagement  des  biens  &  des 
agrémens  qu'ils  laiftent  dans  leur  Patrie  ?  ils 
vont  s'aiTujettir  à  des  \oik  barbares  &  aux  dé- 
penfes  exceffives  d'un  établi/Tement  :    Ils    fe 
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heurteront  toujours  contre  des  traîtres,  des  dé- 
lateurs, pour  fait  de  Douane;  ils  payeront  fi- 
dèlement les  droits  à  la  Czarine  ;  &  à  leur 
côté,  l'Anglais  trompera  vifiblement  le  ^Cc^ 
livrera  les  articles  à  beaucoup  meilleur  marché 
qu'euv.  L'Anglais  ,  après  avoir  prononcé  le 
taux  du  change  ,  diélé  le  prix  des  denrées,  pro- 
ductions ,  ou  marchandifes  ,  fournit  des  vaif- 
feaux  ,  des  marins  ,  des  Ingénieurs  des  canons 
&  des  fufils  à  l'Etat;  enfin,  détourne  vers  lu? 
tous  les  canaux  d'induftrie  ,  avilifTant  avec  la 
plus  bafl'c  jaloufie  tne  Frcnck  dog  trading,  le 
chien  de  Français  commerçant.  Il  ell  fur  d'être 
confulté  &  employé  par  les  Rufles.  Malgré  ces 
privilèges,  ces  fiers  Bretons  n'ont  pas  ranimé 
le  Commerce  de  cet  Empire  en  Turquie,  en 
Perfe,  dans  la  Chine  &:  au  Japon.  Quand  oa 
eft  trop  heureux  &  qu'on  n'éprouve  pas  d'obf- 
tacles,  on  s'endort.  La  concurrence  dans  le 
Négoce  produit  le  même  effet  que  l'inconf- 
tance  du  temps  à  la  terre ,  de  la  pluie  ,  du  fo- 
leil,  du  froid  &  du  chaud  ,  des  jours  longs  Sc 
des  nuits  affreufes ,  Cette  variété ,  ce  choc 
dansla nature  produit  le  neceflaire  à  l'homme. 
La  France  fe  paffe  des  tréfors  des  RulTes,  mais 
l'induftrie  de  notre  nation  peut  leur  devenir 
"utile  &  notre  Commerce  avec  eux,  nous  être 
profitable. 
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Convenons  toutes  fois  que  fes  établiiïemens 
à  Mofcou ,  Petersbourg ,   ou  autres  lieux ,  an- 
noncent quelque  difpofition  ,  du  goiit  même  à 
vouloir  fortir  de  cette  inertie.   Les  Ports  fré- 
<}uentés parles  divers  peuplesd'Europe,  concur- 
remment avec  les   Anglais,  refTufciteront  des 
liommes,  jufqu'ici  abrutis  par.  l'efclavage.   On 
fait  afTei  voyager  ,  de  nos  jours,  IcsRuffes; 
tnzh  pour  qu'à  leur  retour,    ils  s'établiiTent 
dans  leur  pays ,  ils  ne  faut  pas  leur   faire  re- 
gretter ces  loix  qui  font  la  fauvegarde  du  Ci" 
toyeiîo   Les  manufactures  de  laines,    de  foie 
d'or  &  d'argent  qu'on  y  a  établies,  ont  infpiré 
de  défendre  l'entrée  de  ce  qui  vient  de  TEtran- 
g'er.  Si ,  en  Ruffie ,  on   employoit  des  bonnes 
laines  d'Efpagne  &  de  France,  des  foies  du 
Piémont ,  de  France ,  &c  d'Efpagne  ,   au  lieu 
des  mauvaifes  &  tendres  laines  du  Nord,  au 
lieu  des  foies  les  plusbafTcs  ,  pour  ne  pas  dire 
le  rebut  de   l'Italie  &:  de  la  Perfe,   fur-tout 
çoint  des  droits  d'entrée,  les  Fabriques  profpe.- 
reroient.  Encore  un  pas,  ces  braves  defceiidans 
des  Scythes  feront  civilifés  par  le  Commerce^ 
Se  l'Impératrice  régnante  le  dégagera  des  en- 
traves où  les  refîérrent  les  Anglais,  Enfin  nous 
trouvons  un  feul  article  important  :    c'eft   la 
Fabrique  des  cuirs.  On  n'a  pas  encore  pu  con* 
ïioître  les  procédés  de  ces  Fabriquans,  Cette 
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branche  d'induftrie   ell  confidérable  Se  fupé- 
rieure  au??  nôtres.  Les  Tartares  en  ont  fabri- 
qués avant  les  RufTes  ;  ceux-ci  donnent  à  leurs 
cuirs  cette  moUeiïe  ,  ce  luftre  ,  un  grain,  une 
t>deur  ,   qu'on  ne  peut  imiter  nulle  part.    Les 
Suiiïes,  les  Siléfiens,  les  Allemands,  ambitieux 
de  pofTéder  ce   fecret ,  ont  travaillé  plufieurs 
années  dans  divers    atteliers  de     cuirs,     fani 
pouvoir  faifir  l'objet  de  leurs  recherches.  On 
peiife  que  la  teinture  de  ces  cuirs  ,   ell  com- 
pofée  d'écorce  de  bouleau  ;  que  le  mordant 
qu'on  y    emploie  ,   ell  abforbé  ou  recouvert 
par  une    efpéce  de  graifle  ,    dont  une  ixîrte 
d'huile  paroit  être  l'ingrédient   princip'al ,    & 
que  les  eaux:  du  pays  ont  une  vertu  particulière^, 
analogue  à  la  nature  des  cuirs  &  à  leur  prépa-^ 
ration.    Cent  Fabriques  dans  l'Empire,    tra- 
vaillent avec  afTez  d'activité;    il  s'en  expofTft 
pour  cinq  millions  chaque  année.  Toutes  les 
Nations  gardent  leurs  fecrets  par  cupidité.    Le 
Roi  de  France  l'eul  les  acheté  pour  le  bien  de 
fes  Français.  ï^ 

Confidérons ,  quant  au  Commerce  à  faite , 
ces  vafles  Etats  fournis  à  la  Loi  Afiatique  Euro- 
péenne. 

La  Loi  fomptuaire  de  Ruiïie  préjudicie  aux 
Fabriques  de  France  Se  fur-tout  à  la  ville  dç 
Lyoo.  La  Cour  de  l'Impératrice  eil  cependant 
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couvertes  d'étoffes  d'or  &:  d'argent.  Le  Ruffe 
eftun  ferf  caché  fous  la  broderie  j  il  n'a 
qu'une  exiftence  paffagere  ,  il  n'a,  pour  ain(i 
dire  ,  ri-en  en  pure  propriété.  Nos  Fabriquans 
agiront  fagement  de  ne  rîen  expédier ,  fans  s'at- 
furer  des  payemens.  Je  leur  garantis  toujours 
des  ventes  des  objets  du  luxe  qui  domine  le 
grand  &  le  petit.  Les  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie  exigés  par  les  Miniftres  des  Fermes  de  la 
Ruflie,  perdent  le  Commerçant,  qwi  n'eil  pas  à 
l'abri  de  la  honteufe  dénonce  à  un  Magiftrat  fu- 
balterne  co-partageant  avec  le  délateur. 

On  ne  peut  que  frémir  de  pareilles  exaftions 
qui  ont  lieu  pour  un  refus  fait  à  un  Seigneur. 
L'autorité  démeuble  tout,  de  la  cave  au  gre- 
nier ;  on  vifite ,  on  enlevé  les  livres ,  la  caifTe, 
le  Porte-feuille,  &  l'on  emprifonne.  Souvent 
vous  êtes  perdu  par  les  Marchands  RufTes  en- 
vieux ,  qui  ont  à  eux  feuls  le  Commerce  inté- 
rieur ^  ou  par  les  jaloux  Anglais  qui  ont  toute 
forte  d'avantages ,  en  confîdération  de  ce  qu'ils 
tirent  fans  cefTe  de  la  Ruffie. 

Quelques  Négocians  Français  qui  travaillent 
à  Saint  Petersbourg,  devroient  non-feulemjent 
être  foutenus  par  notre  Confal,  mais  même 
avoir  l'honneur  d'accompagner  notre  Ambaïïa- 
deur,  quand  il  va  rendre  fes  hommages  à  la 
Souveraine.   Nos  Commerçans  n'y   ont   point 

d'établiffemens 
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â'établiiremens  folides,  leur  peu  de  fond?  les 
privent  de  cette  vraie  exiftence  qui  donne  la 
fierté  :  ils  dévorent  donc  des  avanies  dont  ils 
ne  fe  rachètent  que  par  des  facritices  ce  par 
une  humilité  rampante. 

On  défend  aux  Efpagnols,  aux.  Français  & 
à  tout  ce  qui  n'efl:  pas  Anglais,  de  fuivre  aucune 
branche  de  Commerce  intérieur;  ils  n'ont  abfo- 
lument   pas   la  facilité    de  vendre  en    détail. 
L'avidité  du  Publicain  Mofcovite  a  feul  ima- 
giné qu'un  Marchand,  après  avoir  payé  auCzar 
l'impôt  d'après  le  tarif  ,    ne  peut  ni  vendre  , 
ni  avoir  chez  lui  {es  Marchandifes ,  qui  exigent 
des  foins,  de  l'entretien.  L'Etat  a  des  magafins 
qu'il  loue  arbitrairement ,   ou  plutôt  des  caves 
od  tout  fe  déluftre,  fe  moifit  Se  fe  perd.  Pierre 
I.    imagina     cet     établiffement    financier  :   il 
vouloir     engager     {es     fujets   au   Commerce, 
par    des    préférences    fur    le   débit  de  détail 
&  fur-tout   l'objet  intérieur    du   Comm.erce  , 
mais   ce  Héros  n'a    pu  lire  dans  l'avenir,  que 
toutes  fes   combinaifons   portoient    feulement 
fur  dix  ou  douze  RufTes ,  qui ,  avec   le   Com- 
merce intérieur,  polTédent  vingt  &  trente  mil- 
lions  chacun.   Le    cruel   defpotifme  eft    fans 
règle ,  fon  foufle  peftifère  joutes  les  clafles  du 
commerce. 
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LeNégociantfavorifé  exclufivemenr,  devient 
monopoleur;  mais  il  eft  anéanti  par  le  monopole 
même. 

Plus  le  fyftême  de  la  Rufîle  eft  fompuiaire  , 
plus  il  lui  refte  de  moyens  de  payer  les  vins , 
eaux-de-vie ,  huiles  Se  les  draps  élégants  &  à 
bas  prix  du  Languedoc.  Le  Négociant  Français 
attend  cette  heureufe  époque  ou  notre  Augufte 
Souverain  lui  accordera  fa  protedion  royale  , 
en  faifant  un  traité  de  Commerce  avec  l'illuflrè 
Catherine  IL 

11  faut  à  un  peuple  Cultivateur ,  Négociant 
&; Marin,  des  grands  débouchés.  La  Ruflîe  ,  efl 
l'un  des, plus  confidérablcs  qu'il  y  ait  dans  Tunî- 
vers.  Pourrons -nous  tirer  de  cet  Empire ,  qui  ex* 
porte  plus  qu'il  n'importe  ,  autant  que  les  An- 
glais? Je  le  crûis,£<:  je  me  fonde  fur  ma  Nation  qui 
a  défriché,  fur  un  Gouvernement  protecteur  de 
l'Agriculture  &  de  la  Navigation.  Tout  négo- 
cie aujourd'hui ,  tout  veut  négocier  :  la  France 
voit  naître  l'émulation,  d'après  laquelle  tous  fes 
habitans  fout  heureux,  par  les  richefles  du 
Commerce.  Lorfquun  Gouvernement  pro- 
tège &  récompenfe  ,  rien  n'efl:  impoflîble  atï, 
génie  &  au  zélé. 

Nous  tirerons  de  la  Rufiîe  ,  des  cuirs ,  des 
bois ,  des  ftr s ,  des  lins ,  de  la  braye ,  des  goun 


li 


Patriote.  147 

(Irons  ,  de  la  rhubarbe  ,  du  cuivre  (24) ,  des 
toiles  à  voile  ,  autant  &  plus  que  les  Anglais  , 
qui  font  inftruits  que  la  maife  de  notre  induilrie 
équivaut  à  la  leur. 

Supplions  le  Roi ,  d'accorder  des  lettres  de 
diilinôiion  à  ceux  des  Négocians  ,  que  les 
villes  de  Commerce  députeront  en  Rulîie  ou 
autres  Royaumes  ,  Se  qui  régiront  eux-mêmes 
pendant  fix  années.  On  ne  feroit  choix  que  de 
perfonnes  confidérées  par  leurs  lumières  &  leur 
bonne-foi.  On  prévient  les  Compagnies  quis'in- 
térefferontàces  établiffemens,  qu'il  faut  de  gros 
capitaux  pour  faire  les  avances ,  fur  les  lins  , 
&:  autres  marchandifes  de  la  Mofcovie  ;  que 
les  ventes  n'y  ont  lieu  qu'à  un  très-long  tertfte. 
Ces  Députés  auroient  l'honneur  de  repréfenter 
à  Sa  Majefté  C7arienne  ,  que  l'avantage  de  fou 
Empire  eflla  liberté  du  Commerce,  qu'il  feroit 
néceffaire  que  Sa  Majeité  Impériale  fit  natura- 
lifer  nos  Commerçans  Français  :  ils  fe  lieront 
avec  les  dix  ou  douze  RufTes,  pour  fuivre  les  di- 
vers objets  de  fourniture  intérieure.  On  leur 
permettra  le  Commerce  en  gros  Se  en  détail. 


(14)  Le  Tcrd-de-gris ,  que  la  feule  ville  de  Montpellier 
fabrique  par  la  vertu  des  caves  ,  emploie  du  cuivre  pour 
des  femmes  éronnames, 
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&:  d' avoir  chez  eux  leurs  marchandifes,  de. 
pefer  Se  de  meiiirer  avec  leurs  balances  cc  au- 
nages.  Ils  feront  à  l'abri  àes  vifites  du  Traitant, 
qui  veille  fans  ceîTe  à  donner  des  entraves  au 
Commerçant  étranger.  Nous  ne  diflâmulons  pas 
que  l'entretien  de  chacune  de  ces  maifons,  ira  à 
près  de  vingt  mille  livres  par  an.  Il  eft  avan- 
tageux aux  propriétaires  des  Fabriques  de  Car- 
cafTonne  &  autres  villes  du  Languedoc  de  fe 
joindre  avec  les  Négocip.ns  d'Agde  ,  de  Cette, 
Nîmes  Se  Montpellier,  pour  bien  travailler  avec 
la  Ruflîe.  Affeclionnons-nous  à  de  nouveaux 
frères ,  qui  n'ont  ni  elprit  national,  ni  Agricul- 
ture, ni  Commerce  j  à  un  Empire  que  les  ef- 
forts de  l'immortel  Pierre  I.  ont  peut-être 
énervé,  à  une  NoblelTe  qu'on  contient  avec 
l'or  Se  les  honneurs  ,  à  un  peuple  efclave  que  fa 
Souveraine  Philofopîie  veut  rendre  digne  d'elle. 

J'ai  été  l'un  des  premiers  à  commercer,  par 
mes  VaiiTeaux  ,  avec  S.  Petersbourg  ;  des  pa- 
rens  riches  Se  inrelligens  ont  fécondé  mon  zèle. 
Nous  avons  donc  ouvert  une  voie  de  reffource 
pour  l'Agriculture  Se  la  Marine  Languedocienne. 
Marfeille  ,  Bordeaux  ,  Nantes ,  la  Rochelle  , 
Saint-Malo  ,  Rouen  ,  le  Havre  ,  Se  autre* 
places  ,  ont  trtvaiiié  Se  travailleront  fîngulié- 
. rement  d'après   un  pareil  plan. 

Les  monopoles  de  la  Couronne,  font  d'avoiv 
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concentré  dans  Ces  mains  le  Commerce  du-  fel , 
du  cuivre  ,  des  mat-s  ,  des  bois  de  conllmâiion  , 
de  la  potafTe  &  vcdafîe  ,  de  la  rhubarbe  ,  des 
eaux-dc-vie  (25)  6c  bierres  du  pays  ;  d'avoir 
des  magafins, 

Carlieriiie  IL  vos  maints  Royales  &  Impé- 
riales font  trop  nobles  &  trop  jufles  pour  gar- 
der ces  objets.  Jules  Céfar  ne  fut  ni  marchand, 
ni  Publicain.  Vous  occupez  un  Trône  bien 
au-deffus  du  ficn  ,  ofez  dénouer  ces  nœuds  em- 
barrafîans  qui  tiennent  encore  aujoui'd'hui  l'iïir- 
duftrie  de  vos  peuples,  enchaînés  à  vos  pieds.  Ref- 
tituez-leur  deu\'  chofes  que  le  Ciel  &  la  Na- 
ture donnent,  raftianchiflement ,  la  liberté 
Se   le  travail,    auquel   prcfidera  l'émulation. 


(ly)  Le  monopole  pour  fcpt  à  huit  cencs  mille  livres  par 
an ,  met  dans  k  même  main ,  la  faculté  de  vendre  les  caux- 
de-vle.  Tantôt  un  verre  coûte  1 1  f.  tantôt  14  C  cela  dépend 
de  la  fantaifie  ou  démangeaifon  de  Gens  à  privilège  ,  qui 
non-feulement  rançonnent  l'Etat ,  mais  qui  écrafent  TEtran* 
ger.  Un  de  mes  Capitaines  ayant  porté  à  Peterfbourg , 
60  pièces  d'eau-de-vie  ,  trouvoità  me  faire  gagner  gros  ; 
il  fallût  en  pafTcr  par  les. privilégiés..  Les  Exécuteurs  du 
Commerce  rn'écorchcrcnt.  Cette  Uranche  demande  toute 
liberté  dans  un  pays  où  l'on  a  befoln  des  eaux-de-vie  ^  non 
de  grain  qui  corrompt  ,  mais  de  vin  qui  échauffe.  Quel 
remède  ?  le  voici  :  permettre  à  tous  les  RulFes  d't'n  tirci: 
de  Fsance  &  d'ErjpagjK ,  &  abolir  les  droits  d'entrée^ 

Kiij 
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Vous  avez  fait  aOeoir  la  bienfaifance  fur  votre 
Trane,  &  vos  heureux  Sujets ,  prollernës  à 
vos  pieds ,  vous  rendront  le  (încere  hommage 
de  l'amour  &  de  la  reconnoiffance.  BannifTez 
de  votre  augufte  préfence  l'infatiable  Fermier  , 
qui  a  porté  fes  coups  meurtriers  dans  le  feiir 
du  Commerce,  Se  votre  puifTant  génie  va  reffuf- 
citer  l'émulation.  Nos  Chambres  de  Com- 
merce élèveront  dans  leur  Sanctuaire  une 
Statue  à  votre  gloire.  Elles  diront  que  fous  votre 
règne ,  de  favantes  Académies  fe  font  formées  ; 
que  les  Arts  renaiiTent ,  Se  que  l'Agriculture  , 
celte  fource  de  la  vie ,  fera  en  honneur.  Les  Né- 
gocians,  les  Fabriquans  Se  les  Marins  porte- 
ront aux  quatre  parties  du  Monde  »  les  paviU 
Ions  de  la  K.aiîie.  Un  Empire  gouverné  par  la 
fageffe  ,  fait  le  bonheur  Se  la  richefîe  des 
peuples. 

Je  m'embarquai  dans  une  Chaloupe  pour 
Cromflad  ,  où  étoit  le  Vaîfieau  Hollandais  , 
qui  devoir  me  porter  à  Amfterdam.  Nous  lou- 
voyâmes pendant  cinq  jours,  Se  fûmes  fort 
heureux  d'avoir  les  venrs  contraires  ;  car  en. 
payant  les  droits  de  fonde  à  Elfcneur  ,  nous 
apprîmes  qu'il  avait  péri  cinq  Bâtimens  Fran-« 
çais,  Anglais  Se  Danois  :  entr'autres  ,  un  Ca- 
pitaine du  Port  de  Cette ,  qui  avait  refté  dix 
ans  à  mon  ferviçe.   C^  reconuoifTaut  Marin 
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m'ofFnt(25)  cent  fois  de  me  porter  à  Amfter- 
dam.  Je  le  remerciai  de  Ces  offres,  Cins  favoir 
trop  pourquoi.  On  a  dans  fes  voyages  ,  plus  de 
confiance  pour  telsBàfi  Tiens  que  pour  d*autres  : 
Voyageur,-;  ,fuivc7  votre  prcfTenriment,  le  miea 
ne  m'a  jamais  trompé.  Un  je  ne  fai  quoi  décide 
pour  le  Capitaine  quiarrive  ordinairement  à  bon 
Port.  Il  eft  vrai  que  la  prudence  ne  peut  rien  fur 
le  hazard  ;  un  Eâtiment  de  cinq  à  (îxans,  faifant 
peu  d'eau ,  un  Capitaine  qui  Tache  paffer  les 
nuits  à  la  belle  étoile  ,&:....  Dieu.  L'Equinoxe 
nous  ballotta  excefiivcmcnt  fur  la  Baltique  ; 
au  bout  de  vingt-deux  tours  ,  à  la  hauteuj  du 
Continent  d'Irlande,  le  Capit\\ine  me  dit,  en 
langue  Anglaïfe. .  .Jam  Going  to  the  bed  ,  Je 
vais  au  lit.  Les  Holland.tis  naviguent  toujours 
par  économie ,  avec  la  moitié  moins  d'hommes 
que  nous,  &  dans  la  tourmente,  ilsjouiffent 
du  plus  grand  far.g-froidj  ils  fe  mettent  à  la 
Cappe  ,  naviguent  à  fec,  ik  Te  couchent. 
Pour  moi,  n'ayant  pas  envie  de  dormir  ,  je  me 
plaçai  près  du  timon  ,  dans  une  peau  d'ours  ; 


{i6)  J'ai  éprouvé  le  plus  grand  plaifir  dç  trouver  à  lyoo 
lieues  de  ma  Patrie  ,  un  Français  ;  on  ne  fe  (quitte  plus  , 
on  s'aide  ,  on  fe  fecours ,  on  le  prie  cordialement  de  ne 
jas  partir  encore ,  &  on  eft  déchiré  à  la  réparation 

Kiv 
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j'avois  des  liqueurs ,  qu.e  je  partageai  avec  le 
Timonnier  ,  qui  me  difoit  en  buvant ,  ceci  paf- 
fera.  La  tempête  dura  huit  jours ,  je  fouffris, 
je  fus  mouillé  :  notre  Capitaine  confervait  fon 
flegme.  Enfin  le  vent  devient  bon ,  &  nous 
arrivons  en  Hollande.  Ce  feroit  le  cas  de  faire 
une  defcription  de  la  tempête.  Le  Muficicn, 
le  Peintre  ,  ou  le  Poète  voudront  bien  y  lup- 
pléer.  Je  me  contenterai  de  dire  que  cette  fi- 
tuation  eflaffreufe,  qu'elle  me  fait  frémir  en- 
core. Les  Hollandais  fe  noyent  fouvent ,  faute 
de  bras  alTez  nombreux. 

Les  Hollandais  font  perfuadés  que  rintérêt 
efl  le  vrai  mobile  du  Commerce  ,  qu'un  travail 
confiant,  de  l'économie  font  récompenfés  par 
la  Fortune.  Ils  doivent  leurs  ricbeifes  immenfes 
à  une .  feinte  neutralité.  Ils  ont  été  les  rou- 
liers  de  toutes  les  Nations.  Tous  les  cultes  en 
Hollande  font  tolérés ,  pourvu  qu'on  fe  taife, 
qu'on  travaille.  Se  qu'on  foit  utile  à  la  Républi- 
que. Les  Hollandais  ont  négligé  leurs  forces  na- 
va.les  &  l'Angleterre,  par  un  accord  que  tout  le 
Monde  voit,  luifailit  {es  VaifTeaux  marchands 
chargés  pour  le  compte  des  Français.  Ses  re^ 
montrances  au  Père  delà  Patrie,  font  des  mots, 
&  fes  plaintes  au  Minîftere  de  Londres ,  une 
tnomerie.  Cet  Eta-t ,  îdentiue  avec  TAngle- 
terre ,    livre  les   Navires  du  Commerce  pouj- 
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nous  ruiner ,  &  pour  fournir  aux  Anglais  leurs 
débiteurs,  de  quoi  les  payer.  Nous  devrions 
ablolumenc  nous  pafTer  de  ce  Pavillon ,  qui 
écrafe  les  Français  ;  nDtre  Mmiftere  auroît 
bien  fait ,  pour  la  chofe  publique  ,  d'ordonner 
en  Juin  dernier,  la  retenue  dans  nos  Ports  de 
tous  les  Vaifleaux  Hollandais  ;  on  fera  même 
forcé  d'en  venir  là,  dèsque  leur  myfterede  po- 
litique paroîtra  au  grand  jour. 

Arrivé  à  la  bourfe  d'Amfterdam  ,  je  fentis 
mon  induftrie  s'accroître  &:  mon  génie  s'ag- 
grandir  par  la  liberté  ,  l'importance  des  af- 
faires &  un  change  avec  l'Univers. 

L'intérêt  de  l'argent  à  trois  pour  cent  l'an- 
née ,  facilite  au  Négociant  toute  forte  de  fpé- 
culations  à  entreprifcs ,  &:  le  conduit  toujours 
au  fuccès.  En  Hollande ,  le  Commerçant,  de 
quelque  nation  qu'il  foit,  a  la  même  protection 
&  les  mêmes  agrémens  que  le  National.  Un 
Français  fait  des  achats,  des  ventes,  comme 
chez  lui ,  n'efl  jamais  arrêté  par  des  difficultés; 
il  paye  l'impôt,  qui  ne  tyranife  pas  mal  dans  cette 
république;  il  va  dîner  chez  le  Hollandais,  qui 
lui  préfente  la  plus  agréable  propreté,  l'opulence 
en  totîncs  d'or  &  Texemple  des  mœurs  honnêtes. 
Comme  nous  étions  en  tems  de  guerre,  je  me 
décidai  a  donner  fur  les  épiceries,  les  morues, 
les  huiles  de  poiiTon ,  à  la  charge  par  mes  Ven- 
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deurs  ds  faire  tranfporter  à  leurs  rifques  les 
marchandifes  dans  le  Port  de  France ,  par  moi 
indiqué  _;  on  met  dans  fes  marchés  ce  que  l'on 
veut  ,  je  payai.  Mais  que  ma  firuati^n  étoic 
douce  dans  le  cercle  ingénieux  5c  honorable 
du  Commerce  !  Libre  par  tout,  fans  cefTe  ac- 
cueilli en  fils  ou  en  frère,  de  l'or,  des  marchan- 
difes offertes  dans  divers  États  ;  les  hommes 
étant  pour  moi  un  livre  d'inftruâion  Se  leur 
laiflant  voir  des  mœurs,  on  jouit  de  la  plus  grande 
confidérationdans  les  Villes:  Voyageur  8c  Navi- 
gateur ,  j'avois  à  ma  difpofîtion  des  produc- 
tions de  l'Art  &  de  la  Nature.  Voilà  bien  re 
que  j'étois:  Acheteur  de  Lifbonne ,  je  paye  avec 
mes  traites  fur  la  France;  plufîeurs  contrées  m'a- 
chètent à  bénéfice;  en  Rufîie  je  vends  &  acheté: 
les  remifes  de  M.  Crowd  me  fervent  en  Hol- 
lande; elles  vont  encore  gagner  en  France  par 
mes  combinaifons  à  Amlterdam;  Ayant  ré- 
fléchi que  la  guerre  alloit  incendier  l'Amérique, 
l'Angleterre (27)  èc  la  France,  je  renonçai  au 
voyage  de  Londres,  qui  étoit  mon  grand  projet. 


(17)  Quelle  joie  n*aurois-je  pas  eu  de  vok  Londres,  Se 
le  Négociant  qui ,  fiéquentant  la  Bourfe  ,  ne  quitte  jamais  la 
ncbleffe  du  travail  pour  toute  autre  !  On  y  voie  que  le 
Roi  &  le  Milotd  tiennent  à  Lonneur  d'être  Membres  d'une 
Çoinmunauté  >  où  l'on  dir  la  vérité  ;  où  tout  commerce  j  où 
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&  je  décidai  d'aller  au  plutôt  embrafTer  mes 
père  Se  mère. 

Je  fais  d'expérience  qu'on  ne  doit  qu'acheter 
eli  Hollande  ;  il  faut  fe  mettre  entre  les  mains 
des  plus  riches  Négocians,  faire  vite  fon  coup 
de  filet ,  avoir  la  tête  &  l'efprit  bien  formés  au 
calcul  quand  vous  agirez  affaires  à  la  boiurfe. 
Les  Hollandais,  naturellement  froids  fontardens 
Se  vifs  dans  le  fanâaiaire  du  Commerce.  Peu 
de  Français  ont  le  bonheur  ou  l'adrefTe  de  leiu: 
échapper.  Je  confcinc  à  mes  Compatriotes  de 
travailler  à  la  commiiTion  avec  la  Hollande , 
de  n'y  envoyer  jamais  pour  leur  propre  compte, 
ayant  vu  une  vente  publique  d'à  deux  cargai* 
fons  de  vin  8>C  eaux  de  vie ,  qui  ne  produifirent 
pas  la  moitié  du  coût  en  France.  La  vivacité 
&  l'ambition  Françaifcs  font  éteintes  par  ces 
Êtres  graves  &  âpres  fpéculateurs  en  vins  Sc 
liqueurs.  Mes  Patriotes  ,  n'oubliez  pas  que  le  cou- 
lage confume  lans  cefTe,  que  le  Hollandais  doit 
venir  acheter  vos  vins  avec  de  l'argent  chez 
vous  ;  qu  il  profite  des  diftances  pour  vendre  à 
un  ami ,  qui  eft  fouvent  lui-même ,  &  que  s'il 


tout  fc  trouvant  dlvifé,  fc  réunit  pour  le  bien  général  :  où, 
enfin,  le  grand  Scjgnciu-  a  befoin  de  l'Artifan ,  homme 
comme  lui. 
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paye  quelques  lettres  de  change  pour  amorcery 
fes  comptes  définitifs  tue  vos  fortunes. 

On  Commerce  très-folidement  dans  les  Pro- 
vinces-Unies; nos  Correfpondans  font  pour  îd 
plupart  aufîi  riches  qu'économes  ;  leurs  tonnes- 
d'or  font  toujours  des  pièces  de  parade  , rare- 
ment au>fervice  des  Étrangers,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  Anglais.  La  frugalité  des  Hollandais , 
leur  exercice  de  calcul,  leur  foif  de  gain  ,  ré- 
tréciifent  fi  fort  l'ame  ,  que  depuis  Charles 
Quint ,  on  n'a  vu  dans  le  monde  Commer- 
çant ni  bienfaifance  ,  ni  générofité  dans  les 
procédés. 

Mon  père  m*apprît  que  les  achats  de  Lif- 
bonne  &  de  Saint-Peterfbourgavoïent  frti6î:iné. 
Ma  tendremere,  après  dix-huit  moisd'abfence  ,. 
vouloit  m'embrafler;  mais  avant  de  me  livrer 
aux  plaitirs  touchans  de  l'a  Nature,  on  me  com- 
muniqua en  manufcrit  le  voyage  que  M.  de 
Bougainville  a  fait  autour  du  monde  &  dans  les 
m.ers  du  Sud  ;  c'eft  le  premier  Français  qui  ait 
ofé  ,  avec  MM.  de  Commerçon,  Eotanifte,  Se 
Verrou  Aftronome,  aggrandirnos  conRoiflances 
Se  notre  Commerce.  Les  Hollandais  ont  parcou- 
ru ces  mers  (îx  fois,  les  Anglais  dix,  leur  célèbre 
Coock  découvrit,  malgré  la  guerre  ,  le  Japon. 
Ces  Voyageurs  illuftres  nous  ont  appris  que  la 
navigation  eit  dasgereufe  dans  le  détroit  de  Ma.- 
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ï^cllan,  où  l'air  ei\  pourtant  (î  bon,  que  toutes 
Jes  maladies  s'y  dinipent  promptement.  M» 
de  Bougainville  aborda  à  l'iPie  de  Tayty  avec 
fes  refpectables  Collègues;  ils  étoient  fervis  par 
une  femme,  qui  j  fous  l'habit  d'homme  &  le 
nom  de  Barré,  fe  conduifît  avec  autant  dé  cou- 
rage que  de  pudeur.  Celte  partie  de  la  terre  eft  in* 
téreflante  par  fa  fertilité  ,  fa  température  &  la 
beauté  defeshabitans,qui,ignorant  les  tourmens 
delà  ialoufie,  nermettent  aux  Etranacrs  de 
jouir  dcsTaytlennes  leurs  femmes;  celles-ci  re- 
çoivent Se  donnent  la  volupté  fans  que  perlonne 
s'en  formalifî.  L'amour  fe  fait  en  triomphe  &c 
fêtes  folemnelles  ,  au  fondes  inftrumens.  Quel 
ufa gel  LesTay  tiens  vjiirent  dans  des  canots  huma- 
nifcr  nos  Académiciens,  &  leurs  préfentoientdes 
femmes  tantotfousvcile,  tantôt  nues &: toujours 
agaçantes:  ilsrédfterent  à  cesSyrenes. Les  Ma- 
telots plus  ardens,  ne  purent  être  contenus  par 
des  fages  remontrances  :  ils  vinrent  à  terre  , 
furent  misa  nud  par  des  Taytiens, qui, après  la 
vérification  de  leur  corps ,  leiu*  permirent  de 
deshabiller  les  Taytiennes.  Ces  Lifulaires  pref- 
fentircnt  la  différence  du  fexe  de  Barré  &  vou- 
loient  en  jouir;  mais  M.  Bougainville  la  pré- 
ferva,  la  fit  ramener  à  bord.  Quels  fens  délicats 
&z  fubtils  dans  ce  peuple!  l'Equipage  Français 
u  avoir  rien  foupçonné  d.ms  Barré.  Si  ces  Sa- 
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Vans  ont  découvert  Tayty,  c'efl  au  Commerçai 
Français  à  en  tirer  tout  l'avantage  ;   il  ferait^ 
donc  très-utile  d'inviter  le  Négociant  à  fuivrcî 
les  grands  hommes  qui  font  le  tour  du  monde. 
Ces  Savans  examineroient ,  dirigeroient  tout  ; 
mais  ils  ne  feroîent  pas  expofés  à  mourir  de  faim 
&  de  foif,  malgré  les  re.commandations  puîl- 
fantes  à  Quito  &  à  Lima.  Le  Négociant  tire- 
roit  de  fes  balles  &  barriques,  les  objets  qui 
flatteroient  le  froût  de  tant  de  Nations  encore 
inconnues ,  il  fe  payeroit  avec  leurs  produc- 
tions &  le  Savant  pronteroit.  Un  Anglais  efl 
Académicien  ùC  Marchand,  le  Français  n'eft  pas 
tout  cela.  L'Européen  eftle  plus  a£lif,  le  plus 
induftrieux  des  Peuples  ;  on  convient  que  de- 
puis que  le  Négociant  eft  libre  de  tirer  des  gran- 
ges du  Laboureur  pour  charger  fes  VaifTeaux  , 
il  eft  Roi  de  l'indullrie  Commerçante. 

Les  vues  d'un  Négociant  auffi  honnête  que 
bon  Citoyen ,  font  de  chercher  dans  les  divers 
climats  de  l'Univers  ce  qui  peut  augmenter  fa 
fortune,  établir  des  intimes  relations  d'un  Peuple 
à  l'autre  3  cet  honnête  Négociant,  parvenu  an 
bût  du  bien  général  Si  particulier  qu'il  s'eft  pro- 
pofé,  eft  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
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CHAPITRE      IX. 

Sans  h  Commerce^  V Agriculture  languit, 

jt\iGi.ESde  la  Littérature, moralifles  fublimes, 
génies  immortels ,  c'eft  à  vous  qu'il  appartien- 
droit  de  faire  ce  chapitre.  Varon  8c  Virgile , 
Monteiquieu  ,  Vaniere  ,  Buffon  ,  Mirabeau  , 
foyez  ,  mes  guide?.  En  vain  mon  infufîirance 
m'arrête  :  le  feul  enthouiiarme  du  cœur  me 
foutient;  je  vois  la  bienfaifante  Agriculture, 
à  qui  toutes  les  Nations  ont  élevé  des  autels, 
qui  vous  appelle  dans  fes  temples  auguftes.  Ve- 
nez-y, vertueux  Agriculteurs,  vous  y  recevrez  , 
des  mains  de  la  Nature  ,  la  couronne  qui  vous 
ell  due  :  vous  ne  ferez  plus  traités  en  vils  ef* 
clavcs. 

Depuis  un  inftant,  nous  ConnoifTons  ceux 
dont  nous  tenons  le  pain  ,  qui  dégrappent  les 
raifin?  ,  qui  élèvent  des  vers  à  foie  ,  qui  ont  des 
ruches  à  miel  ,  &  qui  ,  dans  leurs  mariages  , 
paient  un  inllant  le  tribut  au  luxe.  Celui  qui  ne 
fera  pas  fiifi  de  refpcit  &:  de  reconnoiflance  pour 
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vous,  n'aura  point  d'entrailles.  Cérès ,  Diane  St 
Bacchus  appelioient,  dans  les  premiers  tems , 
riiomme  à  la  femence  Se  à  la  récolte,  aux  foins 
des  troupeaux  &  à  la  culture  des  vignes.  La  fage 
philofophie  vient  d'apprendre  aux  Empereurs  , 
aux  Monarques,  aux  Hommes,  que  le  foc,  la 
bêche  Sc  la  faux, font  des  outils  utiles  pour  ali- 
menter les  enfans  de  la  terre.  Tous  les  biens 
fortent  du  fein  de  cette  mère  féconde  &  bien- 
faifante;  elle  rendra  heureux  Se  riche  celui  qui 
la  cultivera  le  mieux,  qui  ne  fe  lafTera  point,  &C 
qui  augmentera  les  produits  en  grains,  fruits,  lé- 
gumes &  fleurs. 

Si  l'Etre  Suprême ,  qui  m'a  animé  de  fort 
fouffle  &  m'a  doué  de  fenfibilité  pour  les 
hommes,  me  faifait  le  don  de  mettre  un  grain 
de  plus  à  l'épi,  un  fi-uit  de  plus  aux  arbres ,  la 
plus  petite  grappe  d'augmentation  à  chaque  cep 
de  vigne,  &une  rofe,  enfin,  de  plus  pour  l'offrir 
à  la  beauté  &  à  la  vertu,  je  me  croirois  cer- 
tainement au  -  defTus  des  Légiflaieurs  &  des 
Grands  Hommes  qui  ont  paru^  mais  concluons 
l'homme  eft  le  riche  pofTefTeur  de  quatre  mines 
inépuifables,  le  travail  3c  l'induftrie  ,  l'Agricuf- 
ture  &  le  Commerce. 

DIALOGUE 
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DIALOGUE    DU    CULTIVATEUR 
ET    DU     NÉGOCIANT. 

Le     Cultivateup.. 

Je  fais  ,  Monfieur  ,  valoir  mes  terres  à  la 
fueur  de  mon  front;  &  je  tâche  de  porter  la 
culture  à  toute   perfeclion. 

Le     Négociant. 

Vous  êtes,  mon  clier,le  premier  des  hommes: 
continuez  à  bien  fairç  ;  ne  favei-vous  pas  ce 
que  notre  Roi  a  dit  à  fon  avènement  au  trône  ? 
qu'il  vouloit  rendre  fes  Peuples  heureux. 

Le    Cultivateur. 

Louis  Augufte  ,  ce  bon  Roi ,  fera  notre  bon- 
heur. On  ne  nous  forcera  plus  d'abandon- 
ner la  culture  des  terres  ?  nous  ne  levons  donc 
plus  avilis  par  la  mifere  &:  l'opprobre  ?  Le  Col- 
'  leâ:eur  des  tailles  a  faitenrôler  cinquante  jeunes 
Laboureurs  j  il  a  fait  quitter  le  pays  à  beaucoup 
de  pères  ,  pour  éviter  la  prifon  dont  ils  étoienc 
menacés.  Je  fuis  affligé  de  voir  tant  de  terrein 
tn  friche  ou  abandonné,  Souffrira-t-on ,  enfin  ^ 
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qu'on  augmente  le  prix  du  pain ,  que  les  fruits 
&  les  légumes  foient  plus  rares  ?  Hélas  l  on 
nous  enlève  les  Laboureur,s  pour  la  corvée  ou 
la  milice  ! 

Le    Négociant. 

Les  mots  de  propriété  Se  de  liberté  font  les 
premiers  qu'a  prononcés  notre  Ange  tuté- 
laire  (28)  ^  il  n'y  aura  plus  au  Village  des  la- 
veurs de  Taille,  aucun  de  ces  hommes  à  fufil 
&  bayonnette.  On  affure  même  qu'à  la  paixr, 
îl  n'y  aura  qu'un  impôt  unique  en  régie ,  admi- 
niftré  par  les  fidèles  Commerçans  ;  quant  aux 
Agriculteurs,  les  Curés,  parle  produit  de  leurs 
dîmes ,  feront  en  état  de  donner  avec  exaftitude 
le  produit  de  chaque  terreîn. 

Le  Cultivateur ,  dont  les  mains  ne  feront  plus 
chargées  de  chaînes  pefantes,  les  employeront 
à  tripler  le  produit  des  terres  ;  fes  enfans ,  qui 
jouiront  des  douceurs  de  la  vie  ,  travailleront 
avec  courage  èc  féconderont  leurs  Pères  _;  ces 
enfans  n'iront  plus  chercher  un  meilleur  fort 
ji  ■■''"■       '  I      '  ■       '  ■  '  "■ 

(i8)  J'admire  avec  refpeâ:  mon  Poi  ,  à  l'entrée  du 
Confeil.  Sa  fageffe  ,  fon  cœur  m'afTure  h  félicité  de»  Peu- 
ples ;  mais  fi  Je  le  vois  avec  la  Reine  &  Ton  augufte  Fa- 
mille ,  je  l'adore  ;  je  vois  à  fa  Cour  régner  l'amoiir  conjugal 
&  l'amitié  fraternelle  :  cette  tendre  union ,  préfcnie  aux  peu-. 
fies  l'image  du  yiai  boakeur. 
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dâiis  les  Villes.  Les  riches  faftueux  aitront 
moins  de  valets  inutiles  ,  &  nous  aurons  plus 
d'utiles  Cultivateurs.  a. 

Le     Cultivateur. 

Verrai-je  toutes  ces  chofes  ?  que  je  ferois 
content  1  j'en  foupire  de  joie.  Quel  bonheur 
pour  moi  &c  mes  enfans  !  les  voici  ,  Mondeur  , 
permettez-moi  de  vous  les  préfenter.  (2^) 

Le     Négociant. 

Quoi  I  homme  eflimable  ,  vous  avez  fîx  filles 
&  fept  garçons  1  que  je  les  embraffe  ;  me  per- 
mettrez-vous  de  dîner  avec  cette  beile  compa- 
gnie ? 

Le      Cultivateur. 
» 
Avec  plaisir  :  vous   nous    faites  beaucoup 


(  19  )  Telles  étoicnt  l;s  vues  d'Henri  le  Grand,  qui  cft 
le  modèle  que  fe  propole  Louis  Augurte  ;  cette  heu- 
rcufe  aîfance  fera  une  falutaire  révolution  ,  elle  encou- 
^^agera  les  mariages  &:  favorifera  la  population  ;  enfin  , 
les  enfans  trouvés  ,  ces  vidlimcs  infortunés  ,  fixeront  les 
yeux  paternels  de  notre  Monarque  :  on  leur  donnera 
l'éducation  convenable  à  l'état  auxquels  ils  feront  deftincs  3 
ils  feront  Soldats,  Marins  ou  Navigateurs. 

Lij 
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d'honneur^ foyez  îe bien-venu. Monbeau-frere ; 
M.  Silvain ,  aujourd'hui  fait  baptifer  fon  enfant.; 
Nous  fommes  tous  en  allegrefTe  ;  mon  Aînée 
1R  la  marraine  ,  avec  le  fîis  de  George.  Cette 
cérémonie  nous  tiendra  .toute  la  journée  en 
plaifîr  y  j'aime  que  ma  famille  en  ait.  Notre 
Bailli ,  qui  ne  permet  aucun  procès  ici  depuis 
trente  ans  ,  où.  qui  les  termine  à  l'amiable 
par  des  mariages,  me  confeille  de  donner  Su- 
zette  à  Julien  :  il  dit  ,  pour  fa  raifon ,  que 
ce  brave  garçon  eft  le  premier  au  labour  , 
&  qu'il  faut  marier  les  filles  ,  vingt-ans ,  qu'el- 
les font  formées  à  &  très- propres  aux  foins 
du  ménage. 

Le     Négociant 

(  voyant  arriver  Silvain  ). 

Ah  !  mon  ami ,  je  dois  vous  féliciter  fur  le 
nouveau  petit  Chrétien  que  j'irai  embraifer 
au  berceau;  me  permettrez- vous  aulîi  d'aller 
faluer  la  mère  ? 

Le     Cultivateur. 

Vous  êtes  trop  recherchés  en  complimens 
dans  les  villes  ;  embraffez  ma  femme  6c  mes 
enfans ,  ils  vous  le  rendront  cordialement;  vous 
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me  femblez  avoir  l'ame  auiîi  belle  que  le  propos. 
Voulez-vous  voir  la  mère  Se  le  nouveau 
né  ?  allez-y. 

Le    Négociant. 

Mademoifelle  Suzette  ,  ayez  la  complaifance 
de  m'acconiDaguer  chez  l'Accouchée.  Vous 
faurez  un  joui^ ,  mes  amis,  que  je  porte  mon 
cœur  fur  mes  lèvres.  {  à  la  mère  ).  Refpeélable 
mère  ,  que  vous  êtes  aimable  au  milieu  de  vos  en- 
fans  !  je  vois  en  vous  les  traits  de  la  vertu  ;  vos 
filles  font  ornées  de  ceux  de  la  candeur  &  de 
l'innocence. 

Le     Cvlj  IV  AT  EVR  (àfafamiife), 

II  efl:  bonne  pcrfonne  ,  ce  Marchand-là  ; 
que  vous  en  femble-t-il ,  mes  enfans  ?  —  Que 
des  chofes  admirables  il  m'a  appris  de  notre 
bon  Koi!....  il  vous  récitera  tout  cela  mieux  que 
moi.  Ces  Mcfficurs  écrivent  tant ,  ils  reçoi- 
vent oànt  de  lettres  ,  qu'ils  n'ignorent  de  rien.- 
Un  Jour  que  j^étois  chez  lui  ,  afin  de  vendre 
trois  cents  feptiers  de  bled  ,  pour  payer  nos  tail- 
les ,  il  me  fit  voir  des  lettres  ,  qu'itappella  des 
avis  de  la  Euffie  ,  de  la  Hollande ,  de  l'Angle- 
terre,&de  par-tout  :  enfin,leFa61:eur  lui  demanda 
^y  liv.  5  f.  pour  le  port  de  ces  papiers  j  je  n'en 
recevrai  jamais  pour  cette  fomme,  mais  je  m'en 

Liij 
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pafTe.  Il  me  feroit  plaifir  de  favoir ,  fi  les  Pay- 
fans  des   autres  Etats  ,   cultivent  mieux  que 
nous  5  fi  ils  ont  un  Bureau  Royal  d'Agriculture , 
tel  que  celui    qu'on  vient  d'établir  à  la  ville. 
Savez-vous  pourquoi  j'aime  cet  homme  ?  c'efl: 
qu'il  le  mérite  :  voici  une  defes  bonnes  aérions. 
Le  jour  du  marché  à  bled,  il  avoit  reçu  avis 
que    Mathurin   étoit  contraint    de  vendre  le 
fien   pour  payer  des  créanciers  qui  lui  faifoient 
des  pourfuires.  Tout  autre  que  ce  brave  homme, 
auroit  profité  du  befoin  preffant  de  Mathurin  , 
pour  avoir  du   bled  à  bas  prix;  lui,   au  con- 
traire  ,  envoya  Ton  Commis  s'informer  du  prix, 
Se  il  l'acheta  fon  taux  :  ce  n'efl  pas  un  Bar- 
bare monopoleur  ,   celui-là  1  puis  on  dira  que 
ces  Marchands  font  ufuriers  ?  que  ferions-nous 
fans  eux  ?  nous  ne  voyons  l'argent  que  par  leurs 
mains.  C'efl  un  brave  homme  ,  celui-ci  !  ayons 
foin  de   lui,  ma  Pauline;  mi  bon  dîné  ,  je  t'en 
prie.  Le  voici  avec  notre  fille ,'  à  qui  il  donne 
la  main. 

S  U  2  E  T   T  K. 

Bien  obligée ,  Monfieur. 

Le    Négociant. 

C'efl  moi  qui  ai  l'honneur  de  vous  remercier^ 
Iptl  Ange, 
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S  U  Z  E  T  T  E. 

Mon  Papa  ,  ce  Monficur  que  voilà ,  a  tiré  de 
fa  bourfe  ,  fïx  louis  d'or  pour  le  bouillon  ,  dit-* 
il ,  de  la  mère  ,  &  Cx  louis  û'or  pour  le  trouf- 
fcau  du  petit. 

Le    Négocian  t.» 

Vous  me  trahiflez  ,  Mademoifelle  Suzette  ; 
je  vous  avois  demandé  le  fecret.  Dieu,  la  mère 
&  vous ,  parce  que  vous  y  étiez  préfente  ,  de^ 
viez  connoître  cette  bonne  aérion;  la  vanter, 
cft  ôter  de  (on  mérite  j  fi  vous  voulez  m'obliger, 
ju'cn  parlons  plus. 

Le    Cultivateur. 

Votre  manière  de  faire  tos  bonnes  œuvres^ 
en  eft  plus  méritante.  Avouez  que  l'on  ell  bien 
heureux  quand  on  eft  en  état  de  foulager  les 
pauvres  ;  allons ,  Monfieur  ,  voulez-vous  nous 
faire  l'amitié  d'accepter  ,  fans  façon ,  notre  dî- 
ner ,  la  bonne  amitié  eft  Tame  de  nos  repas  ; 
nous  fommes  tous  les  jours  quinze  à  table  ,  fans 
compter  les  furvenajis ,  qui  font  toujours  le» 

L  iv 
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bien-venus.  Voyei-vous  tous  ces  gas-1  à,  cha- 
cun travaille  ,  &  de  bon  cœur  ;  les  uns  Jar- 
diniers ,  ceux-là  Laboureurs ,  les  autres  Paf- 
teurs  j  quant  aux  filles  ,  c*eft  l'affaire  de  leur 
rî  ère  :  tenez ,  Monlieur ,  tous  ces  enfans-ià 
r'ont  qu'un  même  fentiment ,  c'ell  de  nous 
aimer  de  tout  leur  cœur. 


X  E      NÉGOCIANT. 

Mon  bon  ami ,  je  n'ai  jamais  vu  de  fpefta* 
cle  plusintérefTant  ;  tout  le  monde  mange  ici  de 
bon  appétit  ,  la  joie  voltige  autour  de  votre 
table  ,  &  la  franchife  eft  peinte  fur  toutes 
les  phifionomies  ^  je  ne  vois  à  mettre  en  paral- 
lèle ,  que  le  fo  'per  que  j'ai  fait  hier  dans  le 
magafm  que  j'ai  au  bord  de  la  mer.  J'avois 
invité  plufîeurs  Négocians  ,  avec  lefquels  je 
travaille  ;  il  y  avoit  un  Chinois ,  un  Habitant 
du  Gange  ,  un  Péruvien  ,  unPenfilvain,  un  Per- 
fan  ,  un  Turc  ,  un  Ju  f  ,  un  Tartare  ,  un  An- 
glais ,  un  Ruife  ,  un  Guebre  ,  un  Japonnoisj 
un  Français ,  &  un  citoyen  de  l'Ifle  de  Formofe  : 
le  lendemain  ,  au  lever  de  l'aurore  ,  les  uns 
çni  été  aux  vaiffeaux  ,  les  autres  à  l'agricul-» 
|ure  6c  aux  fabriques  de  France, 


/* 
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Le    Cultivateur. 

Monfîeur,  cela  me  paroît  naturel,  tous  les 
hommes  de  l'univers  n'ont  qu'un  même  père  j 
Se  ils  font  tous  frères  ,  ils  dcivent  tous 
s'aimer. 

A  ta  fanté  ,  ma  femme  ;  à  vous  ,  mes  chers 
enfa  s  ^  j'ai  l'honneur  de  vous  faluer,  Mon- 
fîeur (30)  Nous  avons,mesenfans,  donné  ce  jour- 
ci  ,  au  plaifir  :  demain  ,  quatre  de  vous  iront 
bêcher  la  grande  prairie  ;  deux  feront  la  coupe 
de  !a  vigne  &  de  l'olivier  _;  mon  Benjamin  veil- 
lera, avec  fa  petite  fœur ,  à  la  garde  des  trou-» 
peaux  ;  mes  autres  filles  iront  traire  les  brebis 
&  les  chèvres  ,  feront  les  fromages  ,1a  leffive  & 
la  cuifine ,  enfin  aideront  leur  mère.  Mes  en- 
fans  ,  point  de  parelTe  parmi  nous  ^  Toccupa- 
rion  eft  prefcrite  par  le  Ciel.  Quant  à  moi ,  je 


(30)  Heureux  percs,  heureux  cnfans  !  il  les  endofbri- 
npicnt  à  la  vertu  ;  ceux-ci  croient  vertueux  du  vivant  de 
leurs  paréos.  Des  çnfans  couronnent  leur  père  >  ils  le  ta* 
jçuniflcnt  par  leurs  bonnes  allions  :  mais  quel  exemple  qu'une 
merc  dont  la  force  eft  au-dchors  Ton  mari ,  &  dans  fa  mair 
Ton  la  fidélité  ! 
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parcourrai  à  cheval  ,  avec  Monfîeur  ,  mes  coins 
de  terre ,  pour  examiner  ce  qui  doit  être  fumé , 
amélioré  ou  défriché.  Mais,  qu'avez -vous, 
Monfieur  ?  vous  êtes  attendri  ,  vous  foupirez  ^ 
^ous  verfez  des  pleurs  ! 

Le     Négociant. 

Hélas  !  je  pleurede  joie  &  d'admiration  :  votre 
famille  reflemble  à  celle  de  Jacob  ;  tout  va  au- 
devant  de  la  tendreffe ,  du  travail ,,  du  devoir  Se 
vous  méritez  les  bénédi£î:ionsdu  Ciel.  Mes  voya- 
ges ne  m'ont  pas  préfenté  un  tableau  fi  par- 
fait du  vrai  bonheur;  mais  allons  au  jardin: 
qui  cultive  ceci? 

Le       CUtTiVATEUR. 

C'efl  le  délaffement  de  toute  ma  famille  ; 
j'en  ai  planté  tous  les  arbres;  je  les  ai  greffés 
dans  les  meilleures  efpeces  ;  mes  enfans  renou- 
vellent ,  fument  &  arrofeiit  les  plantes  de  cha- 
que table.  Suzette  a  garni  tous  les  efpaces  & 
bordures  de  rofiers  &  aunres  belles  fleurs  ;  les 
bouquets  que  vous  verrez  à  l'autel,  ont  paffé  par 
les  mains  de  cette  enfant  ;  elle  commence  par 
le  bon  Dieu ,  &  finit  par  père  &  mère» 


P  A  T  R  I  O  T  1.  Ift 

Le    Négociant. 

Mademoifelle,  qui  remplit  le  plus  religieux 
des  devoirs  avec  tant  de  tendreffe  ,  mérite  un 
époux;  je  vous  prie  ,  mon  ami,  de  la  donner  h 
Julien. 

Le     Cultivateur. 

Parlez-en  à  fa  mère ,  elle  fait  ce  qu'il  faut  à 
Suzette  ;  mais  il  efl  douloureux  à  une  mère  de 
fe  priver  d'une  fille  fi  chère  1  Ce  fera  m'arracher 
l'ame  que  de  me  la  prendre.  Il  me  paroît  qu'une 
fille  qui  quitte  fes  parens,  eft  comme  la  pomme 
cueillie  de  l'arbre ,  elle  perd  bientôt  fa  fraîcheur» 

Le      Négociant. 

Vous.ayJfraifon  ;  mais  la  Nature  &  l'Amour 
paternel  ordonnent  ce  facrifice.  Avant  d'al- 
ler me  promener  dans  vos  terres  ,  j'ai  quelque 
chofeàdire  à  Mademoifelle  Suzette  &  à  Julien; 
nous  parlerons  de  leur  bonheur  :  ils  le  méri* 
tcnt ,  ils  font  étincelans  d'amour ,  de  famé  8c 
de  candeur. 

'«  Mes  enfans,  en  quittant  vos  chers  parens, 
u  ne  vous  en  féparez  jamais  par  le  coeur.  Quels 
j;  protefteurs  comparables  à  ceux  que  la  Naturo 
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?;  donne  ?  Contemplez  leur  tendrefTe  &  leurs 
»  perfedions.  Cette  vie  eft  un  chemin  femé  de 
»  de  beaucoup  d'épines,  &  de  fleurs  rares  ,  qui 
«font  toutes  pour  la  vertu.  Vous  entrez 
r>  dans  votre  carrière;  elle  fera  pleine  de  biens,, 
V  û  vous  allez  jufqu 'au  bout ,  fans  rétrograder  ; 
*»  marchez  avec  courage  ;  chafTez  les  murmures, 
w&  les  dégoûts  :  le  travail ,  quelque  pénible 
î»  qu'il  foit,  donne  fa  récompenfe,  l'aifance  & 
tf  la  fanté.  Au  cas  que  le  Ciel  rémunérateur 
H  vous  donne  des  enfans  ,  nourrifîez  -  les  , 
5>  Suzette  ,  avec  ce  lait  précieux  ,  qui  ne  man- 
>»  que  jamais  aux  bonnes  mères  :  un  enfant 
tf  s'épanouit  comme  la  fleur,  &  croît  à  vue 
»»  d'œilfur  le  fein  de  fa  mère  qui  remplit  le  plus 
*•>  inviolable  des  devoirs.  Sachez  qu'il  eft  bar- 
»  bare  de  mettre  un  enfant  au  maillot  ,  de  le 
>j  charger  de  langes,  de  corps ,  d'entraves  Se  d'é- 
i*  pingles  ;  que  fes  mains  &:  fes  pielU^  înnocens 
)i  foient  libres,  au  moins  pendant  l'enfance. 
»  Lavez-le  chaque  jour,  ne  l'approcher  jamais 
u  du  feu  _;  qu'il  aille ,  qu'il  vienne ,  qu'il  coure, 
»»  qu'il  tombe ,  il  fe  relèvera  ,  quelquefois  en 
a*  pleurant  ou  en  riant.  Ne  lui  faites  voir  dans 
«  l'âge  tendre  que  quelques  petits  enfans 
*»  comme  lui ,  qui  joueront  entr'eux  ,  &  bondi- 
%>  ront  comme  un  troupeau  d'agneaux.  For- 
I»  titiez'le  par  le  grand  air ,  aux  champs ,  &  que 
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»>  fes  premiers  mots  foient  pour  Dieu ,  la  Na- 
n  turc  &:  vous.  Je  me  charge  de  le  préferver 
ti  de  la  petite-vérole  ,  &  Julien  de  l'élever  au 
»  travail.  EmbràfTez-moi ,  mes  enfans  ,  je 
»  connois  ,  à  vos  larmes  ,  la  fenfibilité  de  vos 
w  cœurs  ;  regardez-moi  comme  votre  ami  : 
u  adieu,  je  vais  parcourir  lespolTeiTionsduPapa. 

Le      Cultivateur, 

Nous  allons  arriver,  nous  y  fommes.  Que 
dites-vous  de  ce  labourage,  de  cet  engrais, 
de  cette  préparation  à  toute  forte  de  récol- 
tes ?  Je  feme  un  grain  de  bled  ,  la  Nature  me 
donne  un  épi. 

Le     Négociant. 

Ceft  très-bien  préparer  la  terre  j  mais  avant 
defemerjje  vous  confeille  d'entourer  ce  quarré 
parfait  de  mûriers  à  feuilles  romaines  j  quinze 
arbres  à  chaque  contour,  feront  foixante  mû- 
riers ,  qu'on  plantera  le  plus  au  Dord  pofîible.- 
Je  me  charge  de  vous  procurer  les  meilleures 
efpeces  aux  Avents  :  en  attendant  ,  faites 
ouvrir  les  trous  ,  fumer  autour  la  terre  qui 
fera  jettée,    après  la  plantation.    Quand    la 
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terre  ,  en  hiver ,  ell  couverte  de  neiges  ;  tant 
mieux  ,  mon  ami ,  la  Nature  fume  ,  engraifle 
pour  vous.  Mais  occupez-vous  dans  les  granges 
à  faire  dépiquer ,  palTcr  &  nettoyer  les  grains, 
à  nourrir  les  brebis  &  agneaux ,  des  feuillages 
&  regains.  S'il  pleut ,  même  travail  ;  le  fo- 
ieil  invite  au  travaux  du  dehors ,  la  pluie  à 
ceux  du  dedans.  Vous  deveï  combiner  cette 
variété  d'occupations ,  &  la  faire  quadrer.  Re- 
muez la  terre  ,  plantez  ,  puifque  tout  fort  de  la 
terre,  pour  y  rentrer  :  le  Laboureur  eft  apprécié 
de  nos  jours. 

Le     Cultivateur, 

M.  le  Négociant,  vous  pa'rlez  comme  un 
livre  j  d'où  tirez-vous  tout  cela  ? 

Le     Négociant. 

Du  defir  de  votre  bonheur,  &  de  mes 
voyages.  Je  vous  demande  de  tout  voir,  les 
prairies  ,  les  vignobles ,  &  ce  qui  eft  en  friche. 

Le    Cultivateur. 

Vous  voulez  donc  bien  c^ue  je  profite  de 
vos  lunûeres. 
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Le     Négociant. 

De  tout  mon  cœur.  A  qui  appartient  ce  tér^; 
rein  vaquant,  pierreux  &  fablonneux  ? 

Le     Cultivateur. 
Au  premier  occupant. 

Le     Négociant. 

Occupez-le ,  ami  ;  mais  ce  fol  peut  très  -  biea 
nourrir  Sc  défaltérer  les  hommes  :  on  y  plan- 
tera même  des  amandiers  ,  dont  le  fruit  ajoute 
à  la  bonté  des  vins.  Cet  hiver  ,  trois 
de  vos  Enfans,  avec  quinze  Montagnards  ,  dé- 
fricheront ,  laboureront  bien ,  8>C  établiront 
des  ceps  de  vigne  :  je  vous  les  fournirai ,  un 
tiers  de  mes  vignobles  ,  un  tiers  du  Rouïïîlloji 
&  un  tiers  d'Efpagne  :  vous  aurez  du  vin  ex- 
cellent ;  car  celui  dont  nous  avons  bu,  quoi- 
que fort  bon,     n'a  pas  afTez  de  couleur  (31). 


(31)  On  néglige  trop.cn  France,  d'aflorrir  les  quali- 
tés de  ceps  de  rignes.  Tout  fur  la  terre  eft  le  réfultat  dc« 
plantations  bîen  fnren^ues.  Les  Vignerons  fe  plaignent  des 
vins,  par  fois  trop  clairets  i  c'cft  leur  faute.  Il  faudroit  un 
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Vous  planterez  deux  mille  amandiers  dans  ctt 
efpace  confidérable  ;  je  -viendrai  voir  cela  au 
printems ,  vous  aurez  créé. 

Le     Cultivateur. 

Mais')  Monfîeur  ,je  crois  entendre  la  voix 
d'un  Ange  :  obfervez  cependant  que  ce  terrein 
à  défricher  ,  dans  le  goût  que  vous  le  pref- 
crivez,  me  coûtera  douze  cents  livres  j  cela  me 
gênera  peut-être  avec  le  mariage  de  ma  fille  , 
qui  doit  recevoir  la  treizième  portion  de  mes 
biens. 

Le     Négociant. 

Que  cela  eft  bien  dit,  la  treizième  portion 
de  mes  biens!  mais  j'ai  dix  mille  livres  à 
votre  fervice,    fî  vous  les  acceptez;    le  Ciel 


Quelqu'un  dans  les  v"lles  &  v'ilagcs  ,  qui  les  confeillâr  gra- 
tuitement ,  leur  fournit  des  ceps  ,  non-i'eulemexit  propres 
au  climat ,  mais  même  qui  donnent  la  couleur  aux  vins  , 
qui  les  empêchât  de  trop  fumer  les  vignes  ,  qu'on  les  guidac 
dans  l'art  de  dégrappcr ,  de  fouler  le  tailîn ,  de  le  cuver  ;  enfin  , 
ou'on  les  conduisît  du  ptcifoir  à  la  bu-rique.Lc  coup-fccil 
&le  goût , rendent  le  vin  parfait.  Ce  Quelqu'un-li  meriteroit 
de  la  diftlndion ,  du  moins ,  autant  que  le  chamunt  inventeur 
du  graLoir. 

me 
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me  récompenfera  ,  en  vous  fournilTant  des 
refTources^  faites  prendre  chez  moi  cette  fomme 
demain ,  difpofez-en  bien  ;  point  de  remercie- 
'mens,  ni  complimens.  Voulez-vous  pafler  aux 
vallons,  j'aime  la  verdure?  où  font  vos  pofTef- 
fions,  vos  prairies  ?  • 

Le     Cultivateur. 

Un  peu  au-defTous,  nous  allons  y  être.  Cette 
année,  j'y  ai  eu  dix-huit  charretées  de  foin  au 
printcms  ,  &  deux  charretées  de  regain.  Voyez 
aulîî  mes  prairi^  artificielles. 

Le     Négociant. 

Voici  un  très-bon  fonds  ;  mais  il  ne  paroit 
pas  arrofé  toute  l'année  ;  point  d'eau  ,  point 
d'herbes  :  vous  le  favez  3  à  peu  de  frais ,  nous 
ferions  une  éclufe  pour  arrofer.  Quoi  !  ici 
point  d'arbres  fruitiers  ? 

Dans  la  partie  haute,  nous  établirons  les  fruits 
à  noyau  ;  dans  le  milieu ,  des  poiriers  de  toutes 
les  efpeces,  fur- tout  d'hiver,  &  au  bas  des  pom- 
rniers.  Ceci  va  former  une  colle£i:ion  de  douze 
cents  arbres  :  vous  les  aurez.  Les  fruits  font  une 
excellente  nourriture,    on   ne  peut  trop  les 
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multiplier  pour  les  hommes  (32).  Les  four- 
rages engraiffent  la  terre  ,  &  la  rendent  pro- 
pre à  cinq  récoltes  ,  de  fuite  ,  de  froment.  Ce 
terrein  bas  8c  marécageux ,  ne  donne  que  des 
■ronces,  des  joncs  &  des  fièvres;  defTéchez  , 
élaguei  :  il  faut  faire  des  canaux  de  cinq  pieds , 


(  3 1)  Si  f  étois  Roi ,  je  défendrois  aux  jeunes  gens  de  la 
campagne  de  fe  tranfplanter  à  Paris ,  pour  être  Commis  ou 
La<}nais.  Celui-ci  apprend  du  Financier  ,  l'ait  de  voler  le 
peuple  >  celui-l*  n'a  que  deux  voies  à  tenir,  la  parefle  ou 
le  libertinage.  Ces  deux  Etres  ,  quoiqu'il  plaife  à  l'aveugle 
fortune  ,  ne  vaudront  jamais  Guillot  &  Baftien  ouvrant  la 
terre  avec  des  bœufs ,  la  couvrant  de  fumier ,  fémant  ou 
coupant  les  bleds ,  travaillant  la  vigne  ,  ramaflant  les  grains 
de  raifm  qui  fe  perdent ,  ou  qui  échappent  au  couteau  da 
vendangeur  ,  cueillant  des  figues ,  des  noix  ,  des  olives  & 
^es  pêches. 

J'ordonnerois  de  planter  dans  le  Languedoc ,  entre  le 
J*oBt  du  Saint-Efprit  &  Carcalfonne  ,  cinquante  mille  pieds 
4'olivicrs  ;  cet  arbre,  qui,  comm'î  la  raifon  de  l'homme,  ne 
donne  des  fruits  que  dans  fa  maturité,  qui  fournit  nos  tables 
;de  fruits  &  d'huiles  délicieufcs  dont  la  liqueur  moyenne  fert 
|)onr  nous  éclairer  pendant  la  nuit,&  alimente  nos  Fabriques 
de  draps  &  de  favon.  Marfeille  &  Toulon  ,  Lunti  &  Cette 
ea  tirent  de  Naples,  de  la  Calabre  ,  de  la  Sicile  ,  de  Gènes , 
de  Nice,  deMayorque  &  d'Efpagnc  ;  je  promettrols  une  gra- 
dfication  de  cinq  fols  par  chaque  pied  d'arbre  ,  à  ceux  qui 
en  plantcrpicnt,  Que  de  bras  gagneroient  du  p^n  à  cuçillix 
ce  fruit  î 


Patriote.  ij^ 

pour  donner  un  écoulement  aux  eaux  ftagnan- 

tes  &  fébricitantes.  Après  la  coupe  des  bleds 
plantez  des  pommes-de-terre ,  fur  lefquelles 
Meflieurs  les  Journaliftes  de  Paris ,  viennent  de 
faire  la  plus  heureufe  expérience,  en  dominant 
leurs  procédés.  Ces  bienfaiteurs  de  l'homme 
feront  chers  au  Commerce,  qui  va  effayer,  pour 
fa  Marine ,  la  pomme-de-terre  mife  en  farine  , 
&  mélangée  de  froment  ;  on  afTure  qu'elle  fe 
conferve  long-temps  fans  fe  moifir.  Sera-t-elU 
aulîî  nouiriflanteque  le  bled?  l'expérience  nou$ 
l'apprendra.  Je  veux  aulTi  vous  faire  pafTer  cette 
nouvelle  charrue  ,  qui  laboure  &  feme  à  la 
fois ,  en  ménageant  le  grain ,  &:  l'enterrant  tout 
aux  oifeaux.  Cet  inftrument  heureux  a  befoin 
d'être  fimplihé  par  les  Savans ,  pour  i'ufage 
général.  Vous  n'avez  dans  vos  terres  ,  ni  îéves 
ni  pois,  lli  autres  légumes^  cela  eft  indifpen- 
fable  en  hiver.  Nous  en  diihibuerons  (gratis 
aux  enfans  Se  aux  vieillards  :  la  rofée  du  Ciel 
engraiffe  ceux  qui  ne  négligent  pas  plus  l'en- 
fance que  la  vieillefle.  Les  légi;  nés ,  Mathurin, 
manquent  toujours  en  Efpagne&:  dans  k  Portu- 
gal. 

Le     Cultivateur. 

Comment  ferai-je  pour  vous  remergigr  de 
tant  de  chofes  ? 
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Le      Négociant. 

Une  fois  l'an  ,  vous  viendrez  tous  voir  en 
famille,  mon  époufe  :  elle  recevra  feize  per- 
fbnnes  heureufes  par  le  travail  Se  les  mœurs. 
Elle  aura,  peut-être,  pendant  ce  tems ,  plus 
d'heureux  qu'il  n'y  en  a  dans  tout  l'univers. 

Informez-moi  s'il  refle  encore  des  efpaces 
de  terre  capables  de  produire  des  fruits  ou  des 
liqueurs  j  vous  les  inféoderiez  en  mon  nom  avec 
économie.  Si  quelqu'un  veut  vendre  des  terres, 
achetez -les,  ainfi  que  les  laines  ,  à  un  prix 
honnête.  Vos  huiles  doivent  avoir  de  la 
finefTe  (33)3  on  m'en  demande  mille  quintaux. 


(33)  On  n'a  pu  jufqu'à  ce  jour,  dans  le  Lan^edoc  ,  dé- 
raciner l'abfarde  ufage  de  laifl'er  long-temps  entafïer  &  pour- 
rir les  olives ,  depuis  le  commencement  de  Décembre  juf- 
qu'à  la  Pentecôte.  On  devroit  autorifer  les  Municipaux  d'or- 
donner c[uc  ce  fruit  palFât  du  champ  au  moulin  ;  il  eft 
démontre  que  les  perfonnes  qui  font  l'huile  ,  de  fuite  ,  l'ont 
auiïi  fine  qu'à  Aix ,  Grâce  &  Nice.  Que  le  Cultivateur  fâ- 
che qu'il  y  a  quatre  fols  par  livre  de  différence  ,  entre  la 
douce  &  la  forte  ;  fon  bien-être  dépend  tics  préceptes  ,  des 
exemples  &  de  la  police.  Invitons  (ans  contraindre  5  enrichi!^ 
fons  l'homme  par  l'expérience.  Quand  il  eft  excité  par  l'a- 
mour fraternel  Se  la  raifon  ,  tous  les  obftaclcs  popr  fou 
bonheur  font  levés, 
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de  la  douce  &:  de  la  commune.  Nous  établirons, 
chez  vous  ,  l'automne  prochaine ,  des  chau- 
dières pour  convertir  les  vins  communs  en 
eaux-de-vie  &:.  efprits.  Il  y  aura  apparemment  du 
charbon  de  terre  pour  cette  Fabrique ,  &:  des 
bois  propres  à  faire  des  futailles.  Quatre  de 
mes  Tonneliers  fe  tranfplanteront  ici.  En  Avril, 
vos  payfans  s'occuperont  à  élever  des  vers-à- 
foie  ;  ils  feront  endoélrinés  par  mes  gens.  On 
tirera  la  foie  dans  cet  enclos  ouvert  au  vent  du 
Nord.  Les  vents  du  Sud  &  d'Efl ,  ôtent  le  luf- 
tre  aux  foies  ,  &  rendent  même  les  cocons 
moins  propres  au  tirage.  Infpirez  ,  exhortez  , 
animez  à  ce  magnifique  ouvrage  ,  votre  Pa- 
roiiTe  Se  cent  autres  ;  en  établifl'ant  chez-Vous 
un  filage  de  foie  ,  l'homme  imitateur  defirera 
d'en  avoir  •  bientôt  cette  émulation  fera  plan- 
ter des  mûriers,  èc  travailler  des  mains;  j'a- 
chèterai toute  cette  récolte.  Dans  ce  moment, 
la  feuille  de  minier  manque  ,  même  à  3  liv.  le 
cent.  On  eft  obligé  de  jetter  ces  infedtes,  qui 
nous  auroient  enrichis.  Malgré  les  encourage- 
mens  de  la  Cour  ,  nous  avons  la  douleur  de 
voir  que  nos  Provinces  Méridionales  ,  de-, 
mandent  400000  pieds  de  mûiier  encore  j  un 
ïnfpeéleur  gratuit  de  ces  plantations ,  fans  au- 
tre pouvoir  que  de^faire  le  bien  &  d'encoiura- 
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ger  ie$ hommes  ,  feroit ,  dans  nos  campagnes, 
un  préfent  digne  du  Roi.  S'il  manque  un  homme 
pour  cela  ,  je  le  tiens;  il  fait  qu'un  beau  mû- 
rier ,  en  cette  courante  année  ,  rapporte  i^liv. 
D'après  les  certificats  des  Curés,  ceux  Se  celles 
qui  fe  feront  occupés  ,  recevront  un  falaire , 
afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  travail  fans  prix.  For- 
çons fur  cette  production ,  le  luxe  national 
&  celui  du  dehors.  Bien  des  perfonnes  fe 
pafTeroient  plutôt  de  dîner  que  d'un  habit  de 
velours.  En  Juillet ,  les  achats  de  bleds  auront 
lieu.  N'oubliez  pas  la  culture  des  Amandiers  à  la. 
Notr^Dû me, àom\e  fruit  augmente  notre  Com- 
merce en  Ruffie ,  &  dans  tout  le  Nord.  Je 
trouve  merveilleux  que  les  hommes  qui  n'ont 
chez  eux  ,  ni  vin  ni  vignobles,  foient  toujours 
altérés ,  Se  que  dans  ce  climat  du  Midi ,  nous 
ne  voulons  que  de  la  bonne  eau.  Cet  heureux 
extrême  nous  enrichit:  nous  devons  augmenter, 
s'il  fe  peut ,  la  foif  du  Nord  ,  avec  des  fruits 
fecs  èc  provoquans  à  boire. 

On  néglige  tout-à-fait  ici  les  ruches  à  miel. 
La  Nature  le  donne  fort  blanc  :  votre  payfage 
eil:  plein  de  fleurs,  de  thim  èc  romarin.  Je  fuis 
fâché  que  cette  douceur  foit  fans  culture , 
d'autant  plus  qu'il  fe  confomme  dans  le 
Royaume  infiniment  de  la  cire,    &   que   le 
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Cultivateur  ne  peut  trop  ea  ramafTer.  Cetar-. 

ticle  eft  aulS  de  luxe.  J'ai  dans  la  paroifTe  voi- 

fine  ,   trois  amis  payfans ,    qui  vivent  eux  èc 

leurs  enfans  de   quelques    ruches    à  mi^l  que 

mon  époufe  leur  a  données.  La  famille  abeille, 

Mathurin  ,    doit   rendre    la  famille   humaine 

laborieufe.    Admirons  ces  mouches  qui  lucent 

fans  cefTe  l'ambroifie  des  fleurs  pour  nous  faire 

un  don  célefte:  imitons-les,  enrichiflbns  l'Etat, 

fi  elles  enrichifTent  le   payfan.  Une  ruche  à 

miel,  de  dix  livres  d'achat,  a  donné  dans  un  an, 

vingt-fept  livres  à  certain  payfan. 

Le     CuLTivATEua. 

Refiez  ici  quelques  jours  ,  mon  adorable 
Monfîehr,  vous  confeillez,  vous  inftruifez 
comme   l'ami  des  hommes. 

Le    Négociant. 

Cela  ne  fe  peut  pas;  mais  je  reviendrai  le 
plutôt  poffible,  je  verrai  avec  plaifir  les  pro- 
grès que  vous  aurez  faits  dans  l'Agriculture  ^ 
elle  eft  la  fource  des  biens,  &  j'en  fais  ma 
principale  étude.  Mais  les  troupeaux  ne  me  pa^» 
rGiifent  pas    aiTez  bien    feignes.    Il   y  auroic 
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moyen  ,  (  car  rien  ne  coûte  à  l'induftrie  )  de 
l^erfeclîonner,  de  rendre  vos  laines  plus  fines. 
J'ordonnerois  donc  aux  Bergers  de  fuivre  rare- 
ment la  partie  marécageufe  &  fablonneufe.  Les 
bêtes  à  laine  aiment  l'herbe  falée  ,  elle  leur 
eft  même  nécefTaire  une  fois  par  mois ,  pour 
s'appétifTer;  après  quoi  les  conducteurs  ne  doi- 
vent leur  faire  brouter  que  l'herbe  fine  &  dé- 
licate des  montagnes  ,  qui  donnera  du  foyeux 
aux  laines  :  pendant  l'hiver,  il  ne  faut  pas  les  te- 
nir dans  l'ordure,  qui  échauffe,  épaifilt  le  lainage. 
Quelques  mots  que  jevousdirai  à  l'oreille  ,  vous 
lervîront  à  tirer  de  l'Etranger  ,  du  bétail 
plus  fin.  Croifez  les  races  ,  nourriffez  bien  les 
agneaux.  Qu'il  y  ait  toujours  un  champ  de  lu- 
zerne, ou  une  prairie  pour  les  faire  bondir, 
privez-les  du  lait ,  quand  ils  commencent  à 
être  forts ,  &  furveillez  bien  à  leurs  maladies 
épizootiques  ou  autres.  Cet  animal ,  pour 
l'homme  ,  eft  un  des  plus  beaux  préfens  de  U 
Divinité  j  ilintérelTe  autant  par  fon  innocence, 
que  par  fon  utilité.  Le  lait  des  brebis  &  des 
chèvres  fe  perd  prefque  tout  dans  cette  Pro- 
vince^ je  n'appelle  pas  en  tirer  parti,  que  de 
confidérer  celui  qui  fert  journellement  &  qu'on 
donne  aux  Citoyens,  aux  trois  quarts,  mêlés 
d'eau.  Vous  ferez  des  fromages  qui  fervirout  à 
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mes  Marins.  Le  fumier  efl:  de  la  plus  grande 
conféquence;  la  terre  en  a  toujours  un  befoin 
indirpenfâble.  Rien  n'eft  à  dédaigner  dans  les 
fermes  &  campagnes ,  pas  même  les  œufs. 
Nous  parlerons  une  autre  fois  de  l'art  d'avoir 
des  fruits  &  des  fleurs  toute  l'année.  L'Amateur 
vous  donnera  en  Décembre ,  un  petit  écu  de 
la  rofe ,  Se  autant  de  la  poire  ;  nous  tirerons 
l'argent  de  celui  qui ,  par  fa  délicateffe  Se  fa 
diflipation,  s'eftimera  heureux  un  jour  d'avoir 
place  de  Laboureur  dans  votre  chantier  ruf- 
tique.  Si  l'homme  opulent  ne  travaille  pas, 
qu'il  paye  bien  :  pour  lors ,  tout  va  afTez  à 
l'égal:  étant  tous  frères,  nous  devrions  agir 
également.  Mais  allons  voir  votre  famille  ;  je 
vous  en  ai  trop  long-tems  éloigné.  Avant  cela  , 
je  m'explique  au  moins,  qu'après  avoir  défri- 
ché ici  tout  ce  que  nous  devons  inféoder  dans 
dans  la  partie  du  Nord  ,  vous  me  foignerez 
quatre  troupeaux  tous  compofés  de  brebis  & 
moutons  étrangers  pour  travailler  fur  la  finefTe 
des  laines ,  &  les  quatre  bergeries  feront  en- 
tourées de  ruches  à  miel. 

Le     Cultivateur. 

De  grâce  ,   mon  cher  Monfieur  ,    encore 
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huir  jours  avec  nous,  vous  me  verrez  prati- 
quer tant  de  chofes ,  toutes  pour  mon  bien. 
Pauline ,  mes  enfans ,  cmbrafTez  bi«n  ce  Né- 
gociant; il  nous  vaudra  l'opulence  à  tous. 
Mais  voici  notre  charmant  Bailli,  il  vient  à 
vous  ,    Monfieur ,  votre  mérite  attire  le  lien. 

Le    Négociant. 

J'embrafTè  avec  joie  tout  ce  qui  eft  à  vous, 
qui  êtes  bien  honnête  ,  Mathurin, 

(  Parlant  au  Baillu  ) 

Monfîeur,  il  me  tardoit  de  vous  v©ir.  On 
m'a  dit  tant  de  bien  de  votre  pefonne ,  vous 
en  faites  tant,  que  je  ferai  content  de  vous 
infpirer  quelqu'eflime. 

LeBailli. 

Les  honnêtes  gens  fe  recherchent  pour  s*ef- 
tîmer.  Je  me  félicite  de  vous  voir  ;  ce  ne 
fera  pas  en  vain  ,  on  parle  tant  de  votre  bien- 
faifance  &  de  votre  Commerce. 

Le    Négociant. 
H  me  feroit  honorable  de  vous  imiter  dans 


1 


Patriote.  i8^ 

le  premier  &  de  vous  être  utile  dans  l'autre 
L'on  m'aflure  qu'il  n'y  a  point  de  procès  ici , 
que  tout  eft  mariage,  travail  8c  paix. 

Le    Bailli. 

Il  efl  vrai  qu'avec  l'ame  honnête,  du  bon 
fens  èc  du  zèle  ,  j'ai  terminé  les  procès  à  l'a- 
miable ;  &  fouvent  c'eft  par  des  mariages  :  qu'on 
cultive  les  terres,  que  nos  Villageois  lont  tran- 
quilles ,  que  j'ai  arraché  leur  fubfiitance  aux 
Gens  d'affaires.  Je  n'y  ai  pas  gagné  ,  je  l'avoue, 
je  n'en  fuis  pas  plus  riche  ;  mais  j'en  fuis  plus 
heureux  ,    je  fais  le  bien. 

Le    Négociant. 

Votre  délîntéreflement  me  plaît.  _;  où  avei- 
vous  donc  été  élevé  :  je  vois  en  vous  l'ame  . 
d'un  Anglais,  &  l'humanité  d'un  Français! 
Louis  a  dit  aux  hommes  :  enfans ,  foyez 
propriétaires  ,  cultivateurs  ^  que  rien  ne  vous 
enchaîne  :  Négocians  8c  Marins  ,  naviguez 
avec  prudence.  Les  agioteurs  vont  être  dé- 
truits ;  le  Laboureur  va  être  libre  dans  fes 
terres,  comme  le  grand  Seigneur  dans  les 
fîcnnes 
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Le     Bailli. 

Ce  langage  efl  celui  de  la  Nature;  faiïè  le  Cîei 
qu'il  frappe  les  oreilles  de  l'homme  de  Cour  ^ 
du  Citoyen  &  de  l'homme  de  village.  Elevé 
dans  une  grande  Cité ,  je  me  fuis  préfervé  des 
vices  qui  y  régnent  en  me  retirant  à  la  cam- 
pagne avec  ma  femme,  qui  ne  m'a  donné 
d'autre  chagrin  que  de  ne  pas  me  rendre  père  ; 
mais  je  fuis  celui  de  tous  ceux  qui  habitent  le 
village.  Qu'ai-je  vu  à  la  ville  ?  Des  Grands 
enorgueillis,  qui  regardent  avec  dédain  le  refle 
des  autres  hommes.  Ils  n'ont  pas  lu  le  Livre 
de  la  Nature  ,  celui  des  Loix  ,  &  de  la  Reli- 
gion. D'après  cette  efpece  d'Etres  (34) ,  com- 
bien je  m'eftime  heureux  ! 


(34)  Profterné  à  vos  pieds  ,  mères  des  hameaux  &  des 
villages ,  je  vous  prie  de  ne  pas  envoyer  en  condition  dans 
les  villes,  vos  filles.  Quelque  fort  qu'on  leur  falTc ,  quel- 
qa'cmploi  qu'on  leur  offre ,  elles  font  perdues  toutes,  très- 
perdues.  L'opuieace  ,  qui  ne  fonge  qu'à  fes  dércglemens  , 
regarde  ces  chartes  vidimcs  comme  le  poifTon  du  réfervoir. 
Des  millions  de  malheureufes  pcrilTent  toutes  les  années 
parla  volupté.  Gardex  chez  vous  vos  cnfans ,  mariez- 
les  ;  elles  feront  comme  voas  utiles  à  la  Patrie.  Je  ne  puis 
pas  parler:  frémillez,  racrcs  !  mso  fîccle  fur  ce  pomt  me 
fait  horreur. 
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Couvert  de  ma  vertu  !  ma  retraite  a  été  aux 
champs  ,  j'y  vois  le  Soleil ,  la  Lune  ,  les  Etoiles, 
les  riches  produâiions  de  la  terre,  &  des  hom- 
mes veraieux  ,  que  de  motifs  pour  moi  d'admi- 
ration Se  d'amour  pour  l'Auteur  de  la  Nature. 

Le    Négociant. 

Vous  avez  bien  vu  le  monde  ,  la  retraite 
vous  a  offert  un  port  affuré  pour  contempler 
le  bien  ,  le  faire  ,  l'infpirer  ,  îk.  le  conferver 
aux  autres.  Je  vous  loue  de  votre  attachement 
aux  bons  principes  ,  &:  de  votre  tendre  huma- 
nité pour  ces  payians.  Mais  parlons  d'autres 
chofes.  Vous  avez  ,  mon  trcs-cher  Monfieur  , 
de  la  terre  en  friche  ;  vos  champs  ,  vos  vignes  , 
vos  prairies  ,  vos  jardins  ne  font  pas  encore 
au  point  où  il  faut  les  mettre.  Nous  favons 
vous  &  moi ,  que  le  moindre  efpace  fans  fruit 
ou  grain ,  eit  un  reproche  pour  le  laboureur  ; 
petit  à  petit  apprenons-le  lui.  Vous  manquez 
fingulierement  d'arbres  (35)  :  vos  troupeaux  ne 

(35)  L'ami  des  hommes,  en  dlfant  que  celui  qui  plante 
un  arbre  ,  aimmente  fcs  revenus  &  ceux  de  l'Etat ,  nous  a 
révélé  une  fi  grande  vérité,  que  ma  Province  doit  à  ce  grand 
homme  ,  foa  embelUifement  8c  fa  richcifc.  Depuis  dix  ans, 
nous  avons  de  l'cmbrage  ôc  du  fruit.  Je  me  flâs  impofé  la 
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me  paroifTent  pas  aflez  nombreux ,  eu  égard , 
à  vos  montagnes  pelées.  Les  oliviers  ,  aman- 
diers, mûriers,  &  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers 
peuvent  être  multipliés  à  l'infini;  que  de  moyens  < 
pour  ces  pauvres  gens  !  Soutenons-les  bien  ,  ' 
rnon  cher  Bailli  :  le  grain  manque  ,  le  vin  refait  : 
il  y  a  ftérilité  d'huile  ;  l'arbre  de  la  foie  Se  de 
l'amande  paie  l'impôt ,  &  donne  du  foutien. 
Vos  bordures  des  chemins  ne  donnent  ni  om- 
brages ,  ni  bois  ;  un  Député  à  notre  Acadé- 
mie d'Agriculture  ell  très-nécefTaire  ,  je  vous 
en  préviens.  Pour  conferver  notre  amitié  & 
la  rendre  agréable  aux  Cultivateurs,  récréons-les 
par  une  promenade  dans  cette  allée,  vis-à-vis  de 
Mathurin.  La  jeunefTe  &  l'innocence  des  deux 
fexes  nous  béniront  par  des  foupirs  tendres. 
lî  y  aura  au  milieu  un  rendez-vous  général  , 


îoi ,  pendant  ma  vie  ,  de  planter  toutes  les  années  ,  trois 
cens  arbres  fruitiers  ;  les  hommes  fe  chaufreront  &  mange- 
ront, îl  feroit  très- à-propos  de  faire  border  nos-  chemins  de 
traverfe  de  toutes  fortes  de  figuiers,  du  moins,  dans  la 
partie  m.éridionaîe ,  afin  que  rhom.me  fans  moyens  prit  en 
maître  leur  ombrage  &  leur  fruit  Ot  aime  du  i-^uf ,  en 
voilà  j  nourrir  &  foulager  gratis  fes  frères  ;  garder  le  plus 
grand  incognito  dans  les  bienfaits  &  fonger  <]ue  beaucoup 
d'infortunés  font  expofés  à  la  faim. 
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où  la  beauté  brillera  par  fa  fagefTe  ,  &  l'on  y 
danfera.  Ne  craignons  rien  :  la  folide  vertu 
marche  ferme  ,  évite  le  précipice  :  vous  plai- 
derez ,  pour  les  cœurs  fenfibles  ,  auprès  des 
pères  &L  mères  qui  vous  prieront  de  donner 
à  leurs  filles  des  maris  ;  je  foutiens  que  dans 
cette  belle  allée  la  jeunefle  prendra  des  forces 
pour  les  travaux  champêtres  j  quand  on  tra- 
vaille tous  les  jours ,  il  faut  quelques  fêtes  pour 
remercier  le  Ciel  &  fe  délaffer. 

Je  ne  puis  que  faire  quelques  portes  ,  à 
mon  départ  de  Paris  ,  au  milieu  des  arbres  ; 
pourquoi  tous  les  grands  chemins  nen  font-ils 
pas  garnis  ?  On  lutte  contre  l'agrément  Se  la 
néceflité.  Les  Intendans  de  Province  devroienr 
y  pourvoir  ;  qu'on  donne  cet  ordre  ,  il  fera 
exécuté  en  chantant  Vive  le  Roi.  Nous  man- 
quons de  bois,  c'eft  une  terrible  vérité.  Le  Lan- 
guedoc demande  des  chênes  pour  les  Tan- 
neries ,  toute  forte  de  bois  y  ell:  rare  :  on 
va  être  réduit  au  charbon  de  terre  qui  nous 
rendra  rians  comme  des  Irlandais.  Arrangeons 
aulîi ,  aimable  Bailli ,  que  celui  de  vos  payfans 
qui  plantera  cent  arbres  fruitiers  ou  mûriers  , 
aura  chez  moi  un,fetier  de  bled  ,  tout  comme 
celui  qui  aura  dix  ruches  à  miel  le  jour  de 
la  Saint-Jean  ;  puifîiez  vous  m'envoyer  tout 
le  village  ! 
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Négociant  Fhilofophe  ,  faites-moi  l'honneur 
d'accepter  ma  maifon  pour  quelque  tems;  mon 
époule  admirera  votre  fagefle,  tout  le  corps  des 
Cultivateurs  aulîî  ;  inftruifez-les  de  l'ingénieufe  • 
pratique  decetteAgriculture,quine  laiflerien  en 
friche  ,  qui  connoit  les  faifons,  la  nature  du 
fol  ,  la  plantation  ,  les  graines  ,  les  germes  le§ 
plus  propres  ;  qui  ne  perd  pas  un  inllant  ,  qui 
fait ,  par  une  correfpondance  avec  les  prin- 
cipales Académies  d'Agriculture  ,  ce  qui  man- 
quera à  telle  Nation ,  ce  qui  fera  abondant 
chez  un  autre  ,  qui  tire  le  lait ,  l'olive  &  le 
miel ,  tantôt  des  abîmes  ,  tantôt  des  rochers  ; 
enfin  ,  vous  les  animerez  de  ce  feu  créateur  qui 
brille  en  vous.  Nous  éduquons  trois  orphelins  , 
l'un  fera  Laboureur  ,  l'autre  Marin  ,  &  Tautre 
Marchand  ;  ces  deux  derniers  auront  befoin  de 
votre  proteftion  :  qu'ils  apprennent  de  votre, 
bouche  que  la  nature  nous  rend  frères,  que  rien 
ne  doit  brifer  cette  fraternité  ,  que  la  ré- 
flexion doit  la  renouveller  ,  &  que  la  philo- 
fophie  la  perpétue  :  nous  vous  devrons  le  miel  , 
la  laine  ,  la  foie ,  les  ftuits  &  l'aifance 

Le    Négociant. 

Votre  politefTe  me  charme  ,  fage  Mentor  ; 
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je   voudrois  mériter   tant  de   beaux    titres  :  il 
me   fera    doux    de   vous   revoir    bientôt  ;  je 
trouve  très-jufte  votre  définition  de  la  frater- 
nité ,  j'accepte  avec    plaifir  les  deux  orphe- 
lins ,   envoyez-les  moi    quand   vous   voudrez. 
J'aide  gros  fonds  à  payer  pour  divers  objets. 
On  va  lancera  l'eau  deux  de  mes  vaifTeaux; 
l'un  portera  des  légumes  à  Lisbonne  ,   l'autre 
des  vins  aux  ifles  de  Bourbon ,  où  l'on  cultive 
aujourd'hui   les  cannelliers  ,   girofliers  &  muf- 
cadicrs,  où  le  café  devient  chaque  jour  meilleur, 
èc  vaudra  du  moka  ,    par  la  fuite  ,  fi  l'on  fait 
le    perfediionner  &   l'arranger  en    le    laiiTanc 
vieillir.  Ah  !  cher  Bailli ,  que    les  privilèges  en 
France  ,  foit  pour  les  fabriques  ,  foit  pour  les 
affociationsoupour  les  villes,  caufcnt  de  mal,  ils 
détendent  l'arc  de  l'indaflrie  I  Jamais  la  Compa- 
gnie des  Indes  n'influera  fur  le  (iange  ,  &  la 
Chine ,  avec  cet  ordre  qui  caraftérife  des  Cora- 
merçans.  Si  l'Etat  vouloitil  gagneroit  gros,  étant 
fpcd^ateur  d'un  commerce  particulier, à  dix  pour 
cent  de  fon  bénéfice,  il  fourniroit  des  vailfeaux 
&  des  foldats,  en  les  lui  payant ,  &  il  s'apper- 
cevroitque  lespremiersde  l'Etat, devenus  Com- 
merçans  ,  ont  desdépenles  de  rang,  &  que  l'é- 
conomie eftimpraticable  parmi  eux^  qu'un  pareil 
établiiïement ,  fous  le  nom  de  Compagnie,  va 
bien  à  la  conftitutionAngUifc  ou  Hollandaife^ 
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mais  dans  une  Monarchie  comme  îa  nôtre,  il 
fera  toujours  ruineux.  L'opulence  des  fujets  eft 
je  vrai  fceptre  du  Monarque  ;  afTis  fur  un 
trône  d'or  ,  il  n'a  befoin  que  de  l'amour  de 
fon  peuple.  On  devroit  être  las  de  créer , 
■de  détruire  des  Nababs  ,  de  les  galonner  ,  de 
'es  corrompre  ,  d'enfouir  fon  argent  à  quatre 
mille  lieues  de  chez  foi ,  d'offrir  des  bijoux  8c 
notre  luxe  au  fimple  &  fage  Indien  ,  qui  n'a 
aucun  befoin:  ce  n'ofl  point  avec  lespalaisSc 
les  villes ,  qu'on  acheté  les  mouffelines  ,  le  thé  , 
&  la  porcelaine.  Imitons  l'Indien  ,  accréditons 
nos  batiftes  par  un  ufage  général  ,  &  qu'il 
emploie  fes  mouffelines. 

Convenons  que  la  plus  belle  fonftioii 
des  Empereurs  de  la  Chine ,  eft  de  labourer  , 
enfemencer,  &  faire  la  moifîbn.  Adieu  ,  bien- 
faifant  Bailli,  vuidez  les  procès,  encouragez 
la  population  ;  bêchez ,  refpeftable  Mathurin  , 
nourriffez  Paris  &:  Verfailles  ;  laiffez-moi  cin- 
gler des  vaiffeaux  ,  pour  fecourir  l'Etre  aban- 
donné :. aimons-nous  bien. 

Le  Négociant  qui  parle  ,  Se  qui  agit  ainfi  , 
paraîtra  être  de  quelques  fe cours  à  l'agricole. 
Les  reffources  du  Négocant  feront  plus  gran- 
des pour  le  premier  des  Arts,  lorfqu'il  y  aura 
une  affociation  de  lumières  entre  l'agriculture 
êc  le  commerce  ;  il  voyagera  par-tout,  pour 
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faire  cultiver  &  rapporter  les  champs  de  l'Etat. 

L'Europe  commerçante  en  Afîe  ,  ell  pré- 
cifément  le  Négociant  qui  calme  la  faim  de 
fes  compatriotes  avec  des  feux  d'artifices. 
Un  bon  fens ,  très-commun  ,  dit  fans  cefTe  aux 
Etats  ,  importez  beaucoup,  mais  exportez  peu» 
En  fuppofant  que  Tlnde  tire  de  l'Europe  tou- 
tes les  années  pour  dix  millions  de  marchan- 
difes ,  il  faut  y  porter  50  millions  d'argent. 

Si  jamais  les  Européens  épuifent  ,  par  des 
cultures  forcées  ,  les  champs  de  l'Amérique, 
ou  s'en  dégoûtent ,  que  notre  commerce  s'ar- 
rête aux  Illes  de  Bourbon  Se  de  France  :  en- 
vifagcons  mille  biens  à  faire  dans  l'Afrique  , 
dans  la  Guinée  ,  fur-tout  dans  le  Royaume  de 
Congo;  la  terre  y  eft  par-tout  féconde  &  vierge, 
des  plaines  fans  fin  ,  une  nourriture  faîne;  les 
graines  d'Europe  y  produifent  dans  un  mois. 
Des  jours  égaux  ,  ainfi  qu'une  chaleur  modé- 
rée pendant  toute  l'année.  On  y  entretien- 
droit  le  Nègre  à  4  fols  par  jour  ;  on  lui  don- 
ne par  fcmaine  douze  couteaux  ,  de  deux  fols 
la  pièce.  Quand  nos  capitaines  arriveront  à  la 
Côte  d'Or ,  ou  d'Angola  ,  ils  s'informeront  , 
il  on  peut  faire  la  traite  ;  ordinairement  1*^ 
Manfouq ,  ou  le  Vice  -  Roi  du  Souverain, 
les    accueille  avec   le  refpe6t ,  qu'infpire  des 

N  ij 
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hommes  qu'ils  croyent  être  fils  de  la  mer  (36). 
On  ne  peut  engager  les  Souverains  du  pays  d  ap- 
procher des  Côtes ,  plus  près  de  12  lieues;  ils 
craignent  d  être  enlevés  ;  mais  ils  traitent,  dans 
leurs  terres  ,  avec  la  plus  grande  douceur  ,  & 
la  plus  grande  diflinclion  ,  les  Officiers  de  nos 
vaiiTeaux  marchands  ,  qui  ,  en  offrant  des 
préfens,  en  reçoivent  aufîl  de  ces  Ma] elles  Nè- 
gres ;  tout  l'éclat  de  leur  trône ,  eft  un  lit  de 
nattes  ;  à  leurs  fplendides  banquets ,  on  ne 
mange  pas  de  viande  ;  ils  confiftent  en  de  petits 
poifTons  >  des  figues  ,  des  bananes,  des  piftaches 
blanches  ;  ils  font  toujours  entourés  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  Négreffes.  Nos  Marins,  ou 
Négocians,débarquent,fans  droits  fur  leur  mar- 
chandifes  ;  ils  forment  un  magafindans  àes  mai- 
fons  d'ofier  ,  on  n'en  voit  pas  d'autres  dans 
ces  Etats.  C'eft  avec  de  l'au-de-vie  ,  fur-tout , 
que  nous  nous  afFedionnons  les  Nègres  ,  qui 
fourniffent  à  nos  tables  ,  des  moutons  fans 
laine  ,  &  avec  poil  ,  des  Biches ,  des  chè- 
vres ,   des  canards ,   des  poules   &    des   Per- 


(3  6)  L'irabécille  Afriquain  fe  perfuade  que  les  Blanc 
qui  arrivent  fur  des  valCcaux  ,  forcent  des  écumes  de  h. 
mer. 
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roquets;  il  n'y  a  d'autre  négoce,  qu'un   troc 
univcrfel. 

Il  me  faut ,  malgré  moi ,  examiner  le  Nègre 
qui  naît  libre  ,  rnais  qui  perd  fa  liberté  par  la 
parefTe  ,  le  vol  ,  la  guerre  &  l'amour.  Oui,  ce 
dernier  fentiment  le  rend  efclave;  à  12  ans 
il  trouve  une  compagne  ,  qui  à  ro  ans  eft 
mère.  Le  brûlant  Nègre  veut-il  parer  l'objet 
de  Ton  amour  ,  il  vifite  les  magafins  du  Né^* 
gociant,  pour  prendre  une  pagne  ou  ceinture, 
de  la  valeur  de  trois  livres ,  des  nicanes  ,  des 
platilles  ,  du  bajutapeaux,  du  néganepcaux, 
des  guinées  bleues.  Ces  articles  ,  valent  depuis 
6  jufqu'à  80  livres  la  nicce.  On  ne  refufe  ja- 
mais de  donner  à  crédit  au  Nègre  ,  on  fait , 
qu'à  la  faveur  du  tambour  ,  ou  pot  de  cuivre, 
qui  bat  huit  jours  avant  le  départ  du  navire  , 
le  Manfouq  paye  tout ,  arrêtant  lui-même  le 
débiteur  ,  &  à  défaut ,  permettant  au  créan- 
cier ,  d'enchaîner  l'homme  qu'il  veut  par  ca- 
befge.  Voilà  l'équité  des  Nations  de  notre  hé- 
inilphcre.  Que  devient  la  pauvre  Négrefîe  , 
privée  de  fon  tendre  ami?  La  plupart  de  ces- 
jeunes  victimes  meurent.  Si  l'amour  &  le  com- 
merce ont  jufqu'ici  donné  des  fers  ,  que  la 
compaffion donne  enfin  des  fleurs.  N'ayons  plus 
la  manie  ,  &  la  fureur  des  conquêtes,  mais  le 
defir  de  cultiver  un  continent  neuf,  où  en  égra^ 
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tignant  un  peu  la  terre  ,  nous  aurons  abondam 
ment  de  tout  (37);  un  rend  cent.  Nos  barils 
d'eau-de-vie,  ou  des  colifichets,  afîeftionneront 
au  travail  ces  enfans  pareiïeux,  qui  fe  croient 
honorés  de  nous  porter  dans  des  hamacs  fur 
leur  tête  ,  &  qui  fe  relevant  de  deux  en  deux 
lieues ,  nous  font  parcourir  ces  terres  aufïî 
vite  qu'en  porte.  Je  ferois  enthoufiafte,  ou  men- 
teur ,  d'avancer  que  le  Commerce  importera 
beaucoup  d'abord  dans  l'Afrique  ;  non,  le  fobre 
Nègre  ,  l'ardente  Négrefle  ne  demandent 
que  de  l'au-de-vie ,  &  un  mouchoir  Cepen- 
dant ,  s'il  fe  formoit  une  afTociation  de  Né- 
gocians  ?hilofophes  ,  qui  fiiffent  d'humeur  de 
femer  ,  ou  de  planter  dans  une  terre  toute 
de  limon  Se  de  fumier,  par  la  chute  des  feuilles 
des  arbres  aulîî  anciens  que  le  monde  (  ces 
feuilles  pourries  gâtent  les  eaux  prefque  par- 
tout )  ,  on  leur  abandonneroit  des  efpaces  de  3 
à  400  lieues.  Cent  blancs  ,  qui  en  impofe- 
roient  autant  par  leur  armes  que  par  leur 
adreiïe  Se  par  leurs  lumières,  mais  fur-tout  par  la 
douceur  ,  fe  feront  chérir  Se  fuivre  par  des  mil- 
lions des  Nègres  ;  une  heure  de  travail  avec 
eux,   les  accoutumeroit  peu-à-peu. 

(37)  Depuis  le  canal 'de  Mozambique  jufqa'aux  iHesCa- 
paries ,  il  n'j  a  pas  mi  Laboureur^ 


^ 
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La  Compagnie  leur  feroit  naître  des  befoins, 
pour  la  confommation  des  marchandifes  ma- 
iiufa6î:urées  en  Europe  ;  nous  ferions  équita- 
bles dans  les  fournitures,  comme  de  bons  pères 
de  famille,  &  nous  jouirions  du  produit  de 
leurs  travaux.  On  verroit  pour  la  première 
fois  ,  l'Afie,  l'Amérique  ,  l'Europe  ,  recevoir 
de  l'Afrique  ,  des  fecours  en  riz  ,  maïs ,  co- 
cos ,  ananas  ,  cafés  ,  épiceries  ,  &  fucre.  On 
tireroit  de  ces  hommes  ,  qui  ne  reflenti- 
roient  pas  les  dures  loix  de  l'efclavage  ,  plus 
de  fervice  ,  que  l'on  en  tire  de  ces  mêmes 
hommes,  que  le  travail  forcé  rend  lâches  & 
fainéans;  nous  les  inftruirions  dans  notre  fainte 
Religion ,  qui  ne  prêche  que  l'amour  frater- 
nel ,  au  lieu  de  fétiches  ;  nous  bâtirions  des 
Eglifes ,  nous  ferions  connoitre  le  vrai  Dieu  , 
ainfi  qu'on  le  connoît  à  Congo  ,  &  à  San- 
Salvador. 

La  Compagnie  ordonneroit ,  qu'on  ne  tranf- 
porte  aucun  Nègre  de  la  Guinée  en  Amérique , 
fans  qu'il  n'y  ait  fur  les  vaifTeaux ,  des  Noirs 
qui  ayent  déjà  travaillé  dans  nos  Colonies,  afin 
qu'ils  puifTent  les  confoler  amicalement  ,  & 
leur  dire  :  le  vin  que  vous  boirez  ,  fera  fait 
avec  du  raifin,  &  non  avec  votre  fang.  On  évi- 
tera de  tuer  devant  eux  y  ni  moutons  ni  pou- 

Niv 


aoo       Le     Négociant 

les  ,  jiifqu  à  ce   que    plus   inftruits ,  ils  foient 
guéris  de  tous  imbécilles  préjugés.  • 

L'Afrique  nous  donne  aujourd'hui  la  gom- 
me ,  l'yvoire ,  la  cire ,  l'ambre-gris  la  poudre 
d'or  ,  &  les  Nègres.  Des  Cultivateurs  Fran- 
çais la  prépareront  à  la  plus  grande  importa- 
tion 11°.  des  chofes  de  nécefiités;  2°.  de  luxe; 
3°.  ils  apprendroient  leurs  arts  à  ces  hommes 
plus  fages  que  nous  ,  puifqu'iis  méprifent  la 
coudre  d'or  ,  ou  ce  métal  en  platine  ou  en 
feuilles 3  ils  leurs  apprendroient ,  qu'au  lieu  de 
boucanner  le  gros  poifîbn ,  il  faut  le  faler , 
afin  de  le  vendre  en  Europe. 

Depuis  que  je  raflemble  dans  un  établifTe- 
ment ,  autant  de  Nègres  qu'il  m'eft  poflible  , 
leurs  cœurs  &  leurs  bras  font  à  mon  fecours  : 
leur  fidélité  me  force  de  les  aimer;  il  ne  leur 
manque  que  des  Négreifes  ,  pour  leur  parfaite 
félicité  ;  ils  en  auront  un  jour.  L'amour  pré- 
fente les  plaifirs  tranquilles  à  l'homme, de  quel- 
que couleur  qu'il  foit ,  pourvu  qu'il  ait  Tattrait 
du  travail  &  de  la  vertu.  Un  autre  régime 
pourroit  conferver  la  feule  chofe  précieufe  , 
l'efpece  ;  on  ne  verroit  peut-être  plus  mou- 
rir les  hommes  à  50  ans ,  &  les  Négreffes 
être  vieilles  à  30  ans.  , 
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CHAPITRE      X. 

C  O    M    M    E    R    C    £. 

Son  concours foudcnt  les  Manufa3:urcs, 

X-iORSQUE  je  contemple  la  fcène  variée  de 
ce  monde  ,  je  n'adopte  pas  roptimifme.  Lei 
trois  quarts  des  hommes  éprouvent  un  ptjjl^ 
mifmt  défefpérant  ;  un  quart  à  peine  vit  à 
l'aife  ,  &  fatisfait  au  luxe.  Quel  eft  le  crime 
^des  autres  ?  ne  naiffent-ils  pas  comme  cts  pré- 
tendus honnêtes-gens  (38)  ?  Ils  travaillent  pour 
du  pain  ,  pour  les  Partifans  &  Gens  d'affaires  , 
tandis  que  ces  hommes  de  fortune  ,  qui  jouif- 


(38)  On  appelle  aujourd'hui  honnêtes  gens,  les  fculs 
riches.  Ce  titre  appartient  à  celui  qui  favorife  &  encoiy:age 
les  talens  ;  à  celui  qui  fait  du  bien  à  Tes  pareils  ;  à  celui 
cul ,  afTis  fur  les  fleurs-dc-lys ,  eft  le  protedeur  de  la  veuve 
&  de  l'orphelin  ;  à  ce  vertueux  Eccléûaftique  ,  qui  emploie 
le  revenus  de  fon  Bénéfice  au  foulagemcnt  des  pauvres: 
voilà  les  honnêtes  gens. 
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feiît  de  leurs  fatigues  ,  les  éclabouflent  &  alî- 
meiitent  les  infirmes  d'un Dieu-vous-beniJfe.Les 
Financiers,  femblables  aux  oifeaux  voraces,  blef- 
fent  Se  percent  les  hommes.  Quel  eft  l'atten- 
tat de  l'indigence  ?  A-t-elle  violé  ,  aflaffiné  ? 
non  ,  mais  elle  porte  un  vifage  hideux  ,  qui 
fait  horreur.  L'indigence  efl  mille  fois  plus 
afFreufe  chez  nous  que  tous  les  autres  fléaux  j 
enfemble  ,  elle  eft  l'opprobre  des  opprobres  ; 
l'infortuné  qui  va  mourir ,  a  peut-être  plus  de 
bonheur  qu'un  mendiant  vieux  ou  malade. 

Etant  dans  l'Adminiftration  d'un  Hôtel-^ 
Dieu  ,  ayant  encore  cet  honneur-là  aujour- 
d'hui ,  j'ai  vu  des  Pauvres  ,  qui  fortoient  du 
dépôt;  ils  avoient  eu  le  bonheur  d'obtenir  du 
Ciel  la  fièvre  ,  ils  me  difoient  :  l'Entrepre- 
neur nous  refufc  du  pain ,  (  fi  cela  eft  ainfi , 
tout  établiffement  à  Entrepreneur  eft  infer- 
nal ),  nous  n'avons  d'autre  mal  que  la  rufe 
de  vouloir  adoucir  nos  miferes  3  ne  nous  tra- 
hifTez  pas  ,  MoiHleur  :  faites-nous  diftribuer 
des  vivres  ,  laifTez-nous  manger  pendant  huit 
jours  ,  après  quoi  nous  irons  mourir,  parce  que 
nous  fommes  hors  d'état  de  travailler  (3^). 


(39)  La  mendicité  eft  engendrée  par  làparcffe,  le  dégoût 
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La  Capitale  n'eft  pas  exempte  d'efpece  de 
Pauvres  honteux  ,  qui  viennent  mendier.  Le 
15  Novembre,  à  Paris,  je  trouve  chez  moi  , 
en  rentrant ,  un  homme  décoré  d'un  ruban  ^ 
vrai  ou  faux  ;  il  me  dit  n'avoir  pas  mangé 
de  trois  jours  ;  je  lui  ouvre  ma  bourfe  ,  8c 
le  prie  de  ne  pas  m'oublier  ,  quand  il  aura 
faim  j  je  ne  l'ai  cependant  pas  revu.  Je  ren- 
contrai au  Café  ,  un  Français  ,  pâle  &  blême, 
qui  dévoroit  des  yeux  mon  déjeuner  :  vou- 
dericz- vous  ,  Monfieur  ,  prendre  quelque  cho- 
fe  ?  Hélas  !  oui  j  on  apporte  du  chocolat  ,  & 
des  pains  ;  mon  homme  le  bourre  ,  je  ne  le 
trouve  plus,  je  le  cherche  envain,  la  honte 
l'avoit  fait  fuir.  ^ 

Dans  une  maifon  voifine  de  celle  où  je  lo- 
ge ,  une  femme  ,  que  j'appris  être  d'une  bonne 
extraction  ,  venoit  d'accoucher  j  elle  étoit  dans 


du  travail  dans  l'enfance.  Les  débiteurs  infolvables  doivent 
ccre  confiés  moins  à  des  prifons  ,  où  ces  criiniiicls  fan» 
crimes  font  condamnés  au  fupplice  du  firoid  ,  du  cbaud, 
de  la  malpropreté  ,  de  la  faim  &  des  maltralt^mens  , 
qu'aux  Académies  d'Agriculture  &  de  Commerce  ,  qui 
retrouveront  des  bras  perdus.  Qui  arrêtera  fur  la  terre  ,  un 
pauvre  refpedant  la  loi  ,  allant  travailler  â  la  terre  ?  Per* 
fonnc   fans  douce. 
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tin  grenier,  fur  une  paillafTe ,  fans  draps,  ni  j 
couverture  ;  fon  mari,  qui  avoit  un  petit  em- 
ploi ,  étoit  mort  depuis  deux  mois  dans  la  pi  î- 
fon  ,  où  il  avoit  été  mis  pour  le  payement  de 
la  nourrice.  Cette  veuve  avoit  tout  vendu  pour 
vivre  &  faire  vivre  une  petite  fille  ,  qui  venolc 
auflî  d'être  la  victime  de  la  mifere  ;  je  donnai 
ce  qui  étoit  néceffaire  à  cette  femme,  &  com- 
me elle  eft  bien  née  ,  je  l'ai  placée  dans  un 
Courent ,  auprès  d'une  dame  ,  qui  m'a  promis 
de  prendre  foin  de  fon  fort. 

Quelques  jours  après  ,  je  fus  acofté  par  une 
très -jolie  fille,  fon  air  timide  &  honteux, 
m'intérefTa^  quel  âge  avez-vous,  MademoKelle, 
lui  dis -je?  Monfieur  ,  j'ai  i6  ans.  Je  vous 
plains  ,  Mademoifelle,  d'être  obligée  de....  Ah  ! 
Monfieur,  n'achevez  pas  ,  mon  père  eft  depuis 
deux  mois  arrêté  pour  dettes ,  j'ai  vendu  mes 
meilleures  nippes  pour  le  foutenir  dans  cet  af- 
freux féjour  ,  mais  je  n'ai  plus  le  fol,  Se  de- 
raain  ,  il  fera  mis  à  la  paille  ;  il  me  faudroit 
une  piftolë.  Mademoifelle  ,  voilà  un  louis,-  al- 
lez promptement  fecourir  M.  votre  père  ,  èc 
venez  me  voir,  je  loge  ci-devant,  je  m'ap- 
pelle B.*  *  demandez-moi.  La  jeune  fille  re- 
vint au  bout  de  deux  heures  ,  je  la  fis  manger, 
elle  en  avoit  befoin,  je  luipréfentai  un  autre.- 
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ijuis.  O  mon  bienfaiteur  ,  me  dît- elle,  vous 
me  rendez  la  vie, elle  eft  à  vous,  difpofez  demoi, 
je  fuis  votre  proie  !  non  ,  Mademoifelle,  vous 
êtes  une  fille  que  j'eftime  ,  je  veux  être  votre 
ami.  Allons  trouver  M.  votre  père ,  &  voyons 
Il  je  puis  lui  rendre  fcrvice.  Je  vis  une  homme 
fexagénaire ,  d'une  figure  intéreffante  ;  fes  det- 
tes n'étoient  pas  confidérables,  je  les  ai  payées, 
je  lui  aï  acheté  des  outils ,  &  il  travaille  ;  ces 
infortunés  m'ont  dit,  que  j'avois  fait  leur  bon- 
heur ;  je  fuis  heureux  ,  je  les  ai  obligé.  (  40  ) 
Admirant  un  jour  le  Grand  Henri,  &  quali 
profterné  aux  pieds  de  fa  ftatue  ,  je  vois  palfer 
une  Laïs  du  jour  ,  qui  dépenfe  plus  dans  une 
heure  ,  que  dix  Philofo[thes  ne  confommenn 
dans  leur  vie.  Les  chevaux  de  cette  courti- 
fanne  écrafent  un  homme ,  elle  voit  ce  mal- 


(4c)  Louis  XVI ,  héritier  des  vertus  Se  du  coeur  d'Henri, 
apprend  qu'il  y  a  aux  environs  de  VerfaiUes,  un  Laboureur 
malade  ,  s'y  tranfporte  ,  le  comble  de  dons  &  le  guérie 
par  Cà  préfcnce.  La  Reine  rencontre  deux  petits  enfans, 
les  cmbrade.  Ces  innocens  lui  difenc...  fi  vous  voyez  notre 
petit  frère,  il  eft  tant  gentil.  La  Reine  le  fait  venir,  le 
prend  au  Château ,  le  fait  élever.  Vivez  à  jamais ,  père 
&  mère  de  la  Patrie  i  l'humanité  vous  couronne  de  Palmes 
immoicellcs ,  Se  vos  Sujets  tous  vouent  un  amour  ctecnci. 
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heur  fans  émotion ,  &  fait  {î^ne  au  cocher 

de  brûler  le  pavé.  Je  foupire  l 

Plus  loin  eft  un  ami ,  qui  ,  me  rencontrant 
hier ,  dans  une  bonne  maifon  ,  m'invite  à  dîner 
chez  lui  le  lendemain  ;  mais  j'étois  à  pied  ,  & 
l'habit  de  ce  jour  étoit  trop  fimple  ,  il  dé- 
tourne la  vue;  je  fuis  pourtant  le  même  qu'hier. 
Le  càrroffe  me  manque  parce  que  je  préfère 
de  faire  des  bonnes  œuvres ,  Se  de  conferver 
ma  fanté  par  l'exercice.  Dans  le  même  inf- 
tant  je  découvre  un  banqueroutier  en  voi- 
ture élégante;  ce  coquin  diffipe  fort  gaiement 
cent  mille  écus  qu'il  m'a  volés.  Son  carrofTe 
étoit  arrêté  par  un  embarras;  je  m'approche  , 
il  tremble  ;  (  c'eft  l'effet  du  crime ,  )  je  lui 
dis  :  malheureux ,  fans  tes  Lettres  de  répit , 
je  te  ferois  pendre  1  tu  me  vois  à  pied ,  c'eft 
ton  ouvrage. 

Où  font  donc  enfin  les  êtres  fortunés  ?  (41) 
je  les  ap perçois  dans  la  fqine  Philofophie  ,dans 
l'occupation ,  ou  dans  le  fentiment  des  defîrs 
modérés. 


{41)  L'efprit  général  qui  gouverne  ,  veut  qu'il  y  ait  aulE 
^es  plaifirs  du  cœur  par  mariage  afforti.  Quand  deux  Êtres 
ne  forment  qu'une  arac ,  ils  méritent  les  lys  &  les  rofcs  qui 
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S'il  eft  un  état  heureux  ,  c'eft  celui  du  Négo- 
ciant qui  vient  au  fecours  des  nianufaâures,il  y 
eft  attiré  par  l'intérêt  &  par  l'amour  qu'il  porte 
aux  hommes.  Examinez-le  dans  fon  bureau  , 
analyfant  les  avis  de  fes  correfpondans ,  ayant 
fous  les  yeux  fes  engagemens  à  payer,  véri- 
fiant les  fommes  en  caiffe ,  calculant  les  effets 
en  porte-feiile ,  inventoriant  fes  marchandifes 
en  magafîn  ,  celles  qui  font  fur  les  flottes  , 
évaluant  fes  vaiffeaux  en  charge  &  décharge  , 
ceux  qu'il  va  occuper  pour  lui.  Ses  commis 
tranfcrivant  fes  productions  ,  l'Agent  de  chan- 
ge tranfmutant  fon  papier  en  argent;  il  fait 
racheter  des  prifes  en  Angleterre  ,  à  Cork  , 
à  Dublin  ,  à  Jerfey  ,  à  Gibraltar.  Il  traite  en 
Hollande  des  épiceries  Se  autres  denrées  ,  des 
laines  en  Efpagne  ,  des  piaftres  ,  fur-tout ,  à 
Cadix,  ainfi  que  de  la  cochenille;  à  Lisbon- 
ne, les  marchandifes   du  Bréfil   ;des   laines 


les  enlacent.  Lalllons-les  favourer  la  pure  volupté  ;  heureux  qui 
peut  s'en  rendre  digne  !  plût  au  Ciel  que  l'univers  enticc 
éprouvât  à  jamais ,  par  un  fpafmc  divin  ,  une  union  générale. 
Cette  terre  fcroit  le  jardin  du  premier  homme  ,  dormant 
avec  le  bonheur  &  l'Innocence  ,  &  qui  trouve  à  fon  révei| 
une  compagne.  La  feliciïé  unlvcrfelie  eft  la  volonté  de 
Dieu. 
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tendres  &  blanches  dans  la  Romasne  èc  h 
Fouille;  en  un  mot,  familiarifé  avec  les  foiir- 
ces  premières  d'achat  &  de  vente ,  il  préfente 
aux  Arts ,  un  aliment  univerfel.  Sa  correfpon- 
dance  ,  ou  {es  voyages,  lui  apprennent  le  prix 
réel  des  matières ,  dans  nos  fabriques  de  draps, 
de  moufreline&  de  foie  :  les  Teinturiers  trouvent 
chez  lui ,  les  bois',  les  couleurs ,  les  graines 
propres  ;  les  Chamoifeurs  ,  des  huiles  de  poif- 
fon;  &C  les  Tanneurs  ,  du  cuir  en  poil. 

Le  N'égociant ,  qui  entreprend  ainfi ,  tran- 
quille fur  fes  reflburces  en  argent ,  ferme  de 
génie  ,  &  de  bonne  -  foi ,  fervira  tous  fes 
commettans.  La  voie  de  fondre  fon  papier  ^ 
eft  la  dernière  ;  il  n'y  recourt ,  que  lorf- 
que  la  circulation  efl  retardée  par  fes  dé- 
biteurs ,  &  que  Ces  confrères  fabriquans  ont 
le  plus  grand  befoin  de  tout.  C'eft  pour  lors, 
que  fon  talent  brille  dans  fon  entier  ,  &  qu'on 
diltingue  le  tronc  ,  les  racines  &  la  fève  heu-  | 
reufe  qui  ramifie  en  frudifiant  l'arbre  à  pom- 
mes d'or.  On  juge  ,  en  certaine  cité  ,  du  Négo- 
ciant par  un  Epicier  de  telle  rue  ;  c'eft  com- 
parer un  Patron  pêcheur  à  ce  Capitaine  qui 
part  pour  Coromandel  ;  un  Fabriquant  de  fa- 
bots  ,  au  Tireur  d'or,  ou  le  Farceur,  au  fublime 
le  Kain  ,  Préville ,  Gariik,  Que  les  élevés  du 

Commerce 


P    A    T   R   I    0    t    ï.  20^ 

Commerce  aillent  donc  s'iuftruire  chez  ce 
Commerçant,  il  leur  apprendra  à  en  cueillir  les 
fruits ,  à  vivre  heureux  par  le  travail ,  le  pro- 
fit &  la  franchife.  Enfin  le  Manufadlurier,  les 
Fabriquans  ,  les  Artiiles  ont  des  befoins,  le 
Négociant  les  fournit  de  tous  les  articles  pof- 
fibles  ,  &  l'argent ,  ce  grand  &  indipenfa- 
ble  nerf.  Bientôt  tant  de  bras  défceuvrés  font 
mis  en  mouvement  ;  la  mifere  ,  qui  ,  fembîa- 
ble  au  ver  rongeur  du  bois,  attriftoit  &  dé- 
truifoit  tant  de  malheureux  ,  fuit  ;  tout  s'anime, 
l'aftivité  embellit  tout  :  les  hommes  calmeront 
leur  faim  ,  l'ouvrier  en  travaillant  la  pièce  de 
drap ,  fait  liler  &  carder ,  la  mère  &  les  en  fans  , 
qui  par  leurs  concours  d'occupation  ,  augmen- 
tent leur  falaire.  J'ai  vu  avec  attendrilTement, 
des  pères  fe  refufer  un  morceau  de  paîn ,  pour 
le  donner  à  fon  Epoufe  ,  8c  à  fes  enfans  j  ils 
fanglotoicnr  en  mangeant  :  tu  n'as  rien  pris  , 
papa  ,  d'aujourd'hui  ,  difoit  le  plus  jeune.  J? 
dîne  ,  mon  ami ,  quand  je  te  vois  avec  du  pain 
&  des  légumes.  Un  père  eft  fort  &  rupciieur 
à  des  befoins  tyranniques  ,  s'il  oublie  fon  corps 
&  fes  fouffrances  ,  pour  fauver  fa  vraie  vie, 
fa  femme  Se  fes  enfans. 

Marc-Aurele  ,  autrefois  faifant,  infcrire  fur 
des  Regiftres  publics,  les  enfans  naiflans  ,  lé- 
gitimes   ou  naturels,    difoit  :  fi  ces   derniers 
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n'ont  point    de  père  ,  la  Philofophie  leur  en 

donne  un  dans  l'Empereur. 

Le  Fabriquant  paye  ces  bras  chaque  foir; 
les  miférables  ouvriers  ne  peu\'ent  aller  au  len- 
demain. Comment  feroitle  Manufacturier,  fans 
le  Négociant  qui  fournit  toutes  fortes  de  matiè- 
res ,  leur  tranfport  &  jufqu'aux  fonds  journa- 
liers ?  Il  fera  payé  dans  un  an  ,  dans  dix-'huit 
mois  ;  il  hafarde ,  il  confie  partie  de  fa  fortune; 
mais,  quel  eft  fa  fatîsfaclion  ?  d'être  le  nourri- 
cier des  malheureux.  Les  attelicrs  étant  four- 
nis ,il  eft  ,  pour  aînfi  dire,  l'approvifîonneur  de 
routes  les  clafTes  de  l'Etat.  Les  fonctions  de 
fa  main  font  ennoblies  par  le  Commerce;  elle 
fîgne  des  traites  fur  toutes  les  places  de  la 
France  &  de  l'Europe  ,  dans  la  même  matinée 
&  pour  des  millions,  &  prend  un  gros  écus 
d'une  liqueur  de  l'Amérique;  fon  imagination 
auffi  fenfible  que  brillante,  l'entraîne  à  veiller 
àiïx  befoins  des  Villes  ,  des  Bourgs.  Le  Mili- 
taire ,  l'Homme  de  robe  ,  le  Bourgeois  ,  lui 
doivent  la  fubftance  ,  le  vêtement  &i  toutes  les 
chofes  nécefTaires  à  la  vie  ;  enfin  ,  les  individus 
îfôlés  ou  réunis. 

L'Univers  contemple  avec  admiration  le  Né- 
gociant? Cet  Atlas  nouveau  porte  le  poids  des 
Fabriques,  des  étal^lifTemenSjdesentreprifesen 
ttiàrinê  6c  desdéfrichemeos;  il  dit  fans  ceïïè  aux 
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mains  laborieufes  ,  continuez  de  travailler 
avec  zèle  &  vous  aurez  de  l'argent.  A  défaut 
d'efpcces,  livrez-nous  des  toiles,  des  draps. 
Le  Gouvernement  fera  frappé  de  voir  tant  ds 
marchandifes  réunies  dans  nos  magafins  :  c'eit 
en  favorifant  l'exportation  qu'il  facilitera  les 
échanges  avec  tous  les  peuples  du  monde  ; 
c'ell  ainfi  que  pcnfe  le  Gouvernement  An- 
glais qui  afpire   au  Commerce  univerfel. 

Renoncez ,  orgueilleux  Anglais  ,  à  cette  pré- 
tention •  Louis  Auguste  vous  la  con- 
telte.  O  vous,  fiere  Nation,  .qui  êtes  fi  ja- 
ioufe  des  droits  de  la  liberté,  pourquoi  vouloir 
en  priver  des  hommes  nés  libres,  Se  qui  en 
font  auffi  jaloux  ! 

Mon  Roi  a  brifé  les  fers  dont  vous  aviez 
chargé  les  mains  du  vertueux  Amériquain  ;  re- 
connoiffez  leur  indépendance  ;  il  vous  préfente 
le  rameau  d'olivier.  Quels  que  foient  les  avan-r 
tages  qu'il  pourra  remporter  fur  vous,  il  fera^ 
toujours  prêt  à  mettre  bas  les  armes ,  lorfqus 
vous  connoîtrez  les  loix  de  l'équité  &  d'une 
jufte modération.  Venez  renouveller  avec  nou? 
une  durable  alliance  ,  Se  fous  l'ombre  des  olir 
viers  ,  donnez  l'elfor  à  votre  génie  commer- 
çant ^  étendez  les  limites  de  votre  Commerce, 
èc  par  des  échanges  avantageux  ,  procurez-' 
vous  les  produ6lions  dp  vos  voifîns.  La  France 
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vous  voit  avec  peine  comme  fes  ennemis  ;  elle 
voHS  recevra  comme  frères  :  foyezjuftes  &modé» 
rés  à  ce  titre,  el!e  écoutera  vos  propontions. 
La  Marine  de  Toulon,  cette  place  de  la 
gloire  immortelle  de  Louis  XIV,  défend  le  Com- 
merce de  Marfeille ,  où  tous  les  vents  poulTenr , 
protège  les  Ports  du  Languedoc  Se  du  Rouf- 
lîUon  dont  les  opération^  font  -  très  confîdé- 
rables. 

Les  Anglais  fournifTent  des  Draperies  , 
des  camelots,  bayettcs,  maibrous  ,  des  cuirs  , 
des  rlincailleries ,  des  moufielines  ;  enfin  ,  mille 
autres  chofes  à  Nice  ,  Anribes,  Gênes,  Li- ,^ 
vourne  ,  la  Tofcane  ,  la  Romagne  ,  Naples ,  * 
Palerme  ,  Melïine ,  Venife ,  Malthe  ,  Conf- 
tantinople  ,  &  toutes  les  Échelles  du  Levant. 
Huit  Vaiflcaux  de  ligne  ,  huit  Frégate*  ,  '| 
quatre  Schèbeks,  des  Galères  mêmes  garde- 
ront &  croiferont  de  Gibraltar  à  la  mer  noire  ; 
une  foire  àSalerne,  en  Septembre  ,  artirebeau- 
coup  de  Marchandifes  ;  voilà  les  prifes  de  Fa- 
bry.  Bonne  partie  de  nos  forces  à  Malaga, 
pour  éclairer  IVntrée  de  la  Méditerranée ,  je 
maintiens  le  commerce  des  Lifulaires  quafî  dé- 
truit, des  riches  prifes  aux  Armemens  du  Roi, 
&  le  plus  grand  fuccès  de  notre  Commerce 
dans  le  Levant ,  l'Italie  èc  l'Efpagne  ,  avec 
Fattention    de   faire   convoyer  les   Vaifleaux 
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marchands  qui  fortent  de  l'Orient  Se  de  par- 
tout. 

.Nos  Manufaftures  donc  ,  ont  befoin  de 
l'œil  du  Négociant  ^  fa  correfpondance ,  fou 
goût  pour  le  travail ,  l'inrirêt  qu'il  a  de  faire 
rentrer  les  fommes  avancées  au  Fabriquant  , 
tout  le  porte  à  fréquenter  les  atteliers  &  fa- 
briques. Souvent  un  avis,  l'occafion  ,  un  mot, 
une  offre  obligeante,  une  idée  le  décident  aux 
achats 3  mais  plus  que  cela,  la  joie  de  voir 
profpérer  des  établiffemens  qui  font  vivre  les 
fujets  ,  &  peupler  l'Etat.  Nous  difons  que  fou 
concours  foutient  les  Fabriques,  nous  ajou* 
tons  qu'elles  ne  peuvent  s'en  paffer. 
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CHAPITRE     XL 

Le  crédit  cji  h  rifultaî  de  la  bonnc-foA 
6*  des  talcns  du  Négociant, 

E  tous  les  états  8c  profefTions  que  fe  choi- 
lîfTentles  hommes,  le  plus  utile  efl  fans  contredit 
celui  de  Négociant. 

Le  crédit  efl  au  Commerçant,  ce  qu'eft  la 
fanté  au  corps,  il  ne  fe  fouticnt  que  par-là  :  cela 
manquant,  il  peut  faire  place  à  d'autres,  &  fc 
retirer.  Qui  lutte  contre  le  don  de  la  con- 
fiance ,  ne  connoît  point  les  hommes.  Le 
Commerçant  honnête  Se  intelligent ,  aura 
prefque  toujours  du  crédit ,  fî  fon  économie  & 
fon  bon  ordre  font  généralement  connus.  Com- 
ment juger  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  :  il  eft 
împofEble  de  le  voir  dans  fon  intérieur.  L'ex- 
périence feule  diflingue  parfaitement  un  homme 
qui  a  fait  le  tour  de  la  terre  ;  il  a  communi- 
qué avec  tous  les  peuples  ,  il  a  faifi  certaine 
politique  de  corps  ,  la  fubtilité  déliée  ,  Se 
pourtant   honnête  ,   cette  néceflité  du  fecrct 
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dans  ùs  propres  opérations.  Il  feroit  à  déH- 
rer  que  toutes  les  places  eufîènt  une  Confer-* 
vation  auffi  réglée  que  celle  établie  à  Lyon. 
Les  papiers  ,  &:  tous  les  payemens  devroient 
pourtant  être  acceptés.  Ce  n'eft  pas  avec 
des  fonds  empruntés  à  gros  intérêts  ,  que 
le  Négociant  fait  le  Commerce  ,  mais  avec 
fon  crédit.  LaifTons  le  trafic  d'argent  aux  gens 
d'affaires,  &  defirons  pour  l'humanité  que  l'a- 
fureou  la  raaltote  ne  le  dirigent  pas.  Les  eraj- 
prunts  d'argent  minent  8c  ruinent  le  Comnxerçe 
des  deux  Pôles. 

Souhaitez-vons  fîncéremcnt  ,  mes  amis  , 
trouver  un  crédit  fans  bornes  ?  travaillez  avec 
pmdence ,  exaditude,  &  candeur.  Notre  mérite 
fe  manifefle  par  les  bonnes  opérations  .Sc 
leur  célérité.  Qui  me  refufcra  de  me  donner 
fon  argent  dormant  ,  de  prendre  mon  papier, 
lorfque  je  me  conduis  irréprochablement?  Ou 
me  prie  de  toutes  parts  d'accepter  telle  &  telle 
fomme,  aux  époques  qui  me  conviennent.  Il 
n^eft  donné  qu'à  rindulbieux  Commerçant  de 
procurer  à  la  riche  indolence ,  un  intérêt  de 
cinq  pour  cent  l'année ,  de  déterminer  le  taux, 
de  former  même  le  tarif  de  l'argent  j  quant 
aux  emprunts  ou  moyens  d'cxpédien  s  dans  l'Etat^ 
îaFÎHince  calque  iur  elle-même  fcs  calculs . 
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on  inftrumente  d'après  un  régime  qvii  lui  cfl 
propre  &  qui  la  fait  profpérer  au  milieu  des 
pleurs,  &  de  l'infortune  du  plus  grand  nom- 
bre, C'eft  le  fcrpent  pour  l'entière  deftrûciion 
de  l'homme ,  ou  un  nouveau  Phaëton  qui  in- 
cendie l'Univers. 

Que  pour  les  befoins  généraux  dé  l'Empire, 
que  poiir   le  Clergé,     que    pour  la  Finance, 
l'argent  éprouve  uii  intérêt  excelîîf  ;    ce  n'eft 
pas  un   mal  abfolu  ;    l'aifance    peut  diflîper , 
pourvu  toute-fois  qu'on  ne  tire  pas  trop  de  fang 
à  la  patrie  qui  a  tout  Se  qui  rend  tout  ;    mais 
comment  le  Marchand  Français,  à  qui  il  en 
coûte  cinq  à  fix  pour  cent  dans  les  emprunts  ^ 
&i  tout  au   moins  cinq  dans  ce  qu'on  appelle 
dépôt,    luttera- 1- il   à   égale    force   d'induf- 
trie    avec  l'Anglais  Se  le  Hollandais  qui   re- 
gorgent à  deux  Se  demi  &  trois  pour  cent  ? 
Nous  devofis  fronder  la  petite  gloire  de  cer- 
tains Négocians  qui  n'empruntent  rien  fur  la 
place  de  leur  domicile  ,   par  motif  d'orgueil  : 
c'eft    la    vanité  d'un    eftomach    affamé,  qui 
refufe  un  bon  dîner,  &  qui,  loin  des  regards, 
m-ange    le    pain    trempé   dans   l'ea»  ;    mais 
nous   favons  qu'ils  font  des  traites  fans  cefTe 
fur    toutes     les     places    du    Royaume  ,    ou 
l'argent  leur  coûte  par  fois  fept  à  huit  pour 
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cent  :  voilà  ce  que  j'appelle  coifvnr  fon  in- 
luffifance  d'une  forte  de  vanité  ,  8c  fe  ruiner  par 
gloriole.  On  me  queftionne  ici  fur  le  chapitre 
de  tel  Négociant  j  je  dis  ,  c'eft  fort  bon  3  cela 
doit  être  ainfî  replique-t-on  ;  un  banquier  d'ici 
accepte  ,  paye  toute  fomme  quelconque  ,  Se 
lui  laiiïe  même,  à  fept  pour  cent  ,  quatre  cents 
mille  livres  pour  l'année  avec  la  commiilîon  , 
double  fur  le  dépôt  ;  mes  yeux  rencontrent 
par-tout  de  ces  fanfarons  opulens. 

Quel  expédient  prendre  pour  baiffer  l'intérêt 
qui  peflifcrcnt  notre  induftrie.  Le  légillateur 
daignera  s'en  occuper  a  l'avenir  3  il  n'y  a  qu'un 
fentiment  éclairé  ,  bien  rare  ,  qui  ofe  faire  le 
bien  pour  le  bien.  L'honneur  ,  ce  Dieu  qui, 
dans  les  Monarchies,  feroit  le  premier  fans  vélii-- 
cule  ,  leur  fert  d'argent,  doit  parler  aux  riches 
citoyens,  leur  infinuer  que  les  prêts  au  commerce 
à  trois  pour  cent ,  valent  mieux  que  l'achat  de 
ces  belles  terres,  qui  ne  font  d'aucun  rapport  ; 
ce  fonrdes  parcs  immenfes,  des  jardins délicieu?:, 
des  eaux  vives  &  jailliilhntcs  dont  l'cntretieii 
eft  très-difpendieux  ,  &  fouvent  le  propriétaire 
n'y  va  pas  trois  mois  dans  l'année  ;  c'eft  l'entre- 
tien de  ces  tables  fervies  avec  autant  de  délica* 
tefleque  de  profufion  ,olj  de  complaifans  parafi- 
tes  trouvent  des  places ,  qui  font  le  plus  fouvent 
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refufées  aux  gens  de  mérite.  Un  généreux  prê-  j 
teur  à  trois  pour  cent,  augmenteroit  confîdé- 
rablement  fes  fonds  ,  il  feroit  utile  à  l'Etat, 
il  mériteroit  la  couronne  civique  :  le  Roi 
ordonneroit  aux  Receveurs-Généraux  de  lailfer 
partiede  l'argent dufifc  au  Commerce , Tommes 
faifîes  ,  i&  à  la  charge  des  Cours  Confulaires  ; 
il  expédieroit  de  fon  tréfor  Royal  à  telles  Sc 
telles  places  qui  en  ont  befoin. 

L'exiftence  donc  du  Négociant  eft  prefque 
miracuieufe  ,  dans  un  Etat  où  l'infultant ,  & 
l'arrogance  du  riche  maltôtier  méprife  l'Arma- 
teur 3  aucune  porte  ne  s'ouvre  qu'avec  l'ar- 
gent, par  volupté,  ou  il  faut  effuyer  d'itératifs 
impôts  qui  augmentent  les  frais  du  Commerce  , 
exceiSfs  ou  multipliés  ,  étouffent  l'induilrie  : 
chaque  année  eft  toujours  égales,  foit  qu'on 
gagne ,  foit  qu'on  perde  ;  ce  qui  occafionne  des 
banqueroutes,  malheureufement  inévitables;  des 
fpéculations  louches  Se  fauifes,  malgré  la  pru- 
dence humaine.  Les  impôts  font  néceffaires 
dans  les  befoins  de  l'Etat ,  mais  les  droits  pa- 
roîtront  moins  durs  quand  ils  ne  feront  pas 
arbitrairement  exigés  ,  ou  qu'ils  feront  perçus 
avec  jîilîice. 

Combien  de  pertes  occafionnées  par  la  rup- 
■tîire  des   Po-tentats ,  .par  des  avaries  fur  des 
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articles  venus  par  mer  ,  des  déprédations  à 
des  marchandifes  vieillies  en  magafîn  ,  &  dans 
un  an ,  le  même  intérêt  que  l'Angleterre  Se  la. 
Hollande  dansdeux  !  Prends  pitié,  chère  patrie, 
CCS  enfans  ,  dont  plufîeurs  paient  aux  bureaux 
de  polies  trois  à  quatre  mille  livres  par  an 
pour  ports  de   lettres  ! 

Tout  Négociant  qui  ne  forcera  en  rien  les 
confiances  publiques,  qui ,  guidé  par  le  flambeau 
de  la  bonne-foi  &  de  l'intelligence  ,  introduira, 
des  bleds  ouautces  objets  de  première  nécefîîté  , 
qui  appellera  les  hommes  à  l'Agriculture  ,  aux 
Fabriques ,  au  Commerce  de  la  Navigation  , 
doit  jouir  d'un  crédit  infini  :  telle  eft  la  réct)m- 
penfe  de  l'occupation ,  des  talens  ,  Se  telle  eft 
la  route  sûre  pour  parvenir. 

Qu'il  eft  glorieux  pour  notre  Nation  ,' 
de  voir  un  des  Aigles  du  Commerce  à  la 
tête  des  Finances  3  les  lumières  l'y  ont  placé  , 
les  vertus  l'y  maintiendront  en  donnant  à  la 
France  un  rare  exemple  de  déGntéreftement; 
fes  fages  opérations  le  rendront  à  jamais  cher 
au  Prince  &  à  l'Etat  ;  il  fera  connoître  le  bon 
emploi  des  fonds,  il  réfoimera  des  fuperflus  , 
il  remplira  les  coffres  du  Souverain  par  l'éco- 
nomie ,  l'ordre  ,  Se  travaillera  à  diminuer  les 
impôts.  Mais  C\  jamais  un  génie  ennemi  de  la 
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Patrie ,  le  croifoit  dans  fa  glorieufe  admiuiflra- 
tion  5  ce  grand  homme  djroit  comme  le  Ro- 
main deflnîâeur  de  Cartage  ,  j«  rends  grâce  ait 
Ciel  d'avoir  fervi  Rome  (42). 

L'année  dernière  ,  en  Province  ,  des  Négo- 
cîans  s'ouvrirent  à  moi  pour  le  projet  de  faire 
quatre  établifTemens  dans  la  Grèce  ,  &  à 
Conftantinople.  Je  leur  repréfentai  l'inconvé-* 
nient  qu'il  y  a  de  fonder  des  maifons  fur  une 
terre  où  le  Defpote  a  droit  arbitraire  fur  les 
biens  &  fur  la  vie  des  hommes  ;  ils  me  raflu- 
rerent  &  me  démontrèrent  que  la  Couronne 


(41)  Minlftrcs  difgracàcs ,  vous  gagnez  le  repos  &  la 
liberté  ,  biens  préférables  aux  honneurs.  Si  l'Empire  eft 
content  de  vous  ,  le  laurier  intérieur  reverdira  fans  ceife. 
Si  vous  êtes  ineptes ,  jugex  vous.  On  vous  arrache  la  dé- 
coration. Vainement  des  mains  découdront  ,  déchireront 
même  la  vertu  ,  elle  eft  tcmjours  vertu.  J'ai  vu  dans  le 
pays  Etranger ,  une  chofc  qui  me  fera  frémir  tant  que  je 
ferai  fnr  la  terre.  Un  Juge  très-integre  ,.  chafla  fon  Laquais 
poui  vol.  Ce  malheureux,  avec  une  fille  publique,  à  la 
faveur  de  ce  qu'on  appelle  Plainte ,  fit  décrcteï  IcMaglftrat, 
te  obtint  que  deux  cnfans  trcs-intérefTans  ,  feroient  tirés  des 
Couvens  pour  être  livres  au  crime.  Le  coupable  attirer» 
certainement  un  jour,  aa  lieu  de  fonfupplice,  tous  les 
curieux  du  village. Dans  cette  région,  un  Etre  vil  eft  cru» 
l'honnête  ne  l'^^ft  pas. 
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Ottomane  les  protéger  oit  ;  je  les  félicitai  &: 
les  encourageai  à  faire  renaître  les  talens  dans 
un  pays  où  repofent  les  cendres  de  Socrate  , 
Platon  Se  autres  grands  hommes ,  de  relTufciter 
avec  du  coeur  cette  faine  philofophie  ,  Se  les 
vertus  héroïques  qui  font  encore  l'attrait  des 
âmes  fublimes  :  perfuadé  que  le  Commerce  a 
civilifé  toutes  les  Nations  connues,  ils  m'ajou- 
tent :  Nous  avons  beloin  de  vous,  votre  famille 
cft  riche  en  comptant  ,  il  nous  manque  pour 
cinq  cents  mille  livres  d'IntérelTés  ,  nous  ne 
pourrons  y  jeter  que  trois  cents  mille  livres.  Ce 
zélé  de  ces  honnêtes  Négocians  me  plût  ;  je 
leur  lit  toucher  la  fonime  propofée  ,  à  la  charge 
d'une  moitié  nette  d'intérêt;  qu'il  y  auroit  dans 
chaque  maifon  un  teneur  de  livres  ,  Se  un 
correfpondantau  choix  des  bailleurs  de  fonds; 
que  toutes  les  années  il  feroit  drefîé  Se  envoyé 
un  inventaire  aux  alfociés  ;  que  la  fociéte  feroit 
de  quatre  ans;  que  l'on  fe  fépareroit ,  ou  l'on 
renouvelleroit  aux  choix  des  IntérefTés  ;  que  le 
dixième  des  profits  feroit  employé  à  des  actes 
d'humanité  ,  Se  que  le  double  de  l'adle  de 
cette  Société  feroit  tranfcrit  fur  les  regillres 
de  la  Bourfe  :  un  Grand  du  monde  eft  dans 
jcetie  alfociation  ,  \es  établilfemens  travaillent , 
his  çapitaliilës  leur   olfrent  des  fgnds  à  cinq 
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pour  cent  ,  ils  en  trouvent  à  quatre  ,  &:  font 
de  bonnes  oeuvres.  Un  bienfaifant  Monarque 
qui  diroit,  je  veux  faire  trouver  au  Commères 
de  l'argent  à  trois  pour  cent ,  feroit  afTuré  de 
gagner  plus  qu'il  ne  feroit  en  dix  batailles  ;  il 
fe  montrera  le  vrai  père  des  Négocians  Se  de 
l'Etat. 

C'eft  une  vérité  ,  je  la  répéterai  vivant  & 
mourant  ;  cet  argent  qu:i  paroîtroit  être  placé 
à  fî  modique  intérêt  ,  feroit  au  Commerce  ce 
qu'opère  dans  nos  campagnes  verdoyantes  , 
le  doux  zéphir  ;  à  fon  foupir  les  fleurs 
s'épanouiiTent ,  deviennent  brillantes  ,  &  em- 
baument Taïr  par  l'odeur  la  plus  fuave  ;  les 
fruits  mûriffent ,  la  nature  s'embellit  Se  offre 
fes  beautés  à  la  vue  de  l'homme  qui  eft  amou- 
reux de  ce  charme. 

Le  gros  intérêt  eft  un  aquilon  dangereux  , 
qui,  détruifant  les  produ6î:ions  ,  renverfanr  les 
maifons  ,  fubmergeant  les  navires  ,  engloutit 
tout  par   des  tourbillons  mortels. 

On  verra  le  Commerce  floriffant  fournir  l'or 
comme  la  mine  la  plus  abondante ,  le  Commer- 
çant l'acquiert  pour   le  répandre  par-tout. 

Une  caiflTe  publique  à  Paris  ,  &  dans  les 
Villes  principales  ,  où  l'on  trouveroit  des  fonds 
à  trois  poiir  cent ,  feroit  la  meilleure  refTourcg 
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pour  foutenir  les  talens  &  la  bonne-foi  (43)- 
&  pour  enrichir  l'Etat. 


(43)  Au  rcfte,  G  je  ne  voyois  dans  les  monnoics,  le 
ligne  reprefencatif  de  toutes  les  matchandifes  de  ce  monde, 
je  les  rangcrois  dans  la  claiFe  des  méprlfables  inutilités. 
Quand  les  Lydiens  trouvèrent  Tart  de  battre  monnoie ,  ils 
travaillèrent  plutôt  pour  le  luxe  que  pour  la  néceflité. 
Toute  vertu  qui  n'a  pas  le  grand  nombre  en  vue  ,  ne  vaut 
pas  la  peine  d'ctrc  nommée.  Or  ,  argent  Se  métaux  conquis 
par  la  férocité ,  pofTédés  par  la  corruption ,  rare  falaire  des 
vertus ,  &  prefquc  toujours  le  prix  du  Publiquain  heureux  , 
foyez  une  fois  bien  appréciés.  Les  RulTes ,  les  Algériens  , 
les  Arabes,  les  Indiens,  fur-tout,  qui  en  reçoivent  depuis 
quarante  ficelés,  les  enterrent,  ainfl  que  font  tous  les  avares 
de  T'univcrs.  Voilà  où  s'engouffrent  les  ircfors  del'Amcriquj: 
L'homme  jufte  ,  fans  quelques  pièces  de  raonnoies ,  eft 
réduit  à  la  fambe.  Doit-il  raourrir  ,  ou  dctrouifer  un 
palTanc  ? 
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CHAPITRE   'XII. 

Combien  il  importe  qu'un  Commerçant 
honnête ,  trouve  dans  l'Etat  quelque 
dijiinclioîi. 

JDTRE  officieux  &  utile,  fnpérieur  aux  in- 
fortunes ,  vaincr«  tout  obftacle  ,  fe  préfenter 
impénétrable  aux  rigueurs  du  fort ,  maîtrifer 
fes  befoins  ,  conferver  la  joie  dans  le  feiii 
de  la  mort  ,  feront  fans  contredit  aujour- 
d'hui &  à  jamais  ce  qu'on  appelle  héroïf- 
me  de  vertu  ;  mais  nourrir  &  vêtir  l'homme  , 
feront  de  plus  en  plus  l'héroïfme  du  Commer- 
çant. 

Certain  Négociant  Philofophe  ,  cherchant 
dans  mon  cœur  de  la  confolation  ,  après  avoir 
efîùyé  pour  quatre  cents  mille  livres  de  faillite , 
il  me  refte ,  me  difoit-il ,  l'honneur ,  ce  pain  de 
l'ame ,  &:  la  confolation  ,  que  je  ne  fuis  dans  la 
détreïTe  que  pour  avoir  répondu  pour  un 
ami  ingrat  3  je  vais  fondre  mes  effets  &  vendre 
tout  ce  que  je  poffede  pour  payer  ce  que 
je  dois  ;  je  manquerai  du  néceffaire  ,  je  préfère 
mon  hon^neur  à  la  perte  de  ma  vie ,  que  je 

conferverois 
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conferverois  par  un  bilan.  Il  fe  maintint  glorieux 
fans  tache,  paya  tour,  &:  mourut  peu  après.  Nous 
n'entendons  pas  les  échos  répéter  cette  a6tioii 
vertueufe  j  la  renommée  ne  les  fait  retentir  que 
êcs  exploits  des  grands  :  les  hommes  ordinaires 
font  regardés  comme  boue  &  poufîîcre  ,  que 
le  vent  dilTipe.  La  vertu  femble  ,  dans  l'indi- 
vidu même,  perdre  fa  fublimité.  Des  flateurs, 
des  perfonnages  rampans,  n'ont  rien  à  gagner 
avec  celui  qui  ne  porte  pas  dans  fa  main  ,  les 
grâces ,  les  emplois ,  ou  l'or.  Foibles  créatu- 
res d'un  jour!  voyez  travailler  le  ver  à  foie  j 
fuivez-le  dans  fa  naifance  ,  fon  éducation ,  {es 
maladies  ,  fa  brillante  prilbn  Se  fa  fin  ;  tâtez- 
vous  ,  c'ell  vous-même,  à  pied  ,  à  cheval ,  dans 
un  char  ;  c'eft  vous-même. 

Les  diflinâions  iront  au  -  devant  du  Négo- 
ciant, quand  d'injuiles  préjugés  élevés  contre 
lui ,  tomberont  (  l'âprcté  &:  l'ufure,  ne  peu- 
vent lui  être  reprochées  que  dans  cette  grande 
ville  ,  pleine  de  Marchar.ds  ,  8>c  viiide  de  Né- 
gocians);  quand  enfin  on  fentira,  que  celui  qui 
nourrit  fa  patrie  ,  a  le  droit  défaire  JDuir  d'une 
fortune  légitimement  acquife:  un  Commerçant 
de  bonne  foi  &:  de  génie  ,  eft  afîéz  JiRiiiguépar 
fon  nom  ,  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
Redoublons  donc  d'émulation  pour  le  n*avail  • 
ne   nous  çxpcfons  pas  dini  ces    cercles,,  où 
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le  tems  &  la  fortune   fe  perdent  ,    fans  être 
appréciés  :  que  nos    fpeclacles  foient  l'agricul- 
ture ,  les  fabiiques  ,  8>c   la  mer.  Armons   en 
courfe,  fî  l'œil  du  Gouvernement   nous  diftin- 
gue  :  mais  fâchons  bien  que  l'induftrie  ,  qui  oc- 
cupe en  Province  des  milliers  de  bras,  efi:  pré- 
férable   à   toute    gloriole    quelconque.   Notre 
vertu  fe  mefure    fur    l'utilité.    Quand  je  fuis 
entouré  àes  gens  de  la  campaj^ne  ,  des  cour- 
tiers j  des    marins  ,   des  manufacturiers  ,  des 
vendeurs  ou  des  acheteurs,  la  bonne-foi  grave 
en   mon  cœur    ces  mots  :  è  anche  lo   che  foi 
vomo  ,  &   moi  auffi  ,    qui  fuis  homme.  Tout 
nous  dit  que  l'opulence  .Anglaife  ,  ne   l'eft  que 
par  le  commerce  -,  ik ,  malgré  la  différence  de 
fa  conftituîion  ,  nous  pouvons  aller  à  fon  ni- 
veau ,  par  la  protefîion  de  la  Cour.  Mais  que 
le  Commerçant  Français  n'oublie  jamais,  que 
la  légiflation    publique  ,    ell   plus   forte  chez 
nous,   pour   la   félicité     de   l'homme  ,  qu'ail- 
leurs. Les  Anglais ,  les  autres  Peuples  ,  ont  le 
mot ,  Se  nous  avons  la  chofe  dans  nos  Loix  , 
nos  mœurs  ,  notre  amour  inné  pour  les  Bour- 
bons 3  les  exemples  de  nos  Ancêtres  ,  notre  po- 
iitiôii   topographique  ,    nos   préjugés  même  , 
tout  nous  invite  à  foutenir  avec  éclat  &   di- 
gnité le  caractère  de  la  î^'ation  :  mais  fi  cer- 
taine légèreté  ,  ne  s'accorde  pas  avec  la  conf- 
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Taîice  ,  mère  des  fucccs;  il  nous  refte  afîez  de 
moyens  phyfiqaes  Sc  moraux  pour  figurer 
noblement. 

Quand, de  Chariemagne  à  nos  jours,  les  Sou- 
verains des  deux  Races  ont  introduit  dans  leur 
Emnire  ,  &  protégé  le  Commerce  ,  qu'ils  ont 
attiré  &  encouragé  les  talens  ,  c'eîl  qu'ils  ont 
fenti  que  les  fujets  ne  pourroient  être  heu- 
reux ,  rians  &  riches,  que  par  les  travaux  de 
la  terre  ,  du  négoce,  &  de  la  navigation.  Nos 
Pères  ,  Empereurs  &  Rois  ,  ont  vu  qu'en 
combattant ,  tantôt  fous  l'étendart  de  l'AigU 
Romaine ,  tantôt  fous  la  Bannière  blanche  , 
on  ne  pouvait  parvenir  au  premier  rolle  ,  fans 
CCS  arts  immortels  ,  qui ,  fixés  par  l'induftrie 
&  les  récompenfes  ,  élèvent  feuls  des  monu- 
mens.  Leurs  mains  auguftes ,  ont  rafTcmblés 
fur  les  rives  de  la  Seip.e  ,  les  chefs -d'œuvres 
d'Athènes,  de  Rome,  &  des  Médicis.  Nous  fré- 
quentons donc  les  atteliersde  marine,  les  galeries 
de  peintures,  les  médailliers,  les  bibliothèques  , 
les  cabinets  ,  toute  forte  de  manufactures  ,  oli 
l'Anglais  ,  &  le  Clhinois  ont  à  admirer  les  palais 
des  1: rinces  ,  l'hôtel  des  Invalides  ,  l'Ecole  pour 
les  nobles  enfans  de  Mars  ,  les  Académies  pour 
les  hautes  Sciences  ,  d'où  font  forties  toutes 
les  autres ,  principalement  celles  pour  le  La- 
boureur 6c  le  Commerçant.  Quels  matériaux 
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a  uife  Nation  idolâtre  de  fes  Maîtres  ,  vive  , 
entreprenante ,  avide  de  plaifirs,  de  luxe,  fran- 
chiïïant  tout  ,  faifant  rimpolUble  ,  pourvu 
qu'elle  ait  un  clin  d'œil  de  fon  Roi  !  Nous 
avons  peut-être  un  peu  trop  fuivi  la  voie  qui 
conduit  à  l'argent ,  avec  le  goût  dominant  de 
le  prodiguer  en  feflins  ,  fêtes ,  fpeâacles  ,  bir 
joux  ,  meubles  recherchés  ,  habits  de  prix  , 
équipages  fomptueux  ,  en  un  mot  ,  tout  ce 
qui  tient  à  une  repréfentation  frivole  ,  mais 
é;clatante. 

Je  ne  cenfurq  pas  mon  fiecle,  je  l'admire 
dans  l'amphitéatre  des  arts  nécefTaires  &  agréa- 
bles ;  je  l'exalte  à  la  liberté  où  conduifent 
l'ame  du  Monarque,  &  les  fentimens  des  Fran- 
çais ,  modeftes ,  fenlibles  &  vigilans  :  prenons 
des  deux  mains  les  bienfaits  de  la  Nature.  Quel 
climatj  quel  fol ,  quelle  fituation  1  AufE  la  plus 
belle  efpece  dans  les  deux  fexes  ,  jouit  des 
fruits,  des  légumes  délicieux;  il  les  partagera 
un  jour  aux  étrangers,avec  une  hofpitalité  aulli 
charmante  qu'univerfelle  ;  elle  fait  voir  fes 
jardins,  fes  parcs,  fes  eaux  ,  des  bêtes  fauves, 
en  troupeaux  ,  des  forêts  faperbes,  toute  forte 
de  befliaux  ,  du  gibier  exquis ,  de  la  volaille 
eji  quantité  ,  du  laitage  ,  du  poiffon  au-de-là 
de  la  confommation  ,  des  chanvres ,  des  lins  , 
d^s  faHnes ,  des.  çaririçres,  inépuifablçs  ,  des  mi- 
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nés  pour  toutes  fortes  de  métaux  ,  des  haras  ^ 
des  vignobles  ,  des  bleds,  dont  la  culture  enfin 
encouragée  ,  nous  nourrit  &  nos  voifins  ;  du 
tabac  ,  quand  on  voudra  ;  des  grands  fleuves , 
une  multitude  de  rivières  ,  deux  mers  ,  qui  ne 
femblent  nous  entourer ,  que  pour  voler  au  fe-' 
cours  des  hommes  des  deux  mondes.  Je  ne  fini- 
rois  pas ,  fi  je  voulois  décrire  les  avantages  que 
nous  retirons  des  plantes  m.édecinales  ,  de  tant 
de  chantiers  difFcrens  où  le  père ,  la  mère  & 
leurs  €nfans,  payés  fans  retenue  aucune  ,  ga- 
gnent l'aifance  ,  la  fanté  &  les  mœurs  ;  de 
tant  d'arcénaux  &  de  citadelles  ;  de  cette  no- 
bleflcjqni  fc  préfente  volontairement  à  la  Pa- 
trie ,  pour  châtier  l'orgueil  ennemie  ,  &  van- 
ger  le  Commerce  tremblant  5  de  braves  défen- 
feurs  de  l'Etat ,  fur  terre  Se  fur  mer,  de  Né- 
gocians  qui  rendent  Français  tous  les  êtres  di\ 
globe,  &  de  l'Agricole  par  qui  nous  mangeons. 
Le  Philofophe  place  dans  les  annales  de  l'im- 
mortalité ,  mon  Roi ,  fon  Confeil ,  &:  tant  d'Of- 
ficiers ,  qui  ont  étudié  à  l'école  des  Expérien- 
ces ,  &  médité  profondément  les  parties  de 
l'Art  de  la  guerre.  La  gloire  ,  en  un  mot  ,  qui 
dans  tous  les  âges ,  eft  quelque  chofe  de  très- 
réel ,  met  avec  la  bravoure  &  l'humanité  une 
couronne  fur  nos  têtes  :  elle  fera  plus  folide  , 
fi  les  Elèves  du  Commerce  ont  la  fatisfadion^ 

Piij 
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de  voir  Ticipôt  entre  les  mains  de  leurs  Juges, 
fa  perception  fur  le  fyllême  de  la  douceur 
Françaife  ,  la  circulation  des  fonds ,  aifée  fk. 
générale,  l'intérêt  à  trois  pour  cent  l'a-unée, 
comme  la  Hollande  ,  &  la  fidélité  commer- 
çante remplifîànt   à  l'envi  le  Tréfbr-Royal. 

Pleins  d'admiration  &  d'amour,  enthoufiaf- 
mons-nous  d'une  vérité  honorable  à  trois  Ré- 
gnes qui  ont  tiré  le  Négociant  du  berceau , 
pour  le  faire  repréfenter  fur  la  fcène  du  mon- 
de, comme  un  propriétaire  a6lif  &:  fcime. 

Louis  XiV.  n'a  jamais  mieux  déployé  tou- 
tes les  grandeurs ,  qu'en  rendant ,  pour  le  Com- 
merce ,  fes  Ordonnances,  en  1667&  i^73« 

Louis  XV.  préférant  Ion  titre  de  bien-aimé  , 
à  tout  autre,  a  conîirmé  ces  avantages. 

Louis  XVL  ranimant  le  Négociant  par  le 
magnifique  appareil  d'une  Marine  aulîl  l'ubite, 
que  proteârice ,  y   met  le  fceau. 

C'ell  à  mon  Roi  ,  avec  le  Bourbon  d'Ef- 
pagne  ,  à  humilier  l'orgueil  de  ce  peuple  ,  qui  , 
après  avoir  violé  le  droit  des  gens  ,  fufcite  des 
rebelles  à  nos  Maîtres  ,  faiat  les  propriétés  , 
arrête  des  papiers  facrés  ,  fait  des  dépréda- 
tions dans  les  climats  divers,  n'a  plus  d'ami  , 
iSdqui,  comme  les  anciens  ravageurs  ,  fe  met 
fous  la  protection  du  ciel ,  en  oïdonnant  des 
jeunes  $c  des  prières. 
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C'eft  à  mon  Roi  feul,  à  infpirer  l'imani- 
mité  des  lentimens  patriotiques  à  tous  les  Or- 
dres de  l'Etat ,  à  faire  rougir  des  particuliers 
oui  loiit  embarrafTés  de  vivre  avec  un  million 
de  revenu,  à  ordonner  à  tant  des  Richards  de 
pvuriHer  leur  métaux  par  l'emploi  en  des  ar- 
memens  contre  les  trois  Royaumes  ,  à  tenir  en 
activité  toute  forte  de  refibrts  ,  à  dire  à  fo  no- 
blefî'e  ,  qu'on  peut  avec  dignité  faiie  un  bor- 
dereau de  dépenfe  ,  &  jetter  des  capitaux  dant 
le  Commerce.  Nous  voyons  que  le  Milord  An- 
glais ,  recevant  dans  la  Chambre  des  Pairs  fes 
dépêches  fur  l'arrivée  des  Vaiffeaux  Mar- 
chands à  Corée  ,  à  la  Jamaïque  ,  à  Madras  , 
n'eft  pas  moins  le  foutien  du  trône  &  de  la 
chofe  publique  ,  que  ce  Grand  tient  à  hon- 
neur de  confier  au  Commerce ,  la  moitié ,  les 
trois  quarts  de  fa  fortune  ,  &  qu'après  avoir 
calculé  rintérct  politique  ,  il  calcule  le  (îen. 
Ce  Lord  elt  Amiral ,  Magiftiat,  Général  & 
Marchand.  Quand  nous  verrons  cela  en  Fran- 
ce ,  nous  ferons  invincibles  :  on  feroit  plus  en 
en  fureté  à  Paris  &  plus  riche  ,  fi  la  moitié 
des  carrofTes  en  fcrtoit  ,  pour  traufporter  les 
Gentils-hommes  dans  diverfes  places  de  Com- 
merce ;  ils  approcheroient  du  Négociant ,  ils 
s'aflbcieroient  dans  les  entreprifes  ,  ils  con- 
fieroient   dans    la  fuite    leurs  nobles    enfans 
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à  la  vertu  ,  &  le  partifaii  de  la  bonne  -  foi 
feroit  admis  ,  par  fon  propre  mérite  ,  fur  les 
VailFeaux  du  Roi. 

Ce  qui  me  frappe  le  plus  dans  la  Capi- 
tale (44),  c'eft  Thomme.  Qu'il  eil  poli ,  aima- 
ble ,  intéreflant  ,  quoique  égoïite  velouté  , 
tour  abfolument  pour  lui  ,  nul  envers  les  au- 
tres. Je  raccol]:e  dans  la  rue  ,  il  me  montre 
mon  chemin  avec  bonté;  dans  un  Jardin  Royal, 
il  fe  promené  avec  moi  ;  au  fpeclacle  ,  il  con- 
verfe  en  politique.  Je  fuis  ravi  de  fa  douceur, 
de   fa  politefle  ;   mais  ne  parle-t-il  pas  trop  , 


(44)  Tl  y  a  cent  :nii'.c  individus ,  Chevaliers  au  hafard  , 
dont  l'emploi  cil  de  fréquenter  les  maifons  ,  pour  parafîter  , 
filouter,  couler  des  projets,  furprendre  les  deux  fcxes  ,  fcr- 
vlr  les  tables  à  jeu  ,  fourire  au  gagneur  pour  lui  emprunter 
de  l'argent  j  ramaiTcr  Icftcmcut ,  pour  le  garçon,  la  pièce 
cjul  tombe  du  tapis  verd  ;  tendre  des  embûches  au  blanc- 
bec  Provincial  i  paroître  en  carrofTe  &  livrée  dans  cent 
endroits  pour  (c  procurer  des  rciTourccs  ,  &  finir  par 
rtîendier  l'aumône  d'nn  gros  écu.  Meffieurs ,  l'Angleterre 
condamne  à  la  faim  ,  les  braves  Frajiçais  qu'elle  a  pris. 
Allons  les  délivrer ,  ou  bien  labourons  ;  ne  voyez-vous  pas 
que  les  récompenfcs  du  Prince ,  font  le  foleil  qui  fait  ger- 
mer rhcroiTme  &  les  talen.-;.  Entcndez4e  dire  aux  AmbafTa- 
deurs  de  tous  les  Potentats.  J'agis,  j'arme  pour  que  les 
peuples  divers  parcourent  l'Océan  Se  négocient  avec  leurs 
frères  de  l'Afrique  ,  de  l'Amérique  &  de  l'Abe, 
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Se  travaille-t-il  aiïez  ?  On  diroit  que  fon  exif- 
tence ,  n'eft  que  langue  &  œil  fur  autrui. 

Hier  dans  un  de  ces  lieux  ,  où  l'on  lit  les 
papiers,  où  l'on  efl  fubïtement  Miniflre,  ou 
arbitrairement  on  fait  partir  les  Empereurs 
&  les  Roii  pour  l'efFudon  du  fang  humain  , 
où  l'on  ne  fait  pas  pourtant  qu'une  vie  fans 
occupation  efl  ftérilité  pure  ;  je  fis  connoif- 
fance  avec  un  Penfylvain ,  Quaker  de  Religion, 
grand  Négociant ,  qui  me  permit  de  le  quef- 
tionner  fur  les  mœurs  ,  le  goût ,  le  Commerce 
des  Etats-unis  ,  leur  pofition  actuelle  ,  &  fur 
Hotre  Traité  avec  eux.  Notre  entretien  en  dia- 
logue ,  plaira  aux  Commerçans  pour  lefquels 
j'écris  ,  excepté  ceux  qui  me  critiqueront  ; 
je  ne  bâtis  pas,  mais  je  récrepis  l'édifice  det 
amis. 

L'    A   M    É   R    I    Q    U    A    I    N. 

Ta  curiofité  ,  Français  ,  me  flate  ;  je  t'aime-^ 
rai  11  tu  le  mérite.  Je  vais  fatisfaire  ton  goût 
politique  ;  nos  mœurs  font  pures  ,  nous  ne  ju- 
rons jamais.  Le  mot  Je  promets  ,  lie  la  terrô 
avec  le  ciel ,  &c  rend  les  fermens  très-inutiles. 
Nous  vivons  ,  nous  mourons  ,  fans  écriture. 
Le  Commerce  ,  &  les  Sciences  introduites  par 
Francklin  ,  la  rendent  pourtant  nécefLiir^. 


5134      ^^     négociant 
Le    Français. 

Un  oui,  fuffit  chez  vous.  L'écriture  feroitinu* 
lîle,fans  les  Sciences  Se  le  Négoce  :  nous  pofTé- 
dons  Francklin,  nous  le  chérifTons ,  nous  Tad- 
xnirons.  N'eft-ce  pas,  Monfieur,  l'ade  du  timbre, 
&  quelques  tripots  maltôtiers  ,  qui  vous  ont 
brouillés  avec  Londres  i 

L'Amériquain. 

Tu  as  raifon,  quant  à  l'impôt  ;  mais  tu  loues 
Francklin  :  vois  le  faire  ,  &  tais-toi.  L'Angle- 
terre a  violé  Ton  pa6le  avec  nous,  qui  ne  nous 
femmes  dégagés  qu'après  avoir  propofé  bien 
des  moyens  de  ralliemens,  député  au  Sénat  de 
la  mère  patrie  plufieurs  de  nos  frères ,  qu'on 
ouïs  à  la  Barre  ,  avec  infulte.  Le  Congrès 
alors  s'eft  formé  des  Sages  de  la  Nation  :  nous 
Quakers  ,  pour  la  première  fois  ,  avons  voté 
pour  les  armes;  nous  défendrons  nos  foyers, 
attendris  d'avoir  à  combattre  contre  une  mère. 

Le     Français. 

Votre  conduite  eft  héroïque  :  fi  vous  aviez 
été  protégé  par  la   France  ,  Se  fon  Roi  ci- 
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toyen  ,  nous  ferions  htureux  en  Commer» 
ce.  conftant  de  fecours  ,  d'induflrie  &  d'ami- 
tié. Wafilngton  ,  &:  tant  de  noms  fameux  > 
prêchent  les  vertus  ;  vos  femmes  renoncent  aa 
luxe  afin  de  conferver  des  Loix  fondées  fur  les 
mœurs.  Votre  Congrès  doit  être  compofé  d'a- 
mes  bien  fublimes  Qui  les  a  formés  ? 

L'Amériquain. 

La  liberté,  cette  paUon  de  toutes  les  gloires. 
Notre  fjrt  avec  la  France,  ell  certain.  Nous 
n'avons  pas  befoin  de  prote6l:eurs ,  ce  de  con- 
c|nérans  ,  mais  des  frères.  Tant  que  vous  le 
ferez,  le  Commerce  Français  ,  gagnera  à  l'en- 
trée &  à  la  fortie.  Les  fourrures  ,  la  pêche  , 
les  huiles  de  poi/Tbn  ,  Ik^s  bleds ,  les  mais  ,  les 
légumes  ,  les  bois  de  charpente  ou  de  conf- 
truciion  ,  les  tabacs  ,  le  fer  ,  &C  autres  mé- 
taux ,  vous  feront  offerts  en  échange  de  vos 
vins  ,  elprits-de- vin  ,  eaux-de-vie,  draps, 
étoffes  de  foie ,  laine  ,  coton  &c  fil  ,  vos  cha- 
peaux ,  vos  fouliers  &  vos  clinquailleries.  Nous 
avons,  comme  toi ,  nos  vertus  inappréciables; 
elles  font  les  vraies  richeffes  fur  la  terre.  Nous 
ne  fouillons  pas  les  mines  ,  ni  ne  defcendons 
dans  la  mer  ,  pour  avoir  des  perles  j  nous  nous 
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•contentons  des  poiiîons.  Les  Nègres ,  comme 
liommes ,  labourent ,  chaflent  &  mangent  avec 
nous  ;  ils  vendent  pour  eux  les  peaux  ,  les 
fourrures.  Nous  leur  fourniflbns  au  plus  bas 
prix  ce  qui  leur  manque.  Les  femmes  ont  pa- 
ru au  Congrès  ,  &  ont  dit  : 

Pères  libérateurs,  nous  venons  dépouiller  à 
vos  yeux  le  luxe  de  l'Europe  ,  &  partager  vos 
rifques  pour  conferver  la  liberté. 

Waffington,  Hancok  font  des  patriotes  (4^  ). 
Nos  Finances  ,  nos  canons  font  les  mœurs. 
Chez  nous ,  l'argent ,  cet  illuftration  réelle 
^tt  Commerce,  ne  fort  jamais  de  nos  caifTes 
pour  faire  briller  un  Noble  ,  qui  méprife  le 
Négociant  :  nous  appelions  cela  enrichir  pour 
fe  dégrader.  L'honneur  de  chaque  Etat ,  eft  lé 
véritable  ;  le  nôtre,  fans  doute ,  va  entre  égaux 
«.u  feul  mérite.  Dans  nos  Continens  ,  l'homme 
à  colifichets,  à  clinquants,  à  voiture  élégante  & 
à  dentelles,  ne  voit  pas  foudain  doubler  fes  qua- 
lités perfonnelles  ;  celui  qui  va  à  pied  ,  faire 
une  vifîte,  ne  donne  pas  une  vapeur;  un  faifeur 
d'Aimanachs  n'a  ni  Suiffe    à  fa  porte ,  ni  La- 


(4.7)  "Wafîington,  Général  des  Amérlquains  ;  Hancock 
Piéfident  cîu  Congrès  :  deux  Diâatcurs  de  l'indépendaiicc 
tclm-ci  par  l'épée  ,  celui-là  par  la  loi. 
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quais  pour  annoncer.  Sais -tu  pourquoi  tes 
Grands  ont  de  pareilles  gens?  Cette  confidé-! 
ration  annonce  qu'ils  font  chargés  du  foin  de 
l'Empire,  que  tout  le  monde  eft  admis  à  leur 
Audience, 

Le    Français. 

Ma  Nation  vous  aime,  elle  vous  foutiendra. 
Le  Roi  &  ma  patrie  n'ont  jamais  fait  que  cela. 
On  n'a  rien  à  dire  ,  ni  à  faire  à  votre  conftitu- 
tion.  Vous  êtes  bien  ,  tant  mieux  ^  mais  fré- 
quentez le  Havre,  Nantes ,  Bordeaux  &  Mar- 
feille  ,  comme  Philadelphie  ,  Halifax  , 
New-Yorck  &  Boflon.  Plus  nos  Négocians  fe 
lieront  avec  vous,  plus  ils  vous  feront  utiles.. 
Vos  femmes  ont  fait  voir  un  cceur  plein  de  vie, 
de  fierté  &  de  NoblefTe. 

Vous  êtes  néanmoins  mordant  &  déchirant 
dans  le  reproche  de  nos  préjugés,  vos  maximes 
font  un  peu  aufteres. 

L'  A   M    £    R   I    Q    U    A    I    N. 

Pas  trop  :  l'abandon  du  luxe  te  frappe  , 
Français  :  il  a  été  bien  volontaire.  Nos  femmes 
ont  demandé  l'entrée  du  Congrès,  fans  qu'on 
foupçonnât  leur  dcffein.  Les  belles  aidions  dans 
notre  climat,  font  un  fentiment  commun  aux 
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deux  fexes ,  jamais  vanité  dans  aucun.  Mais 
tes  Françaifes  auroient  agi  de  même  :  fi  elles 
infpirent  le  luxe  ,  fi  elles'  introduifent  la  vo- 
lupté parmi  vous  ,  elles  font  tout  taire ,  quand 
il  efl  queflion  du  fort  de  la  patrie  3  elles  difent 
notre  jeune  &  brave  La  Fayette  avec  tant 
d'autres  ,   font  foldats  de  Waflîngton. 

Songe  au  moins  que  je  m'exprime  à  Paris, 
comme  à  Abingdon  :  qu'on  rie  ,  qu'on  pleure^ 
qu'on  cenfure ,  qu'on  applaudiffe  :  je  te  parle 
vrai ,   cela  me  fuffit. 

Si  nos  mœurs  te  plaifent ,   tu  es  dans  l'âge 

où  l'homme  eft  homme  ,  va  en  Amérique.  On 

porte  fon  exiftence  par-tout  oà  elle  peut  être 

utile  ,  &    on  prend"  le    bonheur   où  il  paroît 

être. 

Le    Français. 

Voulez-vous  donc  me  prendre  à  votre  dé- 
part ? 

L'Amériquain. 

Tu  es  jeune  8c  libre,  tu  parois  être  honnête  : 
je  me  chargerai  de  toi ,  fi  tes  parens  y  con- 
fentent. 

Le    Français. 

Je  voudrois  vous  préfenter  à  ma  famille,  $C 
vous  la  faii'e  connoître. 
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l'  a  m  é  r  i  q  u  a  i  n. 

Si  elle  eft  vertueufe  ,  tant  mieux  :  j 'irai  cheî 
ton  père  ,  je  n'ai  pas  beioin  que  tu  me  préfente^ 
mes  jambes  font  faites  pour  cela.  Donne-moi 
ton  logement.  Je  faurai  demander  à  dîner  à 
rinftant  qui  m'arrangera.  Point  de  fafte,je  te 
prie.  Si  les  façons  s'en  mêlent ,  on  ne  me  verra 
plus.  Quand  le  cœur  offre  un  repas  ,  cette 
hofpitalité  ell  digne  de  Dieu. 

Le    Français. 

Vous  avez  raifon ,  mais  il  faut  de  la  décence. 

L'    A    M    É    R    I    Q   U    A    I    N. 

La  décence  annonce  les  mœurs  :  pour  la 
table  ,  il  faut  de  l'appétit  ;  peu  de  viandes, 
des  légumes ,  du  vin  &  grande  amitié.  Voila 
mes  mets  :  je  bois  auffi  fec  avec  le  Général 
qu'avec  le  Berger;  un  Nègre,  ou  un  Colonel,  ont 
cheznousdel'eau-de-vie,  des  citrons  &  dufucre^ 
ils  font  du  rum ,  &  nous  buvons  à  la  liberté. 

Le    Français. 

Ce  ton  m'enchante  ;  mais  dites-moi  quel- 
que chofe  de  l'éducation  des  deux  fexes  i 

L'Amériquain. 

Le  père  &  la  mère  élèvent  leurs  enfans.  Les 
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Garçons,  inftruits  par  nous ,  vont  gaiement  au 
labour  ,    à  la  Navigation  ,    au    Commerce  ; 
ils  chafTe'nt  8>c  pèchent ,  dès  l'âge  le  plus  tendre. 
Les  mères  apprennent  aux  filles,    que  l'occu- 
pation efl  un  préfervatif  fur _;   que  l'innocence 
Se  la  pudeur  font  au-defTus  de  toutes  richeffes; 
que  la  propreté  éft  au  corps ,  ce  que  la  fagefTe 
efl  àl'ame,    qu'une  jeune  perfonne  doit  cui- 
finer,    paîtrir  le  pain,     foigner  le   ménage, 
coudre  ,   filer ,    laver   le  linge  ;    enfin  fonger 
toujours,  dans  la  maifon ,  à  ce  qu'il  faut  à  fon 
perç  ,  ou  à  fes  frères  occupés  à  la  campagne. 
Lorfque  les  belles  qualités  d'un  futur  Epoux  par- 
lent à  fon  cœur  ,  elle  l'avoue  franchement  à  fa 
mcre  ,  qui ,  avec  le  Père  ,  approuve  ou  défap- 
prouveXachofe  convenant,  onlesmarie.LafiUe 
a  pour  dot  fa  vertu,  &  un  cœur  tendre  pour  fon 
6poux. 

Le    Français. 

Vos  tifages ,  une  occupation  aux  deux 
fexes,  la  liberté  &  la  vérité  me  tranfportent  : 
on  ne  va  pas  dans  les  maifons  faire  la  Cour 
aux  Pemoifelles ,  tâcher  de  leur  plaire. 

L'  A  M   B  R  I   Q  U  A  I  N. 

Non ,  le  fort  ne  corrompt  pas  le  foible  ;  nous 

éloignons 
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'^éloignons  le.>  deux  fcxes ,  qui  fondent  par-tout, 
comme  la  neige  au  foleil  4-5).  Chez  toi,  l'homme 
6<:  la  femme  repréfentent  l'Etre  noir  &  l'Etre 
blanc  ,  fe  trompant  fans  ceHe  au  lieu  de  fe  fe* 
courir  Se  de  s'aimer.  Le  travail  eft  le  meil- 
leur Précepteur  des  enfans  3  il  leur  apprend  à 
s'honorer  en  nous  honorant.  Nos  fpcclac les  font 
la  variété  des  fonctions.  Les  mères  fe  délafTenc 
le  foir ,  en  montrant  à  leurs  filles  l'art  de  filer 
la  laine  &  le  lin.  Les  pères  façonnent  leurs 
garçons  à  aiguifer  ,  nettoyer  ou  réparer  le  foc, 
les  filets  Se  les  fufils  ;  on  leur  élevé  l'ame  par 
des  difcours  inlh-uclifs  pour  le  tems  à  venir  ; 
nous  épargnons  aux  maris,  le  foin  de  former 
aux  préceptes,  nos  filles  ;  ils  les  prennent  ca- 
pables de  fupportcr  le  joug  du  ménage.  Nos 
vierges,  fans  dot  valent,  avec  leur  candeur,  de 
riches  héritières  j  d'ailleurs  ,  fî  quelqu'un  dans 
la  Colonie  ne  s'occupe  pas  ,  il  manque  de  nour- 
riture i  s'il  médite ,  il  n'a  plus  d'amis ,  &  il  quitte 
le  pays.  Au  tems  des  moifTons  ,  tout  ramafle  les 
grains;  aux  femailies,  tous  travaillent.  Mon  ami. 


(4«)  Affiftex  au  Jugement  des  filles  publiques;  le  Tri- 
bunal du  Magirtrat  eft  garni  d'une  foule  de  gens  qui  n'j 
Vont  que  pour  les  infulrer  ,  après  les  avoir  fc.:laitcs.  Que  ces 
amateurs  font  làciies  &  barbotes  ! 
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les  mères,  les  filles,  les  garçons;  nous  profitons 
tous  des  inftans.  L'homme  d'or,  l'homme  de 
pierreries  ,  n  eit  jamais  vu  ;  on  n  apprécie  que 
le  Laboureur. 

Le     Français. 

Que  vos  inftitutions  ,  Quaker  ,  font  fages  l 
tout  agit  chez  vous  par  l'exemple  !  foyez  mon 
père  ,  foyez  mon  guide  dans  une  terre  où  le 
rayon  qui  brille  ,  montre  à  l'univers  les  vrais 
hommes.  Mais  ,  quel  eft  votre  culte  &  le  Rit 
des  Prêtres  ? 

L' A   M    É    R    I    Q   U    A    I    N. 

Tu  fais  que  dans  les  premiers  tems  ,  Ihomrae 
offrit  à  la  Divinité  ,  de  fherbe;  la  femme  ,  des 
fleurs;  le  Pafteur  ,  des  agneaux  ou  du  lait;  le 
Laboureur  &  le  Chaffeur  ,  toutes  fortes  de 
fruits  &  d'oifeaux  ,  qu'on  dépofoit  religieufe- 
ment  au  pied  d'un  arbre.  Ce  premier  culte 
plût  au  Ciel ,  qui  apprit  à  l'homme  à  faire  du 
bled  :  le  Père  invifible  eut  l'hommage  de  la 
première  gerbe.  Nous  croyons  qu'un  élan  de 
famé  eft  aufîi  fur  ,  aufii  facré  ,  aulîi  inftruic 
ique  les  Ecoles. 

A  Philadelphie  ,  ville  qui  a  été  bâtie  par  U 
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Sagefle ,  toutes  les  Religions  y  faut  tolérées. 
Les  Catholiques  ont  des  Eglifes  :  leurs  Ponti- 
fes, avec  cet  air  majefiueux  qui  fait  qu'on  ks 
révère  par-tout,  donnent  un  fpeclacle  touchant 
de  leur  fainteté.  Les  Luthériens  Se  Proteftans 
ont  des  Temples;  près  de-là,  le  Turc  peut  bâtir 
des  Mofquées  ;  le  Juif,  des  Synagogues.  Ceux 
qui  adorent  le  Soleil ,  le  Feu  ,  la  Lune  Se  le 
Ciel;  les  Brames,  les  Girebres,  les  Mages  fui- 
vront  leurs  myfteres.  Un  cnthoufiafte  con- 
traignant eft  faigné ,  ou  il  guérit  ou  il  eft  em- 
barqué. Les  Miniilres  font  payés  à  raifon  de 
leurs  œuvres  :  tout  vit  ,  tout  eft  contait  ,  tout 
chante  des  hymnes  de  liberté  ,  de  joie  &  de 
gloire  au  Dieu  de  l'univers  ,  foutien  de  la  Pen- 
fylvanie.  Nous,  Quakers  éclairés,  nous  prê- 
chons dans  la  famille  qui  reçoit,  avec  extafe  , 
les  infpirations  de  l'Efprit  Saint  :  ma  Se£l:« 
particulière  eft  grande  ,  ck  plus  grande  encore 
fans  Miniftres  (47  ). 


(47)  On  prie  le  ledeur  de  faire  attention  que  c'cft  un 
Quaker  qui  parle.  L'Auteur  n'approuve  nullement  ce  lan* 
gage  >  il  eft  convaincu  que  nos  Miniftres  fout  iBiermédlai- 
rcs  entre  Dieu  Se  le  Pécheur  :  que  leurs  exemples  ,  leur» 
^«ftions  ,  leurs  difcours ,  noas  fouticnnent  dans  ce  monde  ^ 
en  nous  fandlifiaflt  pour  l'autre. 
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La  meilleure  portion  de  nos  fruits,  eft  préfert- 
tée  à  l'Erre-Suprême  :elle  eftdeflinée  à  nourrir 
les  vieillards,  les  veuves,  les  orphelins.  Point  de 
pauvres  chez  nous  ,  point  de  foulPranccs  ',  on 
travaille  ,  on  a  des  terres  &  une  femme  :  la 
vertu  ne  recherche  d'autre  récompenfe.  Enfin  , 
on  croiroit  que  la  diverfité  des  cultes,  divinif» 
toutes  les  Religions,  qui  fe  regardent  fans  cefîe 
pour  s'aimer;  qu'elle  donne  du  zele  pour  l'ag- 
grandiflen-ent  du  Commerce,  de  l'Agriculture  ; 
qu'elle  eft  la  force  de  la  Patrie  ;  qu'elle  difpofc 
même  les  cœurs  à  s'aftecl:ionncr  entr'eux. 

Le     Français. 

Je  fuis  impatient  de  vous  fuivre  ,  Maître 
fublime  :  mon  ame  s'anime  au  feu  de  vos 
principes.  La  tolérance  feule  rend  les  hommes 
lieureux  dans  un  Etat ,  dont  les  enfans  doivent 
être  auilî  libres  de  la  main  que  de  la  penfée. 
Le  travail  &  une  femme,  me  tranfportent  à 
ce  premier  jardin  délicieux  ,  qui  étoit  dediné 
à  l'homme  innocent  ;  mais  un  Peuple  comme 
le  vôtre  peut-il  s'être  brouillé  avec  l'Angle- 
terre ? 

L'  A  M  É   R   I   Q   U    A   I   N. 

L'Angleterre  n'efl  plus  ce  cercle  brillant  Sc 
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fortuné  de  lumières  ,  d'induftrie  ê<::  d'équité. 
Sa  main  ,  depuis  c^uelque  tems,  defpotique  , 
pefoit  nos  Etats  avec  l'or,  le  luxe  &  l'impôt. 
La  Cour  étant  maîtreiïe  des  Eleclions  au  Par- 
lement ,  la  liberté  &  le  génie  ont  péri  ;  il  ne 
relie  plus  d'union  patriotique  entre  le  Souve- 
rain Se  l'Anglais;  plus  d'accord  de  tendreiTe  , 
du  père  &  des  enfans.  Nous  favons  tous  que 
l'efclavage  n'a  pas  été  fait  pour  l'homme  ,  que 
le  chameau  porte  le  faix  ,  mais  que  l'homme 
charge  &  conduife. 

Quand  mon  refpeélable  père  fut  député  en 
175  I,  aux  Chambres  d'Angleterre,  il  fut  écouté 
parleRoi&:  lesfagesde  la  Nation,  il  vit  que  les 
Gens  du  Roi  ;  les  Officiers  de  la  Couronne,  les  Ju* 
gesde  l'Etatjlcs  Miniftres  oC  Confeillersétoient 
ailîsdans  ICvConfeil  fupremede  la  Nation,  fur  des 
facs  de  laine  ,  &  annonçoient  le  cas  qu'on  doit 
faire  d'une  matière  première,  qui  donne  tant  de 
luflre  au  Commerce  national,  à  fes  Manufac- 
tures. Un  Magiftrat  offroit  à  la  Chambre  , 
des  draps  ;  l'autre  ,  des  bavettes  ;  celui-ci ,  des 
clinquailleries;  celui-là ,  des  cuirs  ou  des  grains 
pour  l'exportation. On  montroit  les  progrès  ; 
l'Artille  qui  fe  perfe£tionnoit ,  devenoit  Membre 
des  Communes  (quiconque  donne  du  luftre  aux 
arts  néceffaires ,  enrichit  l'Etat  ,  &  peut  le 
juger).  On  devroit  aujourd'hui  porter  dans  cet 

Qiij 
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augufte  lieu ,  des  montres  de  bled  ,  de  le'gu- 
mes  ;  y  faire  peindre  des  vaiffeliix  &  les  por* 
traits  des  Kfgccians,  qui,  (ymboles  de  tout 
jnjuflrie  ,  donnent  du  prix  aux  produciions  de 
l'univers  ,  &  animent  par  leurs  talens  ,  les  qua- 
tre parties  du  monde.  Qu'y  trouve  t-on  dans  le 
moment  ?  des  farces  ,  des  parades  juridiques  , 
ime  colifufion  faifant  hilfer  pavillon  martial, 
pour  fa  voir  (i  depuis  (îx  mois  ,  un  grand  homme 
a  opéré  ce  qu'il  à  pu ,  ce  qu'il  a  dû.  ;  la  vertu 
arrêtée,  jugée,  mais  viclorieufe  du  billot  3  le 
courage  déclaré,  acquitté  _;  en  un  mot,  la  di- 
gnité du  fpeclacle  de  ton  Nicolet.  On  y  voit 
des  oppofitions  ,  de  l'aigreur  ,  des  injures  ,  des 
lettres  de  marque  à  ceux  qui,  pareils  aux  vaga- 
bons  de  Fez  ,  Maroc  ,  Tunis  &  Alger,  veulent 
anéantir  le  Commerce  Français ,  Efpagnol  , 
Américain ,  Se  celui  de  toute  la  terre.  Que  dire 
de  ces  CommifTaires  qui  ont  accepté  l'emploi 
de  venir  chez  nous ,  pour  nous  corrompre  avec 
des  guinées ,  qui  réduifent  les  Nabaals ,  fou* 
lèvent  les  Barbarefques.  Jadis  on  reprocha  aux 
hâbitans  du  Tage  8c  du  Guadalquivir  ,  de  fd 
laiffer  hébéter  par  un  Talifman  envoyé  dô 
je  ne  fais  où  ^  maïs  il  éft  certain  que  ce 
Vice  qui  perdit  les  Romains  ,  vicie  l'Angleterre 
^ui  forge  des  fers  pour  l'homme. 

Ah  I  ma  mçre ,  laifTe-^inoi  foupiref  &C  cher-» 
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cher  s'il  te  refte  un  cœur:  mais,  non, les  prifon- 
niers  Français  &  Américains  manquent  de  nour- 
riture &  de  vêtement. 

Tes  Français  ,  ami  ,  malgré  les  menfonges 
imprimés  à  Londres,  font  embraffés  comme  nos 
frcres ,  nos  enfans  ;  nous  allons  les  recevoir  à 
bord  des  vai/Teaux;  nous  les  conduifons  chez  nous; 
nous  leur  difons,  foyez  autant  maîtres  que  nous  -, 
vous  vous  tranfportez  pour  nous  fauver  ;  nous 
fommes  (enfibles  ,  le  Congrès  le  voit  :  après 
l'orage ,  l'heureufe  paix  couronnera  votre  bra- 
voure par  des  mariages  ;  les  Talens  Se  les  Grâ- 
ces s'allieront  aux  vertus  &  à  la  beauté. 

Le     Français. 

Vous  m'enlevtz  &  m'attendriflez  par  vos  ti» 
bleaux  favans  &  pathétiques.  Quelle  joie  ,  quel 
honneur  pour  moi  de  me  joindre  à  tantde  braves 
Français ,  qui  aiment  Se  qui  font  aimés  !  Dites- 
jnoi  quelque  chofe  de  la  vraie  fituatiou  des  treizç 
Etats  unis  ,  de  leur  Commerce  ,  leur  force  fur 
terre  ou  fur  mer  j  parlez-moi ,  goût ,  moeurs  , 
fyftême  général  pour  le  bonheur  des  hommes, 

L*  A  M  {;  :r  I  Q  u  A  I  N. 

Tes  queftions  pi'jiiitéreflent ,  $C  me  font  juger 
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de  ton  mérite  ,  d'ailleurs  ,  celui  qui  foufFre 
en  la  racontant ,  fe  foriine  dans  la  fouiFrance 
même. 

Nos  Etats  n'ont  qu'une  ame  Se  un  fenîî- 
mcnt,  la  liberté  ou  la  mort  ;  ils  arment  les  Qua- 
kers. 

Viens  admirer  dans  nos  Cités  un  Temple  bitî 
à  la  divine  Amitié  :  quand  le  verrons- nous 
élevé  dans  tout  l'univers  ?  La  vraie  Philofophîe  , 
fuprême  Architecte  ,  doit  pofcr  la  première 
pierre  de  fon  Temple  ,  Se  couronner  dans  cet 
afyle  facrc  ,  les  Arts  ,  les  Sciences  ,  &  la 
fraternité.  Notre  Commerce  fera  aufli  étendu 
que  nos  Etats  ,  qui  n'ont  point  de  bornes  j  nos 
bras  vont  défricher  ces  valtes  Domaines  ,  nous 
les  ferons  fleurir  par  les  travaux  utiles  :  que  la, 
France  ne  craigne  pas  d'introduire  chez  nous  , 
les  retours  ne  tarderont  pas  ;  notre  force  fur 
Je  continent,  efl  cette  union  qui  rend  inviiin- 
cibles  ',  nos  Corfaires  ont  ordre  de  combattre 
les  ennemis  ,  les  défarmer  Se  les  embrafTer. 
Nous  avons  à  préfent  quarante  Bâtimens  fur 
mer  ,  nous  en  aurons  cinq  cents  quand  il  nous 
plaira  :  des  millions  d'Habitans  peuvent  être 
attirés  chez  nous ,  Se  y  vivre  heureux.  Nous 
Voulons  fournir  à  la  France ,  cette  tendre  Se 
magnanime  alliée  ,  notre  fuperflu  ^  fréquenter 
Jçi  Ports  dç  rOçéan  Çc   de  h  Méditerranée, 
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Soîsa(ïïiré  que  Bordeaux,  Nantes  &  Marfeille, 
fe  trouvent  bien  de  nos  relations:  nous  n'ou- 
blierons janiais  la  Patrie:  qui  a  mis  du  baume- 
fur  uos  plaies  j  nouîbràlons  de  cueillir  Se  par- 
tager avec  elle  les  fruits  du  Commeixe. 

Nos  enfans  défendent  des  maifons  toujours 
ouvertes  :  nos  mœurs;  ami ,(  je  l-e répéterai  fans 
celle),  ibnt  limples  &:  pures;  nous  fommes 
ce  peuple  qui ,  fortant  des  mains  de  la  Nature  , 
n'a  d'autre  alliage  encore  ou 'avec  la  force  & 
la  vérité. 

Que  des  Tyrans  enchaînent  le  Mogol ,  qu'ils 
ravagent  le  Gange,  qu'ils  tâchent  de  repren- 
dre l'Afrique  ;  comment  feront-ils  pour  garder 
leurs  conquêtes  ?  Je  les  compare  à  un  frénéti- 
que ,  qui  ne  fe  fert  de  fes  mains  que  pour  fe 
poignardcir  ; 'à  un  Négociant,  qui  aurait  gagné 
au-delà  de  fes  efpéranccs ,  placeroit  tout  fon  or 
au  fond  de  la  mer.  Certaine  dette  nationale , 
analyfée  par  des  Commert^ans  Philofophes , 
les  décourage  tous  ,  exceptez  les  Hollan- 
dais. L'orgueil,  après  tant  d'etforts ,  s'enterre 
(dans  la  banqueroute,  l'on  grand  rôle  va  finir: 
certaine  Puilîance  en  va  commencer  un  plus 
^rand. 

Le    Français. 

Améri^uaigi  lubliioc ,  mon  cœur,  mes  fens 
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ne  peuvent  fuffire  à  l'admiration.  Venez  cheii 
ïHon  père  :  il  confentira  que  j'aille  dans  ce  pays 
des  fages ,  &  nous  partirons  pour  le  Nord  de 
de  l'Amérique.  Je  vous  fervirai,  je  travaillerai. 
Vous  me  formerez  comme  votre  fils  adoptif. 
Votre  ame  ennoblira  la  mienne  :  c'eft  la  fo- 
çiété  qui  énerv.e  ou  qui  fortifie  le  genre  hu« 
inain  :  la  vôtre  fera  pour  moi  l'exemple  de 
toutes  les  vertus;  je  dirai  un  jour,  fans  l'A- 
mérique &  mon  ami,   qu'étois-je  ? 

Heureux  &  fage  Gouvernement ,  Athènes 
&  Rome  ,  vous  auroient  bâti  des  Pantliéons. 
Vous  en  avez  dans  mon  cœur. 

Trois  chofes  donnent  de  la  diftinâion  au  Né- 
crociant  :  la  homie-foi ,  le  travail  alîîdu  &  le 
patviotifme.  Ramenons  toute  notre  conduite  ^ 
ces  principes,  mêlons  l'habileté  à  la  modeftie 
pour  méprifer  des  jaloufies  &  faire  le  bien. 
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CHAPITRE     XII  r. 

Plus  le  Négociant  eji  affermi  dans  fa 
propriété  ,  plus  il  defirt  d^étrc  utile  à 
Jà    Patrie, 

r 

J_<A  propriété  ,  fource  première  des  horreurs 

fur  la  terre,  eft  aujourd'hui  une  loi  fainte  fou- 
tenue  par  les  Souverains  bienfaifans  ;  elle  eft 
l'un  des  droits  le  plus  inviolable ,  elle  encou- 
rage le  travail,  elle  fait  naître  l'émulation  du  Né- 
gociant ,  elle  e(l  pourtant  incoiinue  dans  trois 
parties  du  monde ,  quoique  l'Europe  ait  tout  fub* 
juguée  par  elle.  L'Univers  la  connoîtra-t-clle 
un  jour?  j'en  fais  le  vœu,  le  tendre  vœu.  Dans 
l'obfcurité  des  fiecles  à  venir  ,  je  crois  apper* 
cevoir  un  horizon  pur  &  ferein  qui  brillera 
iur  l'efpece  humaine ,  &:  qui  fera  aiïVancht 
■<  duDefpotifme. 

^  Superbes  &  opulentes  Contrées ,  Afie ,  mère 
de  l'abondance  ;  Afrique  ,  tréfor  de  la  popula- 
tion ,  pour  l'Amérique ,  éveilleî-vous  de  votre 
léthargie,  penfei,  préfentez  des  hommes  dignes 
At  paroître  à  la  Cour  de  Louis ,  ce  Monarque 
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chéri,  qui,  aulîî  grand  que  jufle ,  foutie'nt  les 
foibles ,  fe  concilie  l'affeâion  du  fîecle  pré- 
fent.  Se  prépare  la  poftérité  à  la  vénération. 
Nos  Minières  ,  faints  interprètes  des  volontés 
du  Ciel ,  prêchent  l'humanité  :  les  Magiflrats, 
illnflres  iurveillans  du  dépôt  des  Loix  ,  veillent 
fans  relâche  av^  des  yeux  paternel^  lur  chaque 
Français,  &   font  refpeâer  la  propriété. 

Le  Négociant  ,  confidéré  comme  vrai 
propriétaire  dans  l'Etat  ,  amènera  à  la  fuite 
les  biens  &  l'opulence.  Voyons  fes  fonc- 
tions dans  un  Port  de  mer.  Doué  d'un 
génie  naturel  ,  guidé  par  le  patriotifme  , 
il  fait  fes  opérations  avec  fagacité.  Quelle 
cft  ma  tâche,  dit-il  intérieurement  ?  d'être 
utile  à  mes  égaux.  On  dort  dans  la  maifon; 
il  ell  trois  heures  du  matin  ,  la  pendule  fonne. 
Eveillerai-je  d'Argenteuil  ?  Non.  Mon  Caif- 
fîer  dort  ;  a-t-il  trouvé  la  balance  de  fa 
CaifTe  ?  Je  dois  le  féliciter  s'il  a  réuffi,  ou 
l'aider  à  faire  la  recherche ,  Ci  la  folde  n'eft  pas 
évidente.  En  attendant  que  mon  monde  foit 
fur  pied,  voyons  la  boëte  des  lettres;  mais 
en  voila  beaucoup  aujourd'hui.  Puifrent-elles 
m'annoncer  la  paix  univerfelle. 

De  Varfovîc.  La  guerre  d'Allemagne  ,  de 
la  Ruiîîe  &  de  la  Porte  donnera  cours  aux  eaux- 
de-vie  ,  vins  rouges ,  &  blancs ,  aux    smande 
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huiles  Se  favons.  Expédiez-nous  inceflamment , 
par  pavillon  neutre  ,  à  Danzick  ,  cent  pièces 
d'eau-de-vie  ;  prenez ,  de  la  Hollande  ;  doublez 
rafTortiment  des  autres  marchandifes,  en  pre- 
nant note  du  mémoire  de  l'an  pafTé  ^  prévalez-^ 
vous  à  trois  mois  fur  Amflerdam. 

lijimbourg.  On  ne  veut  rien  entreprendre, 
jufqu'à  ce  que  la  guerre  maritime  foit  terminée. 
On  a  bien  raifon ,  car  l'Anglais,  femblable  au 
Forban ,  arrête  tout ,  n'a  plus  de  frein  ,  Se 
vife  à  anéantir  le  Commerce  de  tous  les  peu- 
ples; mais  rinduftrie  Se  l'Océan  n'appar- 
tiennent-ils pas  aux  hommes  quels  qu'ilsfoient  ? 

Huit  lettres  d'Hollande  annoncent  que  les 
Etats-Généraux  ont  déclaré  leur  neutralité.  On 
commet  500  pièces  d'eau-de-vie  ,  avec  2000 
barriques  de  vins  communs.  Je  vous  fervirai , 
Hollandais  ,  d'après  l'avis  que  mes  traites  font 
acceptées. 

De  Londres.  Il  arrive  chaque  jour  dans  nos 
Ports  ,  des  prifes  Françaifes.  Votre  Commerce 
ne  peut  qu'être  anéanti  par  quatre  cents  Cor- 
faives.  La  denrée  de  l'Amérique  eft  abondante. 
La  Compagnie  des  Indes  Orientales  annonce 
une  vente  au  quin7c  du  prochain  fixe.  Les 
prifonniers  Fran«^ais  n'ont  ni  pain  ,  rd  fouliers  : 
cela  efl  cruel  ! 
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Ce  Commerçant  emiemi  eft  fenfîble,  compâ-* 
«(Tant,  il  voit  &  plaint  le  malheureux. 

On  marque  de  la  Zelande,  que  jamais  r'é- 
colte  n'a  été  plus  complette  des  bleds  blancs  Se 
rouges; qu  on  a  fretté  cinq  Vaiiïeaux  Danois  pour 
remplir  mes  ordres ,  que  ces  grains  coûteront 
trente  pour  cent ,  moins  que  les  derniers.  Mes 
frères  qui  êtes  pauvres ,   vous  mangerez. 

Nos  amis  de  Smyrne ,  annoncent  que  la 
moitié  des  habitans  ont  péri  par  le  tremble-- 
ment  de  terre  ^  que  deux  Mofquées  ont  écrafé 
quelques  croyans  ,  que  de  cette  ville  Ci  belle 
&  fi  c'irtTimerçanîe ,  il  ne  refte  que  des  abîmes 
entrouverts.  Que  la  Nature  appaife  ou  re- 
tienne fes  feux  intérieurs ,  le  Mufulman  eft 
àufli  un  homme  que  j'aime! 

N'envoyez  que  la  moitié  des  draps  Londrins 
feC|^ids ,  ainii  que  des  autres  marchandifes. 
Nous  vous  réfervons  des  huiles ,  des  laines  , 
des  bleds  durs  Se  des  cuirs.  Quand  le  pafTage 
à  Marfeille  finira-t-il  ?  Quand  les  retraits  vien- 
dront-ils naturellement  dans  les  Ports  de  votre 
Province  ?  Le  confommateur  veut  du  léger  , 
de  belles  couleurs ,    &  à  bas  prix. 

Nous  avons  ici  trois  nouvelles  maifons  qui 
travailleront  beaucoup.  On  afTure  que  les  ma- 
jeurs fe  font  alîbciés  avec  M.   B»  M.  L.  da 
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Languedoc,  afin  d'avoir  des  draps  à  meilleur 
prix.  C'eft  un  Triumvirat  peu  favorable  aux 
petits  Manufafturiers. 

De  V Orient.  Il  eft  arrivé  trois  vaifTeaux  die 
la  Chine  &:  deux  du  Bengale,  Les  intérefTés 
feront  vendre  aux  enchères  ,  le  premier  Mai , 
préfix.  Us  favent  que  leurs  Confrères  ne  doi- 
vent pas  attendre  deux  mois ,  dans  l'incertitude 
du  jour  &  que  letem.s  eft  cfTentielau  Commerce. 
Prévenez  ,  Meflieurs  ,  vos  Toiliers  3  recevez 
leurs  fonds  ;  fourni/Tez  vos  récépiffés ,  qui  font 
ici  du  comptant.  Je  vous  demande  pour  l'Inde, 
cent  cinquante  ballots  de  draps  Londrins  fé- 
conds ;  cent  de  Londres  larges  ,  dans  les  plus 
beaux  aflbrtimens:  fix  cents  barriques  de  vin  de 
RouiTillon ,  autant  de  Saint-George  (  48  )  & 
Saint-Drazery  ,  avec  cinq  cents  caifîes  de  vins 
mufcats ,  de  Frontignan  ;  deux  cents  de  Luncl 
Zc  duRivefaltesdans  le  Rouffillon,  autant  qu'il  y 
en  aura,  avec  l'afTortimentd'ufage  en  liqueurs; 


(48)  Les  vins  de  Saint-George  &  de  Saint-Drazery  ,  fe 
recueillent  à  une  lieue  de  Montpellier  ;  ils  fervent  onK- 
nairemetit  pour  la  boiiTon  de  la  Cour  d'Angleterre.  Ces  vins, 
dans  trois  ans  ,.bten  clarifiés,  fouettes  &  Ibutirés',  font  les  plos 
délicats  ,  les  plus  fains  ,  peut-être,  qu'il  y  ait  dans  l'univers. 
Les  Medtcinsles  ordonnent  aux  malades  j  nos  Gourmets  les 
favourent  faus  ordonAance ,  &  font  bleu. 
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taux  d'odeurs,  por.rmades  ^  parfums  ,  fachew,| 
&  fultans  fd'izs  à  Mojîtpellier. 

La  guerre  ordonne  de  faire  rexpédition  patl 
le  Rhône  ,  Lyon  ,  Roanne  ,  la  Loire  &  le  Ca- 
nal de  Paris  ,  aux  barrières  de  la  capitale  ;  nou3 
échappons  par  -  là  aux  Anglais,  Sur  les  fac-* 
tures,  il  y  aura  à  votre  ordre  ,  des  fonds  à 
-Londres ,  A  m  fier  dam  Se  Hambourg.  Lorfque 
les  dirpofitions  pour  l'Inde  feront  faites  ,  je 
vous  en  prcvit^idrai. 

Animons  au  travail  :  les  particuliers  opèrent 
plus  dans  un  hiver,  que  le  fyfteme  ancien  dans 
dix.  Le  Commerçant  feul  Se  libre ,  combine 
d'après  fon  génie  ,  fon  économie  :  il  trouve 
vite  deux  chofes  ,  fa  fortune  &  le  bien  de  fa 
Patrie.  Les  Compagnies  fc  remuent  à  pas  lents; 
chacun  opine  ,  fait  des  projets;  avant  qu'on 
foit  décidé  ,  le  vaifieau  du  Commerçant  ei\  de 
retour  :  le  calent  &  la  liberté  font  au-deffus 
des  titres. 

La  première  aiTcciation  paraît  bonne  pour 
vendre  à  propos  les  objets  de  France,  Ec  poor 
tenir. prêtes  les  toiles  que  livre  le  TifTerand 
Indien.  Puifque  forcément  il  faut  de  la  moufTè- 
line  ,  fuivons   ce    Commerce  par  des  particu- 

•  liers  ;    plus  que  tour  ,   évitons  de  porter   nos 
fonds ,  à  Londres  ou  à  Amftcrdam  ;  il  nous  eii 

\coû:eroit  toutes  les  années  vingt  millions,  au 

lieu 


Patriote.  2^7 

TîcvL  de  dix,  que  lious  jettons  en  piaflres  dans 
Vinde.  Qu'on  m'accorde  le  franc  -  parler  ; 
le  fentiment  &  le  zèle  ne  peuvent  errer.  La 
petite  Europe  a  rambition  de  dominer  la  crrande 
Afie  ;  on  y  réuflit  par  de  chétives  ventes  au 
Bengale  ,  &  par  l'argent  perdu  fans  retour. 

On  marque  de  la  Rochelle  ,  Saint-Malo  , 
Nantes  &  Bordeaux  ,  que  les  denrées  &  pro- 
du6tions  font  dans  le  plus  grand  calme  ;  qu'on 
s'éveille  de  l'inaéliion  par  des  armemens  contre 
l'Angleterre.  Un  Négociant  qui  opère  ainfi,  eft 
à  peine  vu  dans  le  fuccès  ,  &  blâmé  s'il  fe 
ruine. 

Il  vient  d'entref  dans  la  baie  de  Cadix  ,  un 
bâtiment  à'Avifo  ,  avec  la  nouvelle  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  la  Flotte  de  la  mer  du 
Sud. 

Point  de  nouvelles  de   Lilbonne. 

On  parle  beaucoup  à  Paris ,  d'armemens 
contre  les  Anglais  :  que  les  gens  riches  s'inte- 
reffent ,  tant  mieux.  En  Angleterre ,  le  Roi , 
la  Reine  ,  les  Lords  ,  les  Bourgeois  &  la  Na- 
tion, placent  bien  leurs  fonds  pour  courir 
fur  le  Commerce  Français.  Notre  gracieux  Sou- 
verain récompenfe  ,  dillribue  des  penfions ,  èc 
décore  d'une  épée  les  braves  Capitaines  Mar- 
chands j  ils  fe  battront  comme  des  Céfars.  La 
Marine  du  Roi  &:  celle  du  Commerce  ,  brillent 
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de  la  même  ardeur.  Je  n'ai  jamais  pu  concevoir 
comment  la  NoblefTe  regarde  notre  Commerce 
avec  l'œil  à-peu-près  Anglais.  Cela  tomberoit 
un  peu ,  fî  le  vailTeau  Marchand  avoit  parmi 
les  Matelots  ,  les  fils  des  Grands.  Si  les  Ma- 
rins Commerçans,  avec  un  cœur  noble  ,  étoient 
employés  à  bord  d'un  vaifleau  de  Roi,  èc  fi  on 
refpiroit  par-tout  l'air  de  la  grande  galerie  de 
Vcrfailles. 

Mais  ,  d'Argenteuîl  paroît  :  le  Courier  l'é- 
veille ,  ou  fon  amitié  pour  moi.  Lifez  ,  ami  ; 
310US  exécuterons  tout.  Tirez  fur  la  Hollande  , 
cent  mille  florins  ,  les  premières  iront ,  par  ce 
Courier  à,  l'acceptation  &  pour  caufes.  Nous  ne 
ferons  aujourd'hui  aucun  papier  fur  Londres. 
LaifTons  ani:ner  le  change  :  malgré  la  guerre  , 
les  Négociais  Anglais  &  Français  ouvrent  les 
caifTes  les  uns  pour  les  autres.  Occupez  bien 
nos  jeunes-gens  chargés  des  correfpondances 
dans  le  Nord  ou  le  Midi  de  l'Europe  ;  analyfez  , 
pefez  bien  les  avis  qui  partiront  aujourd'hui 
du  bureau  j  j'y  pafîérai  après  vous  pour  fîgner  : 
c'eft  mon  emploi ,  &  de  répondre  aux  lettres 
de  France.  Vous  avez  la  Cailfe  ,  vos  mains  fide- 
deles  &  éclairées  font  tout  quadrer  avec  le 
brouillard ,  cette  ame  du  Commerce.  Il  feroit 
à  propos  de  donner  de  tems  en  tems  un  coup- 
é^s^'û  fur  Us  Gai'dç§  ciag^fîjis,  Toonêlierj,  Dif- 
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iîllateurs  Se  Emballeurs.  On  lancera  ce  foir  à 
l'eau,  un  de  mes  navires  ;  puiiïe-t-il  n'apporter 
que  la  vie  &  la  liberté  aux  hommes  !  Il  y  a 
aujourd'hui  Audience  au  Tribunal  de  Com- 
merce ;  je  lapréfiderai  :  recevez  les  Plaideurs, 
vous  m'en  rendrez  compte.  Si  les  Boulangers 
ou  autres ,  viennent ,  nous  pourrons  céder  les 
bleds  fins  &  demi-fins ,  à  dix  pour  cent  au- 
defTous  du  tarif  de  la  Police,  Faifons  cette  par- 
tie en  bons  pères  de  famille  ,  qui  n'économife 
que  pour  rendre  Ces  enfans  plus  riches  :  il  diftri- 
bue  aux  pauvres  avec  argent  ou  fans  argent , 
afin  qu'ils  vivent  tous.  Voici  le  printems  :  l'A- 
griculture ,  la  Pêche ,  les  Fabriques  ,  offrent 
des  reffources  aux  plus  nécefîîteux  ;  encore  un. 
coup  ,  que  les  magafins  de  bleds  foient  aufîî 
bien  ouverts  à  l'acheteur  d'un  fac  ,  qu'à  celui 
qui  en  arrête  mille.  L'ame  eft  la  première  de 
nos  richefTes  ;  répandons-en  fur  tout  ce  qui 
ibuffre.  Voilà  l'inventaire  du  Négociant  Fran- 
çais ,  avec  ces  mots  :  Dio  mi  da  la  terra  ,  mi 
dara  la  gloria.  Dieu  me  donne  la  terre  ,  il  me 
donnera  la   gloire. 

Qu'on  me  pardonne  l'ennui  que  cette  cor- 
refpondance  ou  ces  fondions  font  naître  :  j'of- 
fre ce  détail  à  Montefquieu ,  qui  l'avoit  vu  à 
Bordeaux  ,  à  Londres ,  &  dans  d'autres  villes 
de  Commerce, 

Rij 
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L'Europe  demande  divers  articles  ,  elle  èl^ 
pourvue.  La  France  manque  de  grains  ,  un  Spé- 
culateur habile  en  introduit  ;  il  a  chez  lui  des 
Secrétaires  Efpagnols  ,  Italiens  ,  Allemands , 
Anglais  &  Hollandais.  S'il  n'eft  familiarifé  avec 
les  langues  étrangères  ,  je  le  vois  ruiné  par  fa 
propre  fignature.  Chez  lui  l'Agriculture ,  les? 
Fabriques  ,  les  Arts  de  luxe  ,  fournifTent  à 
TEtranger  ,  &  le  Peuple  dompte  toutes  les 
miferes.  Si  l'induftrie  &  le  travail  du  Négociant 
donnent ,  du  nerf  au  Citadin  Sc  au  Villageois  , 
celui  qui  lui  refufera  la  propriété  ,  ne  fera  ni 
délicat  ,  ni  jwfte  ;  en  démontrant ,  fur-tout , 
qu'il  ne  peut  y  avoir  ni  grenier ,  ni  magafin  pu- 
blic dans  l'Etranger  ,  fans  monopole. 

L'Audience  eft  ouverte  :  des  lettres  Sc  billets 
de  change  proteftés  faute  de  paiement  entre 
Négocians.  Le  Juge-Conful  prononce  la  con- 
damnation, de  payer  dans  le  délai  de  huitaine. 
Comment  ferai-je ,  dit-il ,  pour  payer  ,  fî  on  ne 
me  paie  ?  Notre  état  pofe  fur  la  bonne -foi  : 
elle  doit  être  aftive  dans  les  paiemens  ,  fans 
quoi  l'édifice  tombe  malgré  Ces  relTources  &  fes 
riches  matériaux. 

Des  comptes  conteftés  entre  Marchands  : 
la  Cour  renvoie  à  un  Juge  du  Tribunal,  pour 
régler  les  Parties  à  l'amiable  ,  s'il  îe  peutj  a  dé- 
faut ,  nous  en  faire  fou  rapport  dans  huitaine» 
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L 'Huifîîer  Audieiicier  intxoduir  un  Monfieur^ 
qui,  la  larme  à  l'œil ,  implore  la  proteârion  de 
la  loi  ,  èc  annonce  qu'un  de  nos  principaux 
Armateurs  ,  détruit  par  les  Corfaires  de  Guer- 
iiezey  &c  de  Londres ,  fuTpend  fes  paiemens. 
Greffier  ,  dit  le  Juge ,  aâ:e  de  cette  fufpenfion. 
Nous  connoifTons  tous  ce  N.^-'jociant  qui  eft 
dérangé.  Le  l'emple  de  la  Judice  devroit  être 
fa  retraite  ;  mais  l'infortune  le  fait  rayer  pouc 
toujours  du  catalogue  des  Juges  &:  des  Négo-^ 
cians  fans  tache.  Tremblons  ,  &  que  cet  exem- 
ple nous  contiennent  ;  cependant ,  tâchons  de 
,  le  foutenir  ,  que  pouvons-nous  faire  à  fept  ? 
Trente  mille  livres  chacun  de  vous,  &  moi, 
foixante  mille  livres.  Si  ces  deux  cents  quarante 
mille  livres,  le  fauvoienr,  nous  placerions  bien 
nos  fonds.  MelTieurs,  qu'un  de  nous ,  Audience 
tenante,  prenne  la  peine  de  s'informer  de  cela. 
Je  fouhaiterois  fort  qu'à  l'avenir  on  établit  une 
mafTe  pour  fubvenir  aux  befoins  des  honnêtes 
Commerçans  ,  qui  éprouvent  des  revers  ,  Se 
qui  ont  toujours  été  vertueux  ;  que  les  coquins 
fufTent  fequeftrés  de  la  fociété  dont  ils  font  le 
fcandale  ,  ou  bien  qu'ils  fuiïent  enfermés  dans 
des  Couvens  ou  des  Forts,  qu'ils  ne  puffent , 
fur-tour,  jamais  venir  à  Paris,  où  un  millier 
d'eux  ,  après  avoir  volé  dans  les  Provinces ,  tâ- 
che d'attraper   la  crédulité  ,  en  jouant  l'op^i» 
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lence.  Les  plus  dangereux  font ,  fans  contredit, 
quelques  individus ,    qui ,  faifant   rougir   une 
noblefTe   de  Chaperon  ,  font  de  vrais  Grecs  Sc 
d'abfolus  roués.   J'en  vois  dans   le   moment  , 
cinq  cents  bien  bâtis  pour  être  embarqués  fur 
des  Corfaires.  On  ne  doit  pas  craindre  d'aven- 
turer de  pareilles  exifhences  :  un  beau  trépas 
les  rendroit  moins  coupables  aux  yeux  de  la 
Patrie  ,  quoique  la  mort  même    ne  réintègre 
pas  à  l'honneur,   celui  qui    l'a   perdu.   Point 
d'afyle  pour  le  Banqueroutier  frippon,  qui  exa- 
minera plus  d'une  fois,  avant  de  franchir  le  pas, 
s'il  eft  fur  de  l'ignominie  pendant  fa  vie  entière. 
La  loi  devroit  aufli  déclarer  infâmes  ,  ceux  qui 
confeillent  au  Banqueroutier ,  de  fe  bien  garnir, 
d'aller  à  deux  cents  lieues,  afin  de  di6ter  la  loi 
a  une  maffe  de  créanciers.  Je  penfe  donc  qu'il 
faudroit,  pour  rendre  plus  rares  les  faillites  , 
condamner  à  une  éternité  de  honte,  le  faillite: 
fes  confeils,  (c'eft  la  plus  terrible  des  punitions) 
en  donner  laconnoilTanceaux  feuls  Juges  Con- 
fuls  ,  mieux  inilrurts  que  qui  que   ce  foit  des 
chofes   qui  concernent   le  Commerce  ,   dont 
l'exercice  gratuit  ne  ruine  pas  ceux  qui  perdent, 
8c  peut  rétablir  les  infortunés  auteurs  de   ces 
pertes,  en  mettant  toutes  les  Jurifdiétions  Con- 
fulaires  à  l'inftar  de  celle  de  Lyon, 
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HuiJJlcr  à  V Audience. 

Mademoifelle  demande  jurtice  contre   tel , 
pour  Icttre-de-change  de  dix  mille  livres.  Per- 
îï-ettez-vous ,  Monfieur,  que  le  barreau  forte  ? 
Le  Préfident  interpelle  les  Parties.  Mademor 
felle  ,  donnez-moi  la  lettre-de-change  ;    com- 
ment en  avez-vous   compte  la  valeur  à  Mon- 
fieur ?  vous  êtes  devant  Dieu&  des  Jurées  coiji- 
■mis  par  le  Roi ,  pour  connoitre  des  Icttrcs-de- 
change.  MefTieurs  ,  dit-elle  ,   voilà  mon  titre. 
La  lettre-de»change,eft  valeur  reçue  comptant, 
tirée  de   place  en  place  à  mon    ordre  ,  il  n'y 
manque  rien  ;    le  protêt  a  été  fait.  Bon ,  ré- 
plique l«  Juge  5  tout  eil  bien  ,  quant  à  la  con- 
texture   de   la  lettre-dc-change  ;  je  fuis  feule- 
ment  fin-pris  qu'on  l'ait  écrite  avec  de  l'encre 
rouge  :  nous  examinerons  cette  queflion.  L'Or- 
donnance ,  eft  muette  fur  la  couleur  de  l'encre. 
Oui  ,   Mademoifelle;  mais  avez-vous  toujours 
•obfervé  l'ordo-nnance  de  la  pudeur?  Dans   ce 
moment ,  nous  voyons  tous  comment ,  à  votre 
âge   &  à   celui  de  votre    Partie  adverfe  ,   lesi 
valeurs  fe  font,  en  cette  crife  où  l'homme  n'eft 
pas  le   plus  fort.   Secourez  ,  Greificr  ,  cet  en- 
tant fe  trouve  mal.  Voilà,  Monfieur  ,  ou  vous 
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l'avez  amenée  ,  elle  a  péché  par  foiblefie  &: 
vous,  par  le  piège  :  dites-lui  que  vous  l'époufe- 
lez  ,  fon  honneur  réparé  la  rappellera  à  la  vie. 
Je  le  dois ,  Mefîîeurs  ;  elle  efl  honnête  ,  à  fa 
foiblelTe  près.  Une  épingle  dans  la  veine  ,  m'a 
fervi  pour  écrire  en  rouge  la  lettre-de-ehangc  ; 
je  jure  au  Ciel  de  la  rendre  heureufe.  Ce  mot 
la refTufcitâ 5  &  revenue  à  elle-même  ,  elle  dit: 
Meflieurs  ,  gardez  la  Lettre-de-chang€  ,  vous 
la  restituerez  à  Monfieur  ,  le  lendemain  de  nos 
noces.  Ces  pauvres  enfans  Te  retirèrent  fatls- 
fait  :  l'humanité  eft  la  première  loi. 

Ifaac  Martinès,  Juif^  Marchand,  contre 
Symphorien  Ménager.  Une  lettre  de  change 
de  i26oliv.  valeur  en  deux  mules.  Ceci  fent 
l'ufure.  Faites  fortir  les  Procureurs  ,  mais  que 
les  parties  entrent  dans  le  parquet. 

Syitiphorien  ,  favez-vous  écrire  ?  Pas  même 
tire,  Mcflieurs  3  Ifaac  a  tenu  &  guidé  ma  maiu 
pour  foufcrire  ce  papier.  Cela  eft  vrai , 
dit  le  Juif.  Mais  pourquoi  Martinès  ,  exi- 
gez -  vous  des  Cultivateurs  des  lettres  de 
change  ?  Afin  d  avoir  la  contrainte  &  être 
payé.  Ifaac  ,  vous  gagnez  avec  un  homme 
qui  a  éprouvé  plulieurs  mauvaifes  récoltes  :  il 
faut  réduire  votre  demande,  lui  donner  du 
temps.  Allons ,  Symphorien  vous  paiera  dans 
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un  ail  800  liv.  Ce  n'eft  pas  afTex,   Meflieurs  : 
au  moins  ^00   liv. 

Huiffier  ,  qu'on  rentre  pour  entendre  le  pro- 
noncé. 

«'  Nous  ordonnons  ,  tenant  le  confentement 
;>  des  parties  ,  que  Symphorien  payera  à  Ilaac 
y>  Martinès,  d'aujourd'hui  à  un  an,  fans  intérêts, 
«  la  fomme  de  neuf  cents  livres  pour  folde  de 
»  la  lettre-de-change  ,  avec  dépens. 

Si  on  n'arbitre  pas  ainfi  les  procès  des  Fer- 
miers, Cultivateurs  &:  gens  de  la  campagne, 
dans  peu  il  n'y  aura  ni  foc,  ni  belliaux  ,  ni 
bras.  Perfonnc  ne  tient  mieux  que  moi  pour 
la  Loi ,  dans  toute  fa  pureté  j  mais  en  la  ref- 
peâant,  confervons  d-\s  hommes,  quine  de- 
vroient ,  dans  aucun  cas ,  confcntir  des  lettres 
de  change,  &  encore  moins,  être  traînés  en  pri- 
fon  pour  dettes  civiles.  Car  enfin,  fi  le  corps  des 
Laboureurs  ttoit  arrêté  ,  nous  chercherions 
vite  à  payer  pour  lui ,    afin  de  manger. 

Pluficurs  autres  affaires  entre  parcns  ,  pro- 
ches, perijl,  enfans  ,  frères,  &  focurs  furent 
réglées  avec  le  même  efprit. 

Les  rôles  des  Procureurs  fîmplifiés  (49) ,  un 


(45?)  Un  Empereur  dz  la  Cinnc  ,  s\-!pperccvan:  (]iîc  l'cx- 
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état  d'Huiflier,  de  137  lïv.  réduit  à  ir  \lv,  ; 
occupoient  le  Tribunal ,  quand  on  annonça, 
la  Loge  ouverte  &  le  Commerce  fort  affligé 
de  plulîeurs  événemcns.  Le  Fréfident  du  Con- 
fulat  fit  prier  Melîieurs  les  Commerçans  de 
monter  dans  la  grande  Salle  d'Audience,  &  de 
laifTer  tout  ouvert.  Les  Négocians  étant  pla- 
cés, il  fut  queftion  des  prifesque  nous  faifoient 
les  Corfaires  Anglais;  que  nos  prifonniers 
Français  étoient ,  dans  les  Ports  de  l'Angleterre, 
entre  les  mains  des  Antropophages  ;  qu'un 
homme  étant  tombé  du  Mât  de  Perroquet , 
étoit  mort,  laifToit  fa  femme  &  cinq  enfans 
en  bas  âge  ;  qu'en  effayant  le  dernier  canon 
neuf,  il  avoir  crevé;  que  fur  trois  hommes, 
deux  étoient  morts  à  l'inilant  ,  &  que  le  troi- 


ploitation  d'une  mine  de  diamans,  éloignok  Tes  Peuples  de 
l'Agricukure  ,  la  fit  fermer.  Quand  agira-t-on  alnfi  pour  la 
mme  de  procès  ?  les  Plaideurs  &  les  Gens  d' affaire  s'ogcu- 
peroient  plus  utilement.  Ces  premiers  fe  rdfcent ,  les  au- 
tres palpent  &  fe  croient  des  Oracles.  J'appelle  ces  der- 
niers ,  vers  rongeurs  <iul  piquent  le  fruit ,  font  fécher  la 
feuille  &  déracinent  l'arbre  focial.  L'humeur  étant  la  caufc 
des  U'ois-ciuarts  des  procès  ,  il  faudroit  des  caïmans  &  non 
des  boute-feux.  Que  de  fortunes  fubitcs,  cimentés  fur  l'cf- 
croquerle  &  le  grimoire  1 
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heme  vivoit  fans  bras  ;  que  plufieurs  matelots 
vieux  demandoient  l'aumône  ,  &  qu'on  prioit 
le  Commerce  d'adoucir  ces  malheurs  ;  fur  quoi 
le  Corps  du  Commerce,  en  aflbmblée générale, 
ayant  été  coniïilté,  il  fut  unanimement  déli- 
béré: 

1°.  De  fupplier  le  fage  Miniflre  de  la  Ma- 
rine ,  de  regarder  comme  tres-efléniielle  la 
proted:iû>n  du  Commerce ,  de  lui  accorder  des 
Convois ,  tant  pour  nos  VaifTeaux  nationaux 
que  pour  les  neutres  ,  dont  les  uns  font  enlevés 
par  l'ennemi  involontairement  ,'tBc  les  autres 
très-volontairement  ;  que  jufqu'à  ce  qu'on 
obtint  cette  faveur  du  Gouvernement ,  il  étoit 
à  propos  de  tout  fufpendre ,  en  avifant  aux 
moyens  de  foutenir  l'Agriculture  &:  les  Fabri- 
ques :  on  députa  à  la  Cour  deux  Négocians,  avec 
des  Mémoircç. 

1°.  Que  -lesCommerçans,  à  leurs  frais,  fe- 
roient  palTer  vingt  fols  par  jour  à  chaque  Ma- 
telot prifonnier  en  Angleterre. 

3°  Qu'on  accorderoit  quarante  fols  par  jour, 
pendant  dix  ans,  à  la  Veuve  du  Marin  tom- 
bé du  mât  de  Perroquet,  que  les  Armateurs 
employeroient  fes  enfans  de  préférence  à  tous 
autres. 

4°.    Même   traitement   à  l'égard  des  deux 
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femmes  dont  les  Epoux  avoient  péri  par  l'éclat 
du  canon  ;  que  le  troifîeme  ,  fans  bras ,  jouiroit 
toute  fa  vie  de  trois  livres  par  jour ,  reverfibles 
fur  fa  femme ,  tant  qu'ils  exifteroient  l'un  8c 
l'autre. 

5°.  Qu'il  étoit  de  la  bîenfaifance  du  Com- 
merce de  faire  payer  les  fommes  par  fix  mois 
d'avance ,  de  gratifier  tous  ks  vieux  Matelots 
de  vingt  fols  par  jour  ;  qu'ils  méritoient 
d'autant  plus  ce  traitement,  qu'ils  avoient  rif- 
que  leur  vie  oendant  quarante  à  cinquante  ans, 
&  que  fi  lelfautres  clafTes  étoient  au-deffus , 
ou  au-defibus  de  l'humanité,  le  Négociant 
devoit  offrir  à  cette  dernière  le  tributpour  toutes. 

On  charge  le  Tréforier  général  de  payer  de 
fuite  tant  d'innocens  infortunés  ,  d'après  les 
mandats  des  Juges  Confuls. 

Sur  le  point  de  renvoyer  l'affemblée  ,  le 
Préfident  ajouta,  que  le  lendemain  il  feroit 
à  propos  que  le  Commerce  Se  le  Tribunal  fe 
rendiiïent  à  la  Cathédrale  ,  pour  faire  des 
prières,  afin  d'obtenir  du  Ciel  les  heureufes 
couches  de  la  Reine  ;  qu'on  délivreroit  vingt 
prifonniers  pour  dettes  civilesj  que  ce  jour-là  les 
pauvresdes  Hôpitaux  feroient  nourris  fplendide- 
ment  aux  dépensdu  Commerce,  qu'on  remettroit 
aux  pafteurs  uae  fomme  pour  le  foulagement 


"Patriote.  n.6^ 

^e  la  vraie  indigence  ;  qu'on  marieroit  vingt- 
quatre  filles  ,  avec  une  dot  honnête  ,  &  quî 
doubleroit  le  jour  de  leur  premières  couches; 
qu'on  donneroit  des  métiers  à  cinquante  en- 
fans  trouvés;  qu'on  en  placeroit  même  nombre 
fur  les  VaifTeaux;  qu'on  dégarniroit les  Hôpitaux 
de  ces  enfans ,  pour  les  occuper  à  l'Agricul- 
ture, aux  troupeaux  5  aux  Arts  &  Métiers; 
qu'on  célébreroit ,  avec  la  joie  du  cœur  &  toute 
pompe  ,  la  naifTance  du  Prince  ou  de  la  Prin- 
cefTe  que  Dieu  donneroit  à  la  France. 

Quelle  journée  pour  mon  Négociant  !  Il  vît 
aijifi.  Des  hommes  pareils  méritent-ils  la  pro- 
priété ?  font-ils  utiles  cV^a  Patrie  ?  Je  le  crois: 
mais  où  pafle  la  propriété  ,  quand  des  Infpec- 
teurs  des  Fabriques  ,  des  Commis  avec  des 
empreintes  ,  viennent  prefTurer  ?  C'eft  le  luxe  , 
c'eft  la  Finance,  c'eft  la  diflipation  ,  c'eft  la 
pareiTe  qu'on  devroit  mettre  fous  le  marteau  , 
en  livrant  de  plus  en  plus  à  l'élan  libre  &  élaf- 
tique  ,  les  atteliers  de  première  néceflité.  J'ai 
prédit  la  perte  totale  de  la  Tannerie  ;  Çow 
identité  avec  l'Agriculture  me  pouffe  ,  malrrré 
moi ,  au  foutient  d'une  branche  d'hommes  fi  utile- 
dans  l'Etat ,  qui  donne  du  pain  à  tant  de  ro- 
buftes  malheureux  ,  qui  attire  l'argent  de  l'E- 
tranger ,  &   qui    eft  dévoré  aujourd'hui  par 
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iTîille  indolens  poudrés  &  mufqués.  DeuxcViofeî 
tne  furprennent  de  plus  en  plus ,  que  le  Fa- 
bricant ne  foit  pas  propriétaire  ,  &c  que  fous 
un  fî  heureux  règne  j  il  y  ait  des  hommes 
avec  des  injflrumens  à  la  main,  autres  que  la 
charrue,  ou  la  navette. 
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CHAPITRE     XIV. 

Zc  travail  (^  V  indu  fine  font  fon  ilimcnt^ 

\t  u  a  N  D  les  richefTes  ,  fi  peu  eftiméeg  dn 
vrai  Sage  ,  ne  font  pas  employées  au  fecours 
de  l'homme  ,  je  ne  leurs  connois  d'autre  ufa- 
ge  que  debannir  le  fommeil  ,  8c  de  nous 
laifTer  par  confcquent  une  exiftence  très-dure. 
Qui  efTuie  parmi  nous  les  pleurs  du  befoin  8c 
de  l'innocence  ?  Le  travail.  S'il  me  réulîifToit 
d'attirer  par  là  ma  Nation  ,  toutes  les  belles 
réforçies  à  faire  couleroient  avec  facilité  :  que 
ma  joie  fer  oit  vive  ! 

On  me  permettra  un  foupir  en  faveur  de 
ce  Génie  Philofophe  ,  qui  ,  père  des  enfans 
de  fon  fiecle ,  modèle  de  la  plus  mâle  éloquen- 
ce ,  a  conilammeut  dédaigné  les  moiffons  de 
de  la  fortune ,  en  refpe£l:ant  la  vertu  plus  que 
la  grandeur  :  il  eft  mort,  comme  Platon  ,  dans 
le  fein  de  la  gloire  8c  de  la  pauvreté  ,  ^ 
repofe  dans  une  allée  de  peupliers.  Tu  as 
foufFert  fur  la  terre  ;  mais  fi  ton  époufe  man- 
que de  pain ,  nous  appaiferons  tes  mânes  en 
achetaut  ton  portrait.  Tu  m'appris  autrefois 
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qiie  pour  bien  vivre  dans  le  monde  littéraire  j 
le  critique  devroit  être  au  fecours  des  talens, 
avant  Se  non  après  l'édition  des  ouvrages  ;  qu'il 
y  avoit  commerce  de  Dieu  aux  efprits  ,  des 
Angesà  riiomme;  mais  de  l'homme  ,  quel  qu'il 
foit ,  à  l'argent.  Je  vis  que  ,  pareil  au  Légiflateur 
àes  Archontes  ,'  tu  vainCrois  les  métaux  &  les 
befoins.  Si  tu  avois  vécu  aujourd'hui,  tu  m'au- 
rais aidé  de  tes  lumières  ;  je  t'aurois  confulté 
avec  la  modéftie  d'un  difciple  qui  croit  mériter 
plutôt  la  cenfure  que  l'éloge  ,  mais  qui  a  du  i 
zèle.  En  1754  ,  tu  exigeas  ma  parole;  qu'un 
Négociant  communiqueroit  les  voyages  '  Sçfes 
réflexions  aux  Chambres  de  Commerce. 

Notre    bonheur    augmente    par    celui    des 
autres.   Je   voudrois  avoir   aflez  de   champs  , 
de  fabriques  ,   &  de  vaifleaux ,   pour    enrol-* 
1er  les  défœuvrés  ,  y  occuper  certaines  gens  : 
quelle   recrue  ,  à   mon   départ   pour  la  Pro- 


vmce! 

L'hiver  dernier  ,  mon  défrichement  a  été 
bien  beau  ;  cent  perfonnes  fe  font  entretenues 
avec  les  2^  mille  livres  de  débourfés.  J'aii 
payé  à  l'humanité  le  droit  d'être  bienfaifant , 
(  nul  n'en  eft  dégagé  ).  Je  me  fuis  donné 
une  terre  de  cent  mille  livres  ;  les  bonnes  ré- 
coltes font  (lires ,  il  va  tomber  du  grain  dans 
un  terrein  neuf  que  le  cœui*  a  fait  travailler. 

J'offrirai 
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jl'ofTrirai  bientôt  à  la  Patrie  des  grains,  des 
huiles  ,  des  vins  ,  des  amandes  ,  des  foies  6c 
des  fondes;  file  Souverain  m'excmptf  des  char- 
ges ,  tout  me  féconde  ,  ma  joie  m'excite  à 
continuer  :  j'ai  promis  de  ne  rien  refufer  aux 
hommes  qui  manient  la  bêche  ;  vingt  m.arisges 
enchaîneront ,  à  Pâques ,  quarante  heureux. 
Cet  cneasement  flate  bien  un  cœur  fend- 
ble  ,  il  eil  anfli  fur  que  religieux  _;  fans  lui 
point  de  vertus  actives. 

Si  je  fais  écorccr  dans  vingt  villages  du  < 
Languedoc,  les  racines  de  chêne  ,  mon  art  in- 
duftri^ux  procure  à  dix  mille  habitans  des 
légumes,  de  la  viande  ;  &  je  fournis  à  nos  tan- 
neries une  matière  première  dont  elles  font 
quafi  dépourvues.  On  devroit  exciter  à  ce 
travail ,  qui  a  lieu  fur-tout  en  hiver ,  q^iiand 
les  pluies  Se  les  frimats  interdifent  toute  cul- 
ture ,  que  le  payfan  trifte  Se  nud ,  n'a  ni 
fruits  ,  ni  nourriture  à  attendre  de  la  terre. 
On  déracine  ces  arbuftcs  des  montagnes  ou 
lieux  arides.  Quel:}ues  heures  de  cette  occu-- 
pation  plus  facile  encore  en  rems  de  pluie, 
procurent  au  Villageois  de  quoi  travailler  lui 
ik.  les  fiens  toute  la  jr/jrnéc.  La  famille  Ce 
chauffe  avec  ce  bois  ,  les  er.f^.ns  en  bas  âge 
peuvent  g'^gner  douze  fols  pcit  jour.   Sans  ce 
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merveilleux  fecours ,  que  feriez-vous  pendant 
quatre  à  cinq  mois  ,  Cultivateurs  du  Langue- 
doc ,  du  Roufîlllon  ,  du  Dauphiné  &  de  la 
Provence  ?  Vos  mains  ne  toucheroient  pas 
le  pain.  Dans  cette  crife  d'hiver,  les  Fabriques 
nourrifTent  l'Agriculture  ,  c'eft  une  fille  qui 
allaite  fa  mère.  J'ai  joui  mille  fois  de  ce 
charmant  fpe£i:acle.  Le  grand-pere ,  la  mère 
Bc  les  enfans  faifoient  un  cercle  de  travail  & 
d'allégrefle ,    en   gagnant  de  quoi  acheter  un 

fetier  de  bled.  J'entendois nous  avons 

grande  obligation  à  Monueur  de  la  ville  voi- 
iine  ,  il  nous  apprend  à  n'être  pas  oififsj  il 
fait  plus ,  il  nous  nourrit.  Les  jeunes  garçons 
viennent  à  la  veillée  voir  travailler  leurs  fages 
Maîtrefles  &  foupirer  près  d'elles.  Ceft  dans 
ces  lieux  paifibles  qu'on  peut  dire  ,  que  les 
grâces  naïves  parent  mieux  que  la  beauté  , 
qu'une  innocence  fîmple  &  attraftive  con- 
duit à  la  félicité  du  mariage.  Sous  la  main 
d'un  homme  intelligent ,  les  terres  d'où  l'on 
arrache  ces  arbuftes,  deviennent  labourables , 
&C  augmentent  la  dîme  du  Curé.  Ainfi  toute 
culture  quelconque  eft  cet  élément  générateur 
qui  ne  porte  que  des  biens  ,  qui  ne  peut  donner 
que  cela.  On  a  bien  raifon  de  dire,  que  le 
Commerce   intérieur   &  extérieur  vivifie  les 
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travaux  de  la  campagne.  Appuyons  cette  pro- 
pofition  fur  l'indullrie  des  peuples  commer- 
çaiis   &  navigateurs. 

Le  Chinois  navigue  peu ,  mais  il  tranfporte 
fon  thé  ,  fa  porcelaine  ;  l'Arabe  ,  du  café  ; 
le  Malays  ,  des  Epiceries;  le  Portugais,  des 
diamans  ;  l'Efpagnol  de  l'or  ,  de  l'argent ,  de  la 
vanille,  de  la  cochenille;  l'Hollandais,  du 
Poivre,  de  la  canelle,  toutes  fortes  d'épice- 
ries; le  Danois ,  des  toiles  ;  le  Français  du 
café ,  du  fucre  ,  du  coton ,  &  de  l'indigo  } 
l'Anglais  de  tout. 

J'admire  les  nations  attentives  à  fuivxe  par 
attrait  le  genre  d'occupation  qui  leur  efl  pro- 
pre :   je  dis  donc le  Commerce  feul 

enrichit  les  Empires,  leurs  fujers  :  le  gé- 
nie ,  cette  lumineufe  différence  d'homme  à 
homme,  fimplifie  tout  en  étonnant,  lie  les 
deux  pôles  pour  le  bien  général,  fraie  par- 
tout des  grandes  voies ,  des  canaux  ,  ouvre 
des  communications ,  plie  l'Infulaire  décou- 
vert aujourd'hui  ,  à  demander  du  pain  Se  du 
vin  Français  ,  èc  ne  fe  repofe  que  loifque  les 
habitans  du  Golfe  Adriatique  &  de  l'Atlantique 
ont  dit  :  nous  avons  ce  qu'il  faut  pour  un  an  j 
mais  reviens. 

J'ai  toujours  cru  que  c'étoit  un  paradoxe 
brillant ,   que  de   vouloir  abfolument  réduire 

Sij 
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tous  les.  bras  au  travail  des  terres  :  il  faut,  mal- 
gré toute  crainte  de  corruption,  des  Négo* 
cians  à  calcul ,  à  vaiiïeaux ,  pour  donner  l 
prix  à  chaque  denrée  ,  placer  le  fuperflu 
chez  ceux  qui  manquent.  Si  tout  en  France: 
labouroit,  qui  franchiroit  les  mers,  qui  fré- 
quenteroit  les  canaux  &  les  rivières  ?  Nos 
Fabriques  languiroient,  les  Arts  abandonnés 
fe  réfugieroient  ailleurs,  &  l'Agricole  pleu- 
reroit ,  tranfi  de  froid  &  de  mifere ,  fur  fes  tas 
de  légumes  Se  de  fruits  à  demi-pourris.  On  aura 
écrit  que  le  Commerce  corrompt  les  mœurs  ; 
mais  jadis  qu'il  enrichit,  qu'il  occupe  :  qu'un 
manque  d'occupation  nous  perd  infiniment 
plus.  J'avoue  même  aux  Anti-Commerçans  , 
que  le  Négoce  a  introduit  &  accru  le  luxe 
dans  toute  l'Europe.  Ce  monftre  enchanteur 
ne  m'a  pas  encore  féduit  par  fes  rofes  empoi- 
fonnées;  mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  faut  un 
peu  de  luxe  dans  notre  Monarchie ,  qu'il  elt 
impoffible  de  l'en  profcrire ,  &  même  qu'il 
ne  peut  être  arrêté,  fans  nuire  à  l'induftrie. 
Me  voilà  dans  la  pofition  d'un  homme  qui 
rougit,  quand  l'objet  de  fa  ten^ffe  eft  con- 
nu ;  mais  qui  défarme  le  cenfeux  par  un 
touchant  aveu. 

Nous  avons  tous  notre  marotte  :    folie  ou 
fageffe,  c'eil:  notre  vertu.  Dans  une  ville  trop 
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grande,  on  n'a  pas  le  temps  de  fe  marier  , 
fans  avoir  le  plus  fouvent  aucune  occupation 
réelle.  L'aftivité  pour  des  riens  y  eft  quelque- 
fois (î  effenlielle,  qu'on  trouve  l'inftant  divin 
du  charte  amour  ,  l'inftant  trop  court  &  trop 
long.  Un  plumet  à  voix  flûtée  ,  me  dit  le  foir 
avoir  été  à  fix  fpeélacles  ,  qui  l'ont  tous  (ingu- 
lierement  amufé  ,  dans  deux  heures.  Surpris  , 
comme  un  Provincial ,  je  lui  demande  s'il  a 
{îx  âmes  à  fon  commandement ,  &  le  prie  de 
me  rendre  compte  de  toutes  les  belles  chofes 

r  qu'il  a  vues  Cet  homme  agréable  ne  fait  pas 
les  titres  mêmes  des  pièces. 

Tel  Négociant  chargé  de  fournir  à  fa  ville  , 
des  bleds  ,  pendant  une  année  entière  ,  eft  un 
Dieu  lors  de  la  difette  ;  mais  dans  les  fîx  mois 

'  d'abondance  ,  il  eft  un  diable.  Que  fait-il  ?  ce 
que  mon  ami  a  opéré  devant  moi  :  il  dit  aux 
Echevins  :  vous  abondez  aujourd'hui  ,  tant 
mieux  ;  déchirons  le  contrat. 

Un  autre  ,  fcandaleufement  riche  ,  dévore 
les  campagnes,  les  cités,  les  provinces,  &  finira 
par  fe  dévorer  lui-même  (50). 


(jo)  On  connoît  celui-là.  Je  prédis  çn  certaio  mn 
dérangement  général ,  depuis  le  Marchand  d'or  à  Marj 
^hande  de  Ipit. 

SUj 


%yB      Le     Négociant 

Mon  Négociant  ne  cefle  de  répéter  ,  Gens  de 
bien,  Laboureurs,  labourons  ;  Navigateurs,  navi- 
guons, &  ne  kiiîbns  perdre  aucun  enfant  de  la 
fà-çiété  (^i).  Que  leur  confervation  foit  dans 
notre  cœur. 

Je  parle  aux  Célibataires  (52),  s'ils  ont  ja- 

(ç  i)  Solon  permettait  de  tuer  les  enfans  trop  noinbreux  : 
il  étoit  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce  &  Légiilateur.  Chez 
les  Romains  ,  on  expofdit  les  enfans  ;  c'étoit  leur  donner 
une  mort  plus  lente.  Le  Chinois  eft  pertuadé  que  plus  on 
çonferve  les  enfans,  plus  on  foulage  la  Patrie.  Ce  Peuple  , 
tant  admiré  pat  des  Voyageurs  &  des  MifTionnaires  ,  qui 
ne  les  ont  ni  vu,  ni  prêché,  eft  eftimé  comme  le  plus  parfait  de 
l'Afie.  Peut-il  être  appelle  le  plus  heureux ,  en  déperidant 
du  bâton  ?  Il  a  beaucoup  d'enfans ,  à  caufe  de  la  fécon- 
dité prcfque  générale  des  femmes  ;  mais  il  eft  puiîilanimc  > 
il  n'a  d'autre  fagefTe  que  la  fcience  intérieure  j  il  n'a 
jamais  ofé  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,|&  faire  voir 
fon  pavillon  en  Europe.  Il  eft  le  meilleur  Agricole  :  je  le 
crois,  l'Empereur  eft  Laboureur  i  le  Commerçant,  on  le 
dit  un  peu  voleur ,  &:  fe  jouant  des  dupes.  Quant  aux  Arts, 
il  les  connoîc  mal  >  mais ,  comme  on  ne  fe  perfectionne 
que  par  la  communication ,  je  l'invite  à  venir  parmi  nous  > 
ou  nous  inftruire    eu  fe  faire  inftruire. 

(ji)  Les  efprits  ," ici-bas ,  ne  créent  pas  les  corps;  les 
moribonds ,  pas  plus.  Ces  derniers  font  prefque  tous  les 
jeunes-gens  de  nos  grandes  villes,  &  fur-tout  les  Céliba- 
taires,  troupe  gro/TifFante  chaque  jour,  &  dont  il  ne  rcfte 
aucune  trace  j  flétrilfant  tout }  j®uiUant  fans  vivre  i  réduite  à 
\in  méçhaniûne   bizarre ,  qui  varie  la  nullité  ,  en  affichan; 
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mais  des  entrailles.  Que  dire  des  hôpitaux  !  on 
pafTe  furies  enfans,  les  cadavres  même,  comme 
fur  la  pierre. 

Dans  cet  inftant ,  la  police  ,  fage  conferva- 
trice  des  moeurs  ,  fait  arrêter  un  millier  lu 
moins  de  filles  publiques.  Toute  femme  qui 
n'a  plus  de  pudeur,  mérite  la  honte  d'être 
ramenée  à  fon  devoir,  mais  jamais  d'être 
flétrie  par  la  patrie.  Qu'on  propofe  à  ces  cap- 
tives de  retourner  aux  champs  j  qu'on  leur 
peigne  l'avilifTement  de  lears  habitudes:  les 
bonnes  mœurs  renaîtront  peut-être.  Quel- 
ques-unes fe  marieront,  oui,  fe  marieront, 
&  feront  honnêtes  femmes;  les  autres  garde- 
ront les  troupeaux,  ou  cueilleront  des  fruits; 
certaines  fuivront  des  époux  aventuriers  dans 
nos  Colonies  ,  &  feront  mères:  l'yvrelfe  étant 
pafTée,  on  eft  ordinairement  plus  fage  qu'avant. 
Je  trouve  donc  qu'il  y  a  de  l'efpuir  avec  ces 
filles  ,  tant  qu'elles  vivent ,  &  qu'on  a  man- 
qué, jufqu  à  l'heure  préfente,  le  remède.  PIu- 
fieurs  palliatifs  on   été   donnés ,    des  correç- 


toutes  fortes  de  jouillances ,  &  qui ,  chcrchanc  fans  ce/Te  des 
fleurs ,  trouve  b  piquante  épine.  Le  Célibataire ,  fpcf- 
nens  muUcres  ,  n'a  jamais  fu  qu'il  n'etoit  né  que  pour  le 
mariage  ,  &  non  pas  pour  détruire  le  fein  de  la  fccoudité 
nacurellc. 

Siv 
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tifs  même  violens  :  le  fentiment  fouette  plus 
Tame  qu'autre  chofe.  Il  efl;  pourtant  fâcheux 
de  convenir ,  que  refpece  humaine  foit  plus 
avide  de  plaifïr  que  de  tra^^'ail  ,  &  partant  la 
récrénérati'jn  de  ces  créatures  très-diinci!e.  Il 
feroit  bon  d'effayer  dans  les  prîfons  à  les  rappel- 
1er  aux  vertu- ,  aux  travaux;  i!  faudroit  que  l'E- 
tat enr  aflFgndt  des  portions  de  terre  dont  celles 
qui  reviendroient  à  la  vertu  auroient  la  pro- 
priété ;  qu'on  les  plaçât  dans  des  Fabriques  , 
inême  dans  des  Ecoles  ;  mais  fur  -  tout  , 
qu'on  les  éloignât  pour  toujours  de  la  Capi- 
tale. Quand  la  corruption  a  le  ton  &  îe  front 
impudens  dans  un  endroit ,  n'eft-il  pas  falutaire 
d'en  chercher  un  autre,  oa  elles  fuient  tî- 
jnides  &  hoiuciifes  ? 

Voyageant  dans  ma  Province  ,  je  rencontrai 
un  homme  airailfé  de  ch.ilcur  &c  de  mifere. 
Où  aliez-vous  ,  mon  ami  ?  A  l'Hôpital,  me  dit- 
il.  Eh!  votre  femme ,  &  vos  enfans  1  Ils  mour- 
ront de  faim,  Monfieur;  je  me  dérobe  à  ce 
défaflre.  Vous  êtes  pêcheur  ?  il  me  paroît 
vous  avoir  vu  fur  un  Bâtiment  de  pêche.  Oui  : 
mais  le  Génois  propriétaire  de  laBarque ,  n'em- 
ploie que  dçs  bras  Italiens.  Que  vous  faudroit- 
jl  pour  vous  lecouiir  &  votre  famille.''  Bien  peu 
'  de  chofe.  Pour  \:i\\  mi'iier  d'écus  ,  vous  auriez 
\\\\t  barque  avec  laquelle  vous  gagneriez  votre 
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avance.   Si  !e  travail  étoit   heureux ,  le  fjnds 
du    Bâtiment   vous    rentreroit    dans    un    an. 
Je  me  fis  luivre  par  cet  homme  ,  qui  con- 
tinua ainfî  (53)  : 

«  Notre  nav!g  ■  i  m  efl: ,  fans  contredit,  auflî 
^.  I»  pénible  qu'nile.  Nous  nourriffons  les  hom- 
n  mes.  La  néceffité  nous  fait  fortir  chaque 
»»  nuit,  pour  jetter  ou  pour  retirer  nos 'liées* 
«»  Le  vent  nous  pouffe  ,  par  fois  ,  à  foixante 
»*  lieues  du  Port  j  nous  lui  réfiflons  autant  qu'il 
»  eft  en  nous  :  mais  dans  les  tems  mêmes  far- 
»>  ces  ,  nous  péchons  ,  &:  faifons  de  l'argent 
>,  de  nos  calamités.  Un  coup  de  vent  furieux  me 
»  précipita  ,  il  y  a  quatre  mois,  avec  onze  de 
>y  mes  camarades ,  aux  Ifles  de  SarJaigne  , 
»  mouillant  dans  divers  parages  ,  nous  tro- 
77  quions  le  poiTon  ,  avec  les  chofes  indif- 
»  penfables  à  la  vie.  En  deux  mois  ce  malheur 
«  nous  valut  cent  écus ,  pour  chacun  à  fa  part. 
M  Nos  bâtimens  ont  vingt-quatre  parts,  dont 
»)  la  moitié  refte  au  Maître  de  la  barque.  Le 
n  Capitaine  a ,  fur   les  douze    parts  reliantes, 


(53)  Louis  XVI ,  ce  Prince  fi  humain  ,  a  défendu  qu'on 
arrctâr  le  moiiidie  Pécheur  Ar.glais.  Henri  lui  a  tnnfmr$ 
fon  ame  i  il  nouiriiroit  fes  ennemis.  Tout  efl:  Français  aux 
yeux  d'Augufte  égnanr.  f  es  mers  vont  devenir  libres^ 
idutôc  par  fes  bieiifaks  (^ue  par  fa  puillaote  Maiiuc. 
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it  deux  portions,  les  matelots  leur  portion,  &  le» 
t,  moufTes  auffi.  11  y  a  ordinairement  douze  per- 
M  fonnes  fur  chaque  bateau  pêcheur.  Notre 
w  navigation  journalière  eft  d'aller  de  grand 
»  matin,  à  quatre  ou  cinq  lieues  en  mer,  avant 
a>  le  lever  du  foleil.  Nous  vuidons  nos  filets ,  les 
»  étendons ,  les  renouvelions ,  pour  faire  fécher 
»>  ceux  qui  ont  relié  long-tems  dans  l'eau  falée. 
>>  Nous  rentrons  dans  le  Port  avec  peu  ou  beau- 
»  coup  de  poifTon  ;  la  folle  ,  le  thon  &  la  far- 
»  dine  en  partage  ,  nous  valent  une  petite 
»>  fortune.  Nous  vendons  de  fuite  ,  touchons 
*♦  iiotre  argent  en  barque ,  &  réglons  chaque 
»»  foir.  Il  le  propriétaire  le  veut.  Il  ell  obligé  de 
»  fupporter  fur  fes  bénéfices  le  dépériffement 
f>  du  bâtiment ,  fon  entretien  en  mâts  agrès  , 
s>  &  voilures  ;  voila  notre  vie  ,  Monfieur  ». 

Je  lui  fis  porter  des  vivres,  des  habits.  La  fa- 
mille fut  bien.  On  me  procura  une  barque  ;  le 
pêcheur  m'en  a  rembourfé  le  montant  :  j'ai  le 
plaifir  d'être  fon  afTocié ,  nous  gagnons.  L'hom- 
me fenfible  goûte,  dans  lui  feul,  les  vrais  p lai-* 
firs  purs  ;  ceux-là  redoublent  certain  goût  na- 
turel pour  le  travail  Se  l'induftrie  ,  qui  l'un  & 
l'autre  ont  un  rameau  d'or. 

Nous  ne  fommes  riches ,  que  lorfqu'il  n'y 
a  plus  rien  à  defirer.  La  terre  en  nourrit  beau- 
coup  dans  ce  goût ,  aiufi  que  de   ceux  dont 
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la  noble  pafTion  eft  cette  tendre  humanité ,  qui 
fort  du  cœur  pour  y  rentrer.  On  voit  peu  de  bê- 
tes féroces  qui  ne  foient  fenfibles  aux  bienfaits; 
l'homme  ne  l'eft  pas  toujours.  Retirez  deux 
jeunes  gens  de  l'infamie  (54),  apprenez-leur  à 
s'occuper  ,  donnez-leur  des  moyens:  fouvent, 
furpris  de  leur  bien-être,  ils  dénigrent  leur 
bienfaiteur  ,  perdent  même  leurs  mœurs. 
L'homme  né  pour  gagner  trente  fol»  par  jour  , 
fe  perd  quand  il  fe  trouve  au-deffus  du  taux 
naturel. 

Qu'un  ingrat  mériteroit  d'être  hail  fuyons-le 
en  le  comblant  de  faveurs ,  dont  il  ait  à  rougir. 
Sachons  que  la  reconnoiffance  ne  dure  pas 
plus  que  le  malheur.  On  ne  baife  une  main,  que 
tant  qu'elle  donne. 

En  Angleterre  ,  l'étranger  trouve  un  fcheling 
par  jour  chez  les  Officiers  de  Paroiffe  :  il  va 
recevoir  fa  paye ,  avec  la  même  aflurance  qu'on 
fe  réfugie  chez  foi  pour  manger.  Cette  hofpi» 


(54)  La  femme  galante,  avec  Ton  oeil  haut ,  annonce 
ce  qu'elle  eft  :  elle  trompe  mari  &  amans.  Le  dernier  venu 
donne  la  ferenade  ;  elle  y  fait  alTîfter  fon  benér.  Point  de 
maintien  ni  décence.  La  Courtifannc  paroît ,  &  le  propos, 
cet  annonce  du  cœur ,  manif«fte  fa  publicité.  Mais  qu'une 
femme  honnête,  qui  réunit  la  vertu  à  la  beauté,  a  de  ch^i* 
|ncs  !  la  terre  l'^me ,  &  le  ciel  la  contemple. 
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talité  dure  trois  mois ,  pendant  lequel  tems  on 
s'informe  ;  s'il  fait  quelque  métier,  on  le  place; 
à  défautjOn  lui  dit, mon  ami,  choifîfTez  la  mer,  la 
terre ,  ou  les  fabriques.  La  feule  philofophie 
commerçante  peut  opérer  des  pareils  aftes  de 
bienveillance,  faire  reparoître  l'hofpitalier 
Jupiter,  &  mettre  à  profit  toutes  forces  de  bras. 
A  confîdérer  en  cet  inftant  les  tros  quarts  de 
cette  nation  franche  &  généreufe  ,  qui  depuis 
treize  fiecles  avoit  excité  l'amour  ou  l'admiration, 
on  les  trouve  dans  un  brouillard  froid  &  épai^ 
occafîonné  par  la  vapeur  de  l'égoïfme. 

Le  Négociant  doit  moins  donner  aux  mora- 
lités qu'aux  fecours.  Certain  Cultivateur  m'ap-- 
prend  qu'il  eft  pourfuivi  pour  le  paiement  du 
bled  qu'on  lui  a  fourni  lors  de  la  femence.  Quelle 
fomme  vous  faut-il  ?  Trente  louis  d"or.  Les 
voilà.  Un  reçu....  Allez...  ne  vendez  vos  bleds 
nouveaux  qu'en  hiver  ,  ou  à  l'approche  de  la 
inoififon prochaine,  dans  les  jours  les  plus  de 
débit. 

Un  Marchand  attend  cent  mille  piaftres  fur 
la  Flotte  de  la  mer  du  Sud  ,  retardée  par  des 
événemens  myflérieux  &  politiques.  Il  doit  fur 
la  place  &  par  dépôt  ;  on  murmure  ,  on  me- 
nace ,  fon  crédit  chancelle  :  je  parois  _;  je  vois 
fes  titres  ,  les  engagemens  de  Meffieurs  de 
Cadix;  il  me  les  tranfmet  3  il  trouve  cent  milie 
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écus  ,  Con  honneur  eft  confervé.  Je  range  parmi 
les  aâions  fublimes,  celle  de  conferver  un  Né* 
ciant  qui  a  de  la  bonne-foi  &  des  talens.  Celui- 
là  m'avoua  avoir  commis  une  témérité,  en  con- 
fiant fa  fortune  &  celle  des  autres  ,  à  l'incerti- 
tude des  opérations  d'acapuler  ;  nous  convîn- 
mes qu'un  des  plus  fages  établiiïemens  à  for- 
mer dans  les  Tribunaux  Confulaires  ,  feroic 
l'éleftion  à  perpétuité  de  quatre  anciens  Prieurs, 
auxquels  un  honnête  Négociant,  accroché  8c 
embarraiïe  ,  s'adrefTât  pour  des  confeils  &  des 
fonds.  Les  avis  de  ces  Juges  maintiendroienc 
bien  des  gens  ,  qui ,  à  l'approche  de  l'infortune, 
n'ont  ni  tête  ni  cœur.  L'adverfité  nous  rend 
tellement  difformes  à  nous  &  aux  autres,  qu'elle 
nous  contraint  à  la  retraite  ;  elle  nous  affaifle  (î 
fort ,  que  même  avant  la  catallrophe ,  on  eft 
vi6lime  de  la  mifere. 

Des  Pafteurs  fe  préfentent  pour  propofer 
l'achat  des  laines  de  leurs  troupeaux  ;  je  m'in- 
forme des  lieux  où  ils  font  paître  le  bétail  _; 
de  la  fituation  des  moutons,  brebis  Sc  agneaux: 
ils  me  rendent  un  compte  exact.  Vous  nous 
avez  appris  à  ne  tenir  ,  que  pendant  les  trois 
mois  d'hiver,  ces  animaux  dans  la  Bergerie  ;  à 
la  nettoyer  chaque  femaine;  à  les  faire  coucher 
au  Parc  les  autres  neuf  mois ,  en  luivant  de  pof- 


tSê      Le     Négociant 

te  en  pofte  ,  rétendue  du  champ  ;  à  ne  perdre 
jamais  de  fumier  :  &  nous  difons  à  Monfeigneur: 
vous  avez  de  bien  bonnes  récoltes  ,  depuis  qu'on 
fuit  les  confeils  d'un  tel  Négociant.  Continuez, 
mes  enfans  ;mais  préfervez  cet  animal  précieux 
des  maladies  épizootiques  ,  le  gamige,  la  galle 
&  la  picotte.  Je  leur  arrête  leurs  parties  de 
laine  à  la  condition  que  mon  Acheteur  ira  voir 
l'état  des  troupeaux. 

Le  plus  jeune  d'entr'eux  defire  me  parler^ 
il  n'ofe.  Je  lui  tends  afFe£tueufement  la  main....* 
parles ,  mon  ami. 

«  Si  vous  daigniez  être  mon  bienfaiteur , 
»  vous  n'auriez  point,  Monfieur,  à  vous  repeu- 
»  tir.  Je  n'ai  que  le  defir  d'être  honnête  hom- 
»  me  &  de  travailler.  On  m'a  appris  à  prévenir 
•t  1  énizootie,  à  mettre  en  particulier  les  bêtes 

qui  en   font  atteintes  ,   à   les  guérir ,  &  à 

éloigner  les   faines  des    malades.  L'inven- 

>  tion  que  nous  tenons  de  vous  a  parfaitement 
I  réufli,  fur  ■500  moutons  de  telle  grange,  oU 

>  l'on  perdit  l'an  pafTé  1 100  brebis  ou  agneaux, 
>»  de  la  petite    vérole.   J'e   n'ai  rien ,    Mon- 

»  fieur  ;  confiez  -  moi  un  troupeau.  Vous 
»  mettrez  fabondance  dans  vos  terres  ;  je 
i  me  nourrirai,  vos  champs  feront  par  moi 
fumés;  je  veux  y  travailler  avec   la   fille 
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»>  d'Ambroife  que  vous  m'obtiendrez.  Les 
»;  agneaux  feront  pour  vous.  Je  les  inoculerai. 
•»  Le  lait,  le  fromage  6c  la  laine  feront  vendus 
«>  à  moitié  profit  pour  vous  &  pour  moi.  Mon 
*»  bonheur  dépend  de  vous ,  d'une  femme  Sc 
*y  d'un  troupeau. 

L'ingénuité  de  cet  homme  força  ma  con- 
fiance ;  j'ai  comblé  fes  defirs.  Sa  femme  por- 
te chaque  jour  au  logis  ,  du  lait  ,  des  fruits  & 
des  fleurs  ;  fans  moi  pourtant  il  n'auroit  point 
d'état,  il  confervera  cent  mille  moutons  par  an, 
ces  animaux  qui  nous  nourriffent  &  nous  habil- 
lent. Nous  travaillons  ,  lui  &:  moi ,  à  trouver 
le  moyen  de  les  multiplier.  Que  cette  décou- 
couverte  nous  flatte  ! 

Lorfque  la  Nature,  attentive  à  nos  befoins  , 
répand  fes  premiers  bienfaits  fur  nous,  je  diftri- 
bue  de  la  graine  de  ver  à  foie  ,  je  donne  de  la 
feuille  de  mûriers  aux  perfonnes  qui  défirent 
de  s'occuper  de  ces  animaux,  dont  le  produit  va 
à  près  de  vingt  millions  par  an  dans  ma  Pro- 
vince j  ils  m'appellent  chaque  année  à  de  nou- 
velles expériences  ,  &  ne  pouvant  pas  tout 
faire,  je  gémis  parfois,  en  réfléchifi"ant,  qu'on 
ne  veut  pas  afT^z  planter  d'Arbres  ,  &  foigner 
l'éducation  des  vers.  Si  les  perfonnes  vouloient, 
après  les  avoir  élevés,  filer  la  foie,  elles  gagne- 
roient  abfolument  plus. 
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l  es  tondeurs  de  troupeaux ,  emportent  U 
toifoii  fans  bleffcr  la  brebis. 

Je  palTe  une  journéa  avec  les  coupeurs  de 
foin  ou  des  fourrages  ;  j'en  drefTe  un  à  arracher 
les  mauvaifes  herbes ,  &  à  choifir  les  efpeces 
d'arbres  dont  il  faut  entourer  la  prairie  :  je 
prends  avec  l'autre  le  niveau  d'une  fource  qui 
fe  perd:  nous  la  conduifons  dans  mon  fonds; 
des  voifîns  en  profitent  aùfîi. 

Mes  MoifToniieurs,  bien  nourris  &  abreuvés, 
chantent  devant  moi ,  &  leur  tranchant  atta- 
que l'épi  iufqu'au  pied.  Les  gens  de  la  maifon 
font  un  ombrage,  qui  fert  de  tente ,  pour  les  re- 
pas &  le  fommeil  de  ces  Montagnards  ,  dont 
le  bon  fens  m'aide  pour  la  culture  à  venir.  Nous 
déterminons  fi  la  terre  ,  grafle  ou  non  ,  peut 
en  attendant  la  nouvelle  femence  des  bleds , 
recevoir  des  légumes  ou  pommes  déterre.  On  ne 
faurait  trop  répéter  qu'il  faut  fuivre  les  Vendan- 
geurs, pour  le  triags  des  grappes  rouges  ,  blan- 
ches 6c  grifes,  pour  leur  choix  &.  leur  égrappage  : 
nous  travaillons  à  rajeunir  ce  qui  ed  trop 
vieux,  &  à  former  un  eni'emble  de  ceps,  aufïï 
propre  pour  la  couleur  que  le  goàt. 

Ceux  qui  ramalTenr  les  olives  ,  apprennent 
combien  il  importe  de  les  cueillir ,  fans  nuire 
à  l'arbre  ,  &C  que  les  f^cs  pleins  de  cefriiir, 
doivent  être  portés  de  roliverre  aux  moulins, 

poiu: 
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pour  en  tirer  de  l'huile  excellente  &  fine.  lî 
manque  dans  les  Provinces  méridionales  des 
Pépinières  d'olivier. 

Je  varie  ainGmes  occupations  à  chaque  inf- 
tant ,  le  travail  &  l'indulirie  ,  ces  fources  fé- 
condes du  Commerçant,  me  font  tout  profpérer, 
&  tout  autour  de  moi  fe  réjouit.  Un  charme 
intérieur  me  livre  au  fommeil  ,  quand  mes 
av'is  ,  ou  ma  bourfe  ,  ont  aidé  les  uns ,  encou- 
ragé les  autres,  foulage  ou  enrichi  les  habi- 
tans  de  cent  ParoifTes  différentes;  mais  je  foiu 
pire  à  la  Campagne  ,  en  confidérant  la  nuée 
noire  ,  prête  à  vomir  la  foudre  &  la  grêle  lùr 
les  fruits  ,  les  troupeaux  ,  &  les  hommes.  Je 
voudrois  être  pour  lors  le  maître  d'éloigner  ce 
feu  éle<9-rique  ,  formé  des  fubftances  gelées  & 
rétriliées  dans  l'air  ,  &  noyer  ces  fléaux  de  nos 
campagnes  dans  l'Octan.  .Si  un  fokil  brûlant 
dcfïcche  les  vignobles  &  les  vergers,  que  n'ai- 
je  dans  ma  main  les  rolees  &:  les  pluies  ,  pour 
en  verfer  par-tout  !  Toujours  placé  entre  le 
bien  général,  la  nature  Si  l'hon^me  ,  m-^n  ame 
prie  notre  Père  qui  eft  auv  C  ienx  d'avoir  pitié 
de  fes  enfans  ,  qui  ayant  travaillé,  paroifl'ent 
dignes  de  pardciper  aux  fruits  de  la  Terre. 

Si  les  plantes  nourriffent  les  animaux  ,  le  bled 
novurit  l'iumine  :  mais  le  travail  qui  conlei- 
vt  nos  éî^aux,  ainù  que  le  Commerce,  qui,  avec 
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l'opulence  ,  nous  donne  une  vie  plus  agréa- 
ble, nous  vaut  un  des  jour  éloges  fînceres.  Un 
Phyfîcien  cmbrafTe  la  nature  ;  le  Négociant, 
entouré  de  tous  les  beloins  ,  les  foulage  par 
Finduftrie  8c  le  travail ,  l'un  Se  l'autre  la  vraie 
fçience. 
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CHAPITRE     XV. 

Fermeté  du  Négociant  dans  F  infortune* 

V/N  a  vu  mon  Négociant  jufle,  généreux, 
bienfaifant ,  Patriote ,  voyageur  ,  hardi  dans  le 
bien  &  la  vérité  apperçue  j  enfin  renouvellant 
l'âge  d'or  ,  puifqu'il  jette  la  circulation  dans 
toutes  les  clafl'es.  J'ai  à  le  préfenter  fupérieur 
aux  calamités,  &  à  la  perte  des  biens  _;  il  fait 
que  la  fortune  Iburit  rarement  aux  vertus,  mais 
il  fait  connoître  que  fon  dernier  foufîle  fera 
pour  la  délicate  honnêteté.  On  l'avoit  vu,dès  la 
plus  tendre  jeunefTe,  commercer  avec  crédit  &: 
des  talens  j  fa  jeune  époufe  lui  donner  fon  cœur, 
&  une  riche  dot  pour  le  commun  bonheur  ^ 
les  deux  tiers  de  fes  jours  paffés  conftamment  au 
Commerce ,  le  mettoit  à  même  d'être  utile  à 
plufieurs.  De  longs  voyages  fur  mer  &  fur 
terre  ,.  l'étude  des  langues  vivantes  ,  l'avoient 
conlacré  à  l'humanité.  Dans  les  Royaumes  étran- 
gers ,  fon  perfonnage  de  Navigateur  lui  valoit 
l'eftime  des  Commerçans  quelconques ,  &  ren- 
trant fur  fes  vaiiTeaux  dans  un  des  Ports  de 
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la  MédireiJ-anée ,  les  pères  8c  les  enfans  le 
priaient  de  les  envoyer  à  la  mer  ;  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres  lui  étoi^nt  familières.  Ses 
terres,  fes  fabriques ,  &  fes  vailTeaux  étoient 
abordables  aux  mortels  vertueux.  En5.n  fes  bu- 
reaux, animés  par  fa  préfence  ,  étoient  remplis 
de  jeunes  élèves  ,  en  qui  il  fe  confioit,  ik  qu'il 
récompenfoit  noblement. 

Certains  Commis  marchands,  faits  pour  bien 
aller  en  fous-  ordre  ,  s'éclipfent  ordinairement 
dans  le  pofle  d'affociés.  L'orgueil  eft  leur  fcul 
talent ,  il  naît  de  l'aifance  peu  méritée  &  trop 
fubite  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  trouver, 
<juatre-de  ces  MefTienrs  en  France,  capables  de 
tenir  le  premier  rang.  Mille  exemples ,  8c  plus 
que  tout,  une  dcfefpérante  expérience  m'arra- 
chent cette  vérité.  J'exhorte  donc  le  Commer- 
çant de  les  exciter  par  de  bons  falaires  ,  de  ne 
leur  jamais  donner  la  fîgnarure  ,  de  les  établir 
encore  moins  dans  l'étranger,  de  les  veiller  nuit 
Se  jour ,  Se  d'être  convaincu  ,  que  tant  qu'il  y 
aura  du  Commerce  fur  la  terre ,  on  ne  verr^ 
dans  certains  Commis  afTcciés ,  qu'ambition , 
menfonge,  &  déroute  j  trop  fouvent  un  Com- 
mis Caiiïier  diffipe  des  fommes  qu'il  ne  peut 
rendre. 

Celui-ci ,  avec  des  talens  ,  extorque  la  con- 
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liance  de  la  maifon,  &  en  fonde  une  autre,  fous 
l'aufpice  de  quelques  Croupiers  pécunieux  & 
jaloux. 

J'en  connois  qri  font  plus  de  dépenfcs  ,  que 
les  Négocians  dont  ils  reçoivent  dts  appoîn- 
temens ,  &  qui  fcandalifentpar  leurs  airs  d'opu- 
pulence ,  aux  promenades  ,  fpcttacles  &  jeu. 

Prefque  tous  ne  travaillent  qu'une  heure,  le 
jour  du  départ  du  Courier. 

ifs  ne  voyagent  aujourd'hui  qu'en  chaife  de 
pofte,  aux  dépens  de  la  crédulicé.  J'en  rencon- 
trai, aux  environs  de  Madrid,  un  Merveilleux  , 
puisqu'il  couroit  pour  le  compte  de  dîx-ncuf 
Négocians  ou  Fabriquans  du  Lyonnois,  de  la 
Normandie,  de  la  Picardie  &  de  la  Flandre.  Vous 
vendez  de  tout ,  lui  dis-je  ,  Monfîcur.  Non  pas 
abfolument  ,  mais  je  place  pour  compte  de  di- 
vers,  des  toiles,  des  moufieiines,  toutes  for- 
tes des  draperies  ,  des  marchandifes  en  coton- 
des  batilles  ,  de  la  dentelle  ,  de  1^  gaz*» ,  des 
blondes,  de  la  bijouterie,  de  la  fcierie  ,  des  ga- 
lons ,  de  la  broderie ,  des  camelots  ,  des  arti- 
cles en  poil  de  chèvre  ,  des  épiceries  ;  j'ai  aufîî 
pour  moi  quelques  petits  objets  de  réferve  ,  les 
vins,  pommades,  effences  Se  liqueurs.  Celas'ar- 
raMge  à  merveille.  J'ai  des  échaniillons  de  tout  , 
&  une  lettre  dans  iîx  mois  à  chacun  de  mes 
Correfpondans  fufiîfent,  il  y  a  fcpt  ans  que  celi 

Tu, 
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eil  ainfi.  Comment,  Monfîeiir,  on  n'a  pas  en- 
core fenti  que  les  voyages  doivent  être  réfer- 
vés  aux  chefs  de  maifon  ?Non,je  vais  mon  train; 
on  me  donne  gros  ,  je  m'arrange  ;  &  quand  il 
n'y  a  pas  de  mémoires  pour  quelques-uns  de  ces 
beaux  indolens  ,  je  les  amufe  ,  en  difant, 
qu'on  m'a  promis  des  ordres  dans  fix  mois. 

Combien  de  fois  m'as-tu  dit ,  vertueux  Ci- 
toyen ,  toi  dont  le  génie  ,  la  fortune  &  la 
bonne-foi  font  publics  ,  que  tes  plus  grands 
ennemis  étoient  autour  de  toi;  je  t'ai  vu  em- 
ployer aux  emballages  pénibles  &  bas  ,  ceux 
dont  tu  voulois  réprimer  le  luxe  en  dentelle  , 
calons  Se  velours.  Heureux  expédient  pour  pu- 
nir rorgueil  mal  placé. 

Il  n!y  en  a  point  qui ,  au  fortir  de  chez  un 
Négociant,  n'ait  la  lifte  de  tous  fes  Corref- 
pondans  du  dedans  ou  du  dehors  du  Royaume. 
Combien  en  nommerois-je  ,  qui   ont  préci- 
pité la  ruine  de  leurs  Bourgeois  ? 

Un  Failli  croiroit  m'intérefTer  par  ce  pro- 
pos :  plaignez-moi,  Monfieur,  j'ai  enrichi  vingt 

Commis Aux  dépens  d'autrui  ,    lui  dirois- 

je  ?  Les  Commis  pourront  changer,  quand  fin. 
térêt  Se  le  plaiiir  n'exciteront  pas. 

Admirons  à  Paris  la  fidélité  de  ces  domef- 
tiques  ,  qu'on  envoyé  par-tout  recevoir  de 
très  -  fortes  fommes ,  Se  qui  font  aujpiird'ivdi 
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remploi  de  Commis.  Il  n'en;  réfervé  qu'à  la 
Provmce,  de  voir  des  Laquais  s'immifcei" dans 
le  Commerce  de  la  ba'nque  &  de  la  cenferie. 
Les  Juges  Confuls  ouvriront  un  jour  les  yeux 
fur  ce  point  capital  ,  8c  de  contravention  à 
l'Ordonnance. 

Mon  NtgDc'ant  donc  avoir  fondé  des  mai-" 
fons  dans  le  pays  étranger;  elles  étoient  diri- 
gées par  des  Commis,  maîtres  comme  lui ,  plus 
bouillans  aux  aiTaires  que  réfléchis.  Il  exi- 
gcoit  qu'on  ne  travaillât  qu'à  la  commiflion 
pour  le  dehors,  qu'on  fe  bornât  h  un  détail 
intérieur,  qu'on  n'achetât  que  comptant,  qu'on 
ne  fit  aucunes  /avances  pour  les  marchandifes 
ou  denrées  à  livrer;  en  un  mot ,  qu'on  ne  con- 
fiât les  articles  de  France  ,  qu'à  des  gens  con- 
nus &  folides.  Nous  achetons  aifément  avec 
des  écus;  l'efTentiel  de  notre  état  c'ell  la  vente. 
Voyons  dans  un  an  les  valeurs  aufTi-bien  en 
caifTe  ,  que  fi  elles  y  étoient.  La  leule  probité 
de  mon  acheteur  ,  eft  l'or  lar  ,  &  au  plus  beaU 
titre  le  jour  de  l'échéance  du   payement. 

On  admira  en  plufieurs  régions,  pendant  trois 
à  quatre  années,  la  juftelTe  de  fes  vues  ;  mais 
infenfiblement  l'ambition,  cecareflant  bourreau 
de  l'homme,  dérégla  les  parvenus.  Tantôt  ils 
faîfoicnt  main  balîe  fur  toutes  fortes  de  fruits 
pour  la  Hollande,    ou  ailleurs,  à  la  condi* 

TiY 
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tion  que  les  coafignataires,  fur  remife  àes  coii- 
jîoiiiémens  ,  payeroient  quelques  lectres-de- 
d:hange.  Tant'>t  ils  fabriquoient  pour  Cadix 
des  eaux-de-vie  ,  des  efprits-de-vin.  Si  ces 
S^méraires  avoient  fu  qu'il  vaut  mieux  acheter 
moins  que  plus  -,  s'ils  avoient  coiifidérë  que 
la  Hollande  doit  fa  profpërité  au  Commerçant 
qui  fe  laillë  ainli  détruire,  que  les  coulages 
en  fait  de  liquides  font  ruineux'  ,  &  que  le 
Confumé  en  futailles  va  à  un  pour  cent  prar 
mois  ,  leurs  noms  feroient  encore  honorables 
dans  le  monde  commerçant ,  8c  leur  protec- 
teur feroitintentionné  encore  de  lesfoutenir.  La 
plupart  ont  quitté  leur  pofle  pour  vivre  à  Paris, 
où  ils  font  introuvables,  &  après  avoir  dévoré 
le  bien  de  leurs  Commettans  ,  ils  finiiTent  8c 
cherchent  des  dupes  ;  ils  en  feront  certaine- 
ment dans  cette  grande  ville,  refuge  des  ver* 
tus  &  des  vices  inconnus  (  ^  5 ). 

J'accompagnois  tous  les  printems  mon  ami 
à  la  mer  3  il  s'embarquoit  pour  vifiter  fes 
établiffemens.  Son  arrivée  y  ramenoit  l'ordre  & 

(j5)  J'entends  toujours  rcpéter  ,  fans  en  croire  le  mot, 
e|u'il  faut  toujours  à  Paris  ,  des  filles  &c  des  efcrocs.  Ceft 
â  peu-près  comme  la  pcfte  en  Turcuie.  Mille  vauriens  fur-» 
«liar^ent  la  fociétc ,  la  pillent ,  fe  foutcnant  dans  des  dîners 
|>criodIc]ucs  ,  par  des  plaifantcries ,  par  des  traits  de  littéra- 
ture ,  cju'ils  doivent  à  la  ledlure  des  Journaux  ou  Gazettes ;, 
&  jar  des  lâoavclles  vraies  out  orgées. 
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la  confiance.  Des  confeils  réfléchis  arretoient 
pour  le  moment  ces  Commis  afTociés  ;  mais 
à  peine  parti  ,  la  folie  des  affaires  faififlbit 
ces  adeptes.  Etant  dans  une  vi  e  d'Efpagne  , 
prêt  à  s'embarquer  pour  la  France ,  il  reçoit  avis 
que  fept  de  fes  débiteurs  lui  emportent  de« 
fommes.  Que  cet  événement  vous  rende  !age, 
mon  cher  !  menez  les  affaires  ,  qu'elles  ne 
vous  mènent  jamais;  j'aime  mieux  vous  nour- 
rir  fans  travail  que  de  vous  voir   aventurer. 

Ouvrez  vos  yeux celui-ci  n'a  pu  porter  le 

poids  de  fes  entrcprifes,  celui-là  avoit  trop  de 
fouplefTc,  les  honneurs  ont  fait  tourner  la 
tête  à  ce  Fabriquant ,  tel  Ariifan  s'efl:  dérangé 
au  jeu  ,  cet  autre  s'eft  fondu  pour  paroître 
riche  ,  ce  malheureux  cfl:  anéanti  par  fes  dé- 
penfes  avec  les  grands  ,  le  dernier  s'efl  abimé 
dans  un  luxe  voluptueux  &  caché.  Mon  ordre 
confiant  &  mon  porte-feuille  me  donnent  la 
force  de  parer  à  ces  affauts.  Admirez  mon 
époufe  fupporter  avec  héroïfme  toutes  ces 
pertes.  Tant  de  travaux,  les  fruits  de  tant  de 
rifques  &  d'économie  font  difparus  dans  uninf- 
tant.  Je  vais  au  fecours  de  cet  An^e... .  mon 
époufe.  Les  piailres  font-elles  à  bord?  (56) 
,„__— ______>_^ —  «  ■ 

(^6)  On  fait  fortir   d  Efnarçne  ,  à  envers  d'une  conrpc- 
bandc  balle  ,  les  tiéCoa  de  Luua  ,  Mexico  ^ U  Vera-Ciux  i 
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elles  doivent   me  fervir  en  France  pour  rem- 
bourfer  les   lettres- de-change  ou  les  billets  de 
ces  faillis. 

Cet  ami  rcrpedable  paHa  dans  cinq  jours 
de  Navigation.  Le  vent  eft  toujours  favo- 
rable zu  devoir.  Sa  tendre  époufe  le  reçi't 
dans  fes  bras  :  il  liibit  dans  fon  cœur  confo- 
Janr.  Je  veux  partager  tes  peines,  tes  dif- 
graces ,  ma  fortune  efl  à  toi ,  tu  le  fais  , 
prends  mes  bijoux  ,  vendons  les  ,  aimons-nous 
&  reîîons  dans  3e  fentier  de   l'honneur. 

L'ame  de  cette  époufe  avoit  toute  paHe  dans 
celle  du  mari ,  qui  ,  fans  appercevoir  quelques 
curieux,  appella  les  courtiers,  pour  qu'on 
déclarât  au  Commerce ,  que  quiconque  avoit 
du  papier  échu  ou  à   écheoir  ,  pouvoit  fe  prc- 


on  y  voit  la  pareffe  entretenue  par  la  beauté  du  cllinat,  la 
fertliiie  des  tcnes  ,  la  fobrleté  des  Habltans  &  la  caiii'e  des 
Moines.  Cet  Era:,  domine  par  IcS  Lys  &  le  pur  fang  de 
Hciiri,  ne  dcvroit  prendre  des  mr.rchandifes  que  de  la 
France  ,  les  payer;  tiaitcr  la  Hollande  comme  une  ancienne 
rc^îclle,  &  l'Angleterre,  jiour  ce  qu'elle  eft.  Les  Français 
&  les  Efpagnols,  frères  parle  cœur  des  Souverains,  feront 
refpecter  leurs  propriétés  ,  cultiveront  l'Inde  ,  l'Afrique  , 
la  France  Se  l'Efpaone  ,  comme  un  même  pays  ,  &  négo- 
cieront avec  cette  foi  noble  &  inrénieufe,  que  des  peres 
majcftueux  infpiceat  à  des  cnfans  aûlfs  &  chéris» 
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fenter  pour  être  payé.  C'eft  le  feul  moyen  qui 
rcfte  au  Négociant  de  bonne-foi ,  avec  la  ré- 
lolurion  de  ne  plus  rien  entreprendre  qu'au 
comptant.  Un  jour  qu'épuifé  par  les  rem- 
bourfemens  extraordinaires  qu'il  avoir  fait,, 
je  l'admirois  content  &  fier  d'avoir  retiré  fa 
fignature  ,  nous  étions,  fans  le  favoir,  lorgnés 
dans  un  miroir  par  fon  adorable  époufe  ;  elle 
vint  à  nous ,  &  lui  dit  :  Ami ,  rempliiTons 
d'honneur    le    coffre-fort.   Oui  ,    mon   Ange. 

Es-tu  contente  de  moi  ?  prends  pitié  de  ma 
fenfibilité  ,  évites  de  te  trouver  dans  des  pa- 
reils inftans.  La  perte  des  biens  fait  fouvent 
difparoître  l'amant  &:  n'offre  que  l'époux  ac- 
cablé. Nos  cœurs  aimans  &:  fidèles  feront  dé- 
formais notre  vraie  opulence.  Nous  ne  foulage- 
rons  pas  autant  de  malheureux,  mais  nous 
le   défircrons   (^7). 

Cet  homme  fort  devoir  paffer  par  d'autres 
épreuves.  Je  les  ai  toutes  recueillies  pour  la 
confolation  des  Commcrçans  vertueux.  Puif- 
fent-ils  fe  réunir  des  divers  coins  de  la  terre 


(57)  L'amour,  cctrc  douce  &  naturelle  erreur,  la  plus 
fublimc  des  chofes  ;  quand  il  eft  fonde  fur  le  mariage,  con- 
fole  non  ami.  Ce  fcntlment  n'i  ni  énergie  ni  félicité  du 
iieclc  des  mœars. 
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dans  le  temple  de  l'Amitié  ,  divinifée  par  les 
payens  &  nos  fages  l  confidérons-le  comme 
le  rende7-vous  des  belles  âmes  :  ce  chef-d'œu- 
vre du  fe miment  eil  une  flamme  fainte ,  cjuî 
jaillit  fous  le  contaâ:  rapide  6c  brûlant  des 
cœurs  propres  à  en  infpirer. 

Un  financier  vint  à  lui ,  &  lui  dit....  Tu  es 
un  imbécille ,  fais  fufpenfion  de  payemens  ; 
tes  pertes  font  publiques  ,  tu  auras  une  re- 
inifede  cinquante  pour  cent. —Sachez,  homme 
à  métaux ,  qu'on  peut  puifer  dans  mes  veines 
ta.nt  qu'il  y  aura  du  fang ,  Se  que  mes  prin- 
cipes  m'ordonnent  de  vous  chafTer. 

On  trouve  dans  les  petites  villes  ,  des 
Commerçans  bêtement  orgueilleux,  qui,  affec- 
tant les  grands  airs,  s'avifent  de  méprifer  ctux 
qui  valent  mieux  &  font  plus  riches  qu'eux.  La 
vraie  richeilë  s'en  amufe  :  le  Négociant  oc- 
cupé ,  ne  les  connoit  que  par  le  refus  de  leur 
papier.  Otte  Gentilhommerie  de  comptoir  , 
n'a  de  liaifon  qu'entr'elle  ;  politique  giuche- 
îTîent,  végète  platement  ,  en  perfîflant  ceux 
qui  évertuent  toutes  les  clafTes.  Catholiques 
&  Proteftan." ,  ayons  l'orgueil ,  ayons  la  no- 
bleffe  d'oHiir  à  i'envi  à  la  patrie  ce  quoi  en- 
tretenir fa   Marine. 

Mon  Co'Ti-nercarît  défendit  aux  gens  d'afFaî- 
res  tout  accès  chti  lui.  ^a  compagne  ,  fon 
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frère  refpef^able  8s:   lui ,  ont  fupporté  les  plus 
cruels  aîTaurs   avec  leurs  fonds. 

Son  inventaire  fait ,  il  refpiroit ,  îorfqu'il  ap* 
prend  qu'un  homme  luiretient  unegrofTe  fomme, 
parce  que  fes  Supérieurs  le  défavouenr.  Nos 
refpecl:ables  Magiflrars  ont  détruit  cet  hidre  ; 
ils  devroient  bien  ordonner,  que  lorfqu'un  vaif- 
feau  périt ,  il  put  être  fecouru  par  des  frères  , 
&  non  par  des  frippons. 

Le  fils  (l'un  Proteflant  marié  au  défert ,  & 
déclaré  bâtard  à  la  mort  du  père,  lui  dit: 
vous  m'avez  conné  une  forte  partie  ,  Je  ne 
puis  payer  ,  je  n'ai  rien.  Je  vais  dans  la  Vir- 
ginie pour  gagner  de  quoi  vous  payer  ;  mais 
que  deviendront  fix  cents  mille  malheureux 
comme  moi  ? 

Dans  la  Poméranie  Prufîicnne  ,  un  petit 
fils  de  Réfugié  lui  retient  dix  mille  livres,  qu'il 
ne  veut  rcmbourfer  que  lorfque  les  Fran- 
çais feront  rappelles.  Mon  ami  fouhaiteroic 
être  iJieu  ou  Roi  pour  accorder  ce  bienfait. 
On  lui  écrit  que  ces  infortunés  parlent  fans 
cefTe  le  patois  de  Nîmes,  Montpellier  ,  Caftre* 
Monrauban;  qu'ils  foupirent  après  la  mère 
patrie  qui  acquéreroit  des  forces  ,  des  richeflès 
nouvelles  3  que  nos  frères  profcrits  apporte- 
ioient  au  Conamerce,  la  manière  de  négocier 
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avec!' Allemagne,  la  Hollande  Si  l'Angleterre 
qu'ils  font  prêts  à  quitter.Profterné  aux  pieds 
de    mon  Roi,   j'invoque  fa  bonté  paternelle 
pour  eux.  . 

Le  Négociant  eft  informé  par  un  vrai  Gen- 
tilhomme ,  que  certain  intéreffé  dans  la  Fa- 
iDrique  trompe  fa  confiance  ;  le  délit  eft  prouvé, 
il  chaile  (on  efcroc  :  il  a  un  procès  que  d'hon- 
nêtes Commerçans  terminent.  Rien  ne  nous 
ruine  dans  le  Commerce  aufîi  complettemenc 
qu'un  procès    entre  aîTociés. 

Le  Palpeur  lui  dit  :  Monficur  ,  on  veut  ref- 
tituer  demain  à  quatre  heures  du  matin ,  ou- 
vrez vos  magafins  ,  recevez  vos  marchandifes  & 
ne  regardez  pas.  Deux  voyages  d'une  voiture  , 
firent   la   reftitution. 

Allant  en  Corfe  ,  où  nous  perdons  beau- 
coup de  foldats  &  d'argent  Français ,  il  trouve 
oue  fon  Repréfentant  a  pafTé  chez  les  rebelles. 

Quelles  pertes  n'a-t-il  pas  effuyées  en  pre- 
nant des  intérêts  fur  divers  Bâtimens  de  ca- 
botage? Quand  le  Capitaine  fait  la  Loi,  on 
ne  nous  appelle  que  pour  des  nouveaux  fonds 
à  mettre.  Le  Négociant,  fur  de  faire  travail- 
ler les  Navires,  doit  avoir  à  lui  ces  Bâti- 
mens, engager  les  Capitaines  pour  un  feul 
voyage ,  les  conferver ,  ainfî  que  l'équipage  , 
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s'ils  font  gens  de  bien.  Il  aflociera  Tes  pareiis 
&  amis,  fans  paroître  ;  il  coinmandera  feul: 
pour  lors ,  ces  placemens  font    lucratifs. 

Depuis  r7<54,  des  Navigateurs  du  Ponent 
qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue  (  cette  partie 
ruinera  toujours  le  Commerce,  jufqu'à  ce  que 
les  Pêcheurs  ayent  la  liberté  des  mers  ) ,  lui 
retiennent  des  fonds  inouis  :  il  n'a  rien  palpé 
encore.  Les  gens  à  commiffion  fur  les  lieux  , 
ont  tout  englouti.  L'expérience  démontre  que 
c'eft  un  argent  jette  ,  ou  du  moins  frippé  par 
des  Armateurs  ,  ou  des  Capitaines  à  leur 
main. 

Nous  nous  minons  par  fois ,  par  ambition  , 
ou  par  abfurdité.  Nous  rcfafcrions  cent  écus 
•en  argent,  à  celui  qui  prend  pour  dix  mille  li- 
vres de  Marchandifes  ,  payables  dans  une  an- 
née. Les  articles  dans  tous  les  genres  ,  font  à 
nos  yeux,  embarras,  fumier  ,  même  en  maga- 
fin.  Tout  le  monde  vend  avec  fureur  à  celui  qui 
vient  d'accommoder  une  Banqueroute.  On  le 
croit  riche,  cela  doit  être  ;  on  ne  penfe  pas  qu'il 
a  été  une  fois  fiippon  ,  ce  qui  eil  plus  fur.  Con- 
noiffant  des  miférables  ,  qui  ,  trois  Se  quatre 
fois  ont  remiî  des  bilans  av^ec  ce  fan^  froid 
d'un  homme  qui  vend ,  ou  qui  acheté  ,  je  re- 
commande aux  Négocians  de  faire  une  ligue 
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oiîenfive  &  défenfîve  de  bonne- foi  ,  de  ne 
croire  qu'au  comptant  du  Banqueroutier,  Sc 
d'obtenir  de  l'Etat  cette  proreclijn  R.oyale 
dont  doit   être  far  l'honneur  Commerçant. 

Le  cœur  répugne  de  tracer  les  injuftices  Sc 
voleries  qu'il  a  effuyées  de  Tes  plus  proches.  Li- 
vrés à  la  honte  ou  le  remord  ,  ils  ont  befoin  de 
pardon,  en  les  chargeant  de  retirer  toutes  les 
années  de  l'alyle  des  enfans  trouvés,  un  garçon 
&  une  fille  ,  pour  les  élever  à  l'agriculture.  Kien 
n'eiîace  mieux  les  méfaits  que  la  généroiîté  pour 
l'enfant  avili ,  qui  ne  le  feroir  pas ,  fi  nou-;  avions 
l'équité  de  voir  qu'en  pareil  cas  les  auteurs 
font  coupables.  Peut-on  l'être  en  donnant  un 
Citoyen  à  la  Patrie  ? 

Atin  que  rien  ne  manquât  à  l'expoliation; gé- 
nérale de  ceux  qui  lui  ont  emprunté  pour 
ne  jamais  rendre ,  6c  tant  d'autres  qui  ne  révol- 
tent pas  moins  par  leur  luxe  déréglé  ,  que  par 
leur  arrogance  i  il  s'ell  to.ut-?à-fait  convaincu 
qu'on  fe  brouille  avec  les  hommes  ,  en  leur 
prêtant ,  ou  leur  refufant  de  l'argent.  Mais  dans 
le  premier  cas ,  c'eft  plus  fAr  &c  plus  défagréa- 
ble.  On  n'eft  jamais  rembourfé,  mais  toujours 
calomnie.  Que  cette  terrible  réalité  décide 
au  moins  le  Négociant  à  ne  jamais  ouvrir 
fa  caille  à   tout  fainéant  quelconque ,  à  tout 

élégant 
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élégant  quelconque  ,   Scc.  &c.   Sec.  quelcou- 
que. 

Combien  de  fois  ne  m'a-t-îl-pâs  dit,  que  tout 
Fabricant  qui  ne  fe  tient  pas  chez  lui,  nuit  6c 
jour  ,  eft  perdu  !  que  dans  tout  commerce  quel- 
conque ,  on  ne  doit  acheter  que  du  bon ,  en 
payant  fidèlement  le  tribut  ,  vendant  même 
prix  à  l'étranger  qu'au  regnicole  ,  au  gouver- 
neur de  la  province  &:  au  plâtrier ,  au  vieux  vC 
au  jeune;  ajoutant ,  que  c'eft  une  vente  conti- 
nuelle à  petits  Se  purs  bénéfices  ,  qui  fait  les 
fortunes  folides.  Il  a  fupportéun  choc  général 
avec  fermeté.  Sa  place  à  la  Cour  du  Commerce, 
aux  Hôpitaux  ;  des  terres ,  des  manufactures , 
des  vaifleaux;  une  époiife  ,  fon  ange  tutélaire, 
fur  la  terre  ,  font  fa  confolation  ,  &  un  confiant 
aiguillon  au  travail.  Il  ne  peut-être  haï  que  par 
ceux  qui  tiennent  le  pain  de  lui ,  ou  dont  l'an- 
tipathie honore.  La  bonne-foi  le  guide  &  le  gui- 
dera ;  elle  le  couvre  de  fon  bouclier  religieux  , 
pour  fixer ,  pour  fubjugucr  même  les  plus  per- 
vers j  elle  doit  être  la  clef  de  toutes  les  opé- 
rations du  Négociant.  Abbreuvons-nous  chaque 
jour  à  cetre  fouLce  pure  ,  Ci  nous  cherchons  à 
erre  uûIcm  aux  hommes  ,  à  l'Etat ,  cC  à  réiifter 
philosophiquement  aux  plus  hauts  péiiDdes  d'o- 
pulence oC  de  détrelfe.  Les  tréfors  de  la  for- 
tune ,  pareils  aux  tbrrcns  grolîis  ,  coulent    ik. 

V    . 
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débordent  pour  engraifTer  les  fonds  par  où  iU 
pafTent.  Qui  les  fixe  ?  la  bonne-foi.  Cette  noble 
voix  m'appelle  &  m'invite  à  gravir  au  fommet 
des  Cordillieres,  ou  ratmofphere ,  partagée  ea 
hiver  &  en  printems ,  force  les  Habitans  à  de-t 
mander  des  fourrures  &  des  draps ,  des  blondes 
&  des  taffetas,  qu'on  me  paye  avec  de  la  Vanille, 
de  la  cochenille  ou  des  lingots. 
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CHAPITRE      XVI. 

Son    ambition    cji   d'occuper  autant   de 
bras  quil  peut  ,  <^  par  quel  principe. 

\/UE  je  me  fuis  livré,  avec  toute  la  narion,  aux 
tranfports  de  la  joie  ,  le  dix-neuf  Décembre 
J778  ,  aune  heure  après-midi!  Les  cloches,  le 
canon  ,  l^s  fymphonies  militaires,  les  acclama* 
<^ions  publiques,  les  Français  dans  routes  les  rues 
^'embraflant  en  fe  félicitant  j  tout  m'annonça 
les  heureufes  couches  de  la  Reine  ,  qui ,  en 
donnant  à  l'Etat  une  PrincefTe ,  eft  devenue 
iiotre  plus  chère  efpérance.  Cet  enfant  à^  la 
i^atrie,ce  fang  de  nos  Rois,  occupe  la  première 
place  dans  les  cœurs.  Déjà  les  uns  luifouhaitcnc 
ia  beauté  de  fa  mère ,  les  aurres  les  vertus  de 
-Ton  père  ,  &  moi  les  qualités  de  l'un  &  de 
l'autre,  auxquelles  j'ajoute  le  delir  d'un  Dau- 
phin. 

On  ne  peut  diflimulcr  que  le  principe  qui 
dirige  le  Négociant ,  dans  fon  defir  d'occuper 
autant  de  bras  quil  en  peut  trouver,  ne  foie 
jîuife  dans  Tintéret ,  l'ho-nneur  ou  l'humanité. 
Sera-t-il  regardé  avec  des  yeux  de  blâme  ou 
de  jalouiie  ,  lorfque   la    fortune  fcurit  à   fes 

Vij 
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avances  &  à  fes  talens  ?  Si  les  frelons  paref- 
feux ,  qui  jufqu'ici  fe  font  nourris  en  volant 
le  miel  aux  abeilles,  parloient,  je  doute  qu'ils  dé- 
clamalfent  contre  ces  rravailleufes.  Entendons- 
nous  une  fois,  jugeons  d'après  les  faits.  L'homme 
vertueufement  laborieux  ,  s'adrefTe  à  fon  fem- 
blable ,  au  Roi  même ,  pour  recevoir  fon  falaire. 
Tout  agit  avec  l'argent  de  la  Patrie  ,  Général, 
Soldat ,  Négociant  ,  Artifan  induftrieux,  avec 
celui  de  l'univers,  ami  ou  ennemi.  Le  Négo^ 
ciant  guidé  par  fon  génie,  libre,  indépendant, 
fend  les  eaux ,  fumage  les  abyfmes ,  &  comme 
l'aigle  planant  dans  les  airs ,  foudoie  des  mon- 
des nouveaux  ,  en  leur  préfentant  le  tableau 
de  l'utilité.  Son  grand  honneur  eft  celui  de 
la  Patrie  ,  &  fon  intérêt  particulier  eft  fon 
amorce  ,  mais  ennobli  par  l'attrait  du  bien  gé- 
néral ,  qu'il  porte  dans  fon  fein.  En  paffant  la 
ligne,  il  s'écrie:  je  fuis  l'homme  indifpenfable 
aux  nations ,  Marchand  ,  Navigateur.  L'induf- 
irie  ,  une  maifon  de  bois ,  les  lumières  que  m'a 
donné  le  zèle ,  me  pouffent  dans  les  terres  in- 
connues, pour  fecourir  &  être  fecouru  par  des 
hommes  roux,  noirs,  bruns,  blancs;  enfin,  par 
tout  ce  qui  eft  conformé  comme  moi.  J'offrirai 
les  richeffesde  ma  Patrie  à  ces  nouveaux  frères^ 
ils  la  connoitront,  ilss'intérefferontà  elle  ;  je  fub- 
juguerai  leur  goût  par  des  liqueurs  &  tant  d'au- 
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très  cliofes.  Je  les  cultiverai  ;  nous  nous  aime- 
rons. Leurs  denrées  ou  métaux  nous  folderonr. 
Tout  ce  que  tant  d'autres  conleillent  en  beau 
langage  ,  je  le  ferai. 

Voilà  la  vraie  mine  du  Commerçant.  Qui  l'a 
fouillée  ?  le  génie  &  l'humanité  (58). 

Jufqu'à  ce  que  la  paix  nous  permette  de 
faire  venir  des  farines  de  la  Penfilvanie  ,  &  au- 
tres Etats  de  l'Amérique  ,  tirons-en  de  la  Nor- 
mandie, de  la  Picardie,  de  la  Bretagne,  de 
Naples,  de  la  Sicile,  ou  un  Bourbon  règne  & 
permet  au  Commerce  de  France ,  la  fortie 
Ae  Jix  cens  mille  tomolys  ,  ou  feptiers  de  bled  _; 
nos  Bâtimens  du  midi  travailleront.  J'en  ai 
actuellement  quatre  qui  fe  pourriffent  dans 
le   Port ,  &    qui   me   coûtent    de  l'entretien. 


(58)  Alexandre  ,  admirant  avec  Arlftote  ,  la  beauté  da 
Soleil  ,  &  brûlé  da  defir  de  conl]uérir  l'univers  ,  conclut 
que  lî  l'aftrc  de  la  Nature  étoit  feul  à  éclairer  les  hom- 
mes  ,  il  ne  falloir  qu'un  Souverain  pour  les  gouverner. 
Ariftote  auroit  dû  dire.;..  Prince  ,  au  lien  de  gloire  ,  avcz- 
vous  de  l'humanité  ? 

Ce  Conquérant  meurt  à  Babylone;  un  efclavc  fe  tue  j 
&  prie  le  fpeftateur  de  le  pafler  au  même  bûcher  du 
Héros:  a-t-on  pu  voir  la  différence  de  la  cendre  à\i  domi- 
nateur &  de  celle  de  l'efclflve?  En  ria.irant,  ou  au  bûciicr^ 
tout  cft  bien  égal  ,   tout  n'cft  rien. 

Viij 
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JVlahon  &  Gibraltar  ne  font  pas  à  cralndr-e.  La 
Marine  de  Toulon  nous  protège,  $c  chaffeî'en- 
nemi  de  la  Méditerranée.  Fonrniiïbns  à  la 
Province  cet  objet  de  première  néceflîté.  On 
met  dans  des  barils  les  farines  :  c'ell  le  feul 
moyen  de  les  confervcr. 

Que  de  millets,  que  d'orge  &  de  légumes in- 
vendus aujourd'hui ,  entre  les  mains  du  Cultiva- 
teur !  Soulageons-le  en  achetant  tout  ce  qui 
rçile  dans  les  granges  &  les  fermes.  Envoyons- 
en  à  Barcelone,  lortofe  ,  Valence  ,  Alicame, 
Cartagene ,  Almerie  8c  Malaga.  En  vendant  à 
l'étranger  notre  fuperflu ,  la  France  gagne. 

Un  Négociant ,  tel  que  l'abeille,  va  cueillir 
des  fleurs  dans  le  continent  des  deux  pondes, 
pour  former  fon  miel  à  Lyon ,  Marfeille  ou  Bor- 
deaux. Trois  guides  fûrs  l'éciairent  :  l'expérien- 
ce du  pafle.  Ion  indultrie  préfente ,  &  fes  com- 
binaifons  pour  l'avenir. 

Nous  favons  que  les  légumes  font  expédiés 
en  facs  ,  que  les  bîeds  ,  menus  grains  ,  èc  gros 
rniliets,  font  à  bord  du  vaiffeaii  en  magaii»^ 
fur  des  rangées  de  planches.  On  obferve  que  les 
gros  millets  doivent  être  fecs,  &  dépouillés 
d'une  fubftance  grailTeufe  qui  les  fait  échauffer, 
ce  qui ,  fous  peu  de  tems,  eft  capable  de  mettre 
le  feu  au  Bâtiment.  J'ai  éprouvé  ,  en  176^,  na- 
vigeant  dans  le  Golph^e  de  Valence,  quepcusep 


1 


Patriote.  311 

fellat  que  le  Bâtiment  ,  la  Marchan^ife  Se 
vingt  perfonnes  ne  fuifent  brûlés  j  ce  fouvenir 
eft  aifreux  3  la  rage  ,  les  reproches ,  les  mena- 
œs  ,  les  pleurs  du  Capitaine  &  des  Matelots, 
étoient  pour  moi  un  cruel  tableau  ;  nous  nous 
fauvàmes,  en  tirant  de  la  calle  ,  partie  de  ce 
grain  ,  en  le  remuant  fans  celfe  ,  en  laifTant  la 
calle  ouverte  nuit  &:  jour,  Se  la  mettant  à  l'a- 
bri du  foleil  avec  des  voilures.  Je  délibérai 
cent  fois,  de  jeter  à  la  mer  ce  gros  millet  qui 
m'appartenoit 5  en  un  mot,  cette  fituaiion  ne 
peur  être  peinte  ,  que  par  ma  fenfibilîté. 

On  exporte  de  la  Sicile  &  du  Levant  cette 
heureufe  qualité  de  bled  dur  ,  qui  ne  mollit 
jamais  au  large  ,  qui  ne  s'avarie  point,  à  moins 
d'une  fubmerfion  totale.  Leur  vente  eft  certaine 
en  Efpagne  &  en  Portugal.  Ces  Etats,  accou' 
tumés  à  mettre  l'Impôt  fur  toutes  les  denrées 
&  marchandifes ,  ne  celTent  d'en  exiger  fur  le 
hled  même.  En  vérité  ,  je  crois  voiu  un  nourrif- 
fon ,  qui ,  au  lieu  de  prendre  avec  une  main  ca- 
re/Tante  le  lein  de  fa  mère,  l'étrangle.  Barbares! 
ayez  pitié  de  vous  :  il  vous  faut  du  pain,  venez 
aux  Ports  ,  accourez  fur  les  môles  ,  embraf- 
fez  les  Capitaines  &  Négocians  Français  , 
qui  vous  portent  la  vie  :  dilparoiflcZjMunition- 
naires  généraux,  qui,  avec  un  air  dur  &.  un  fenii- 
ment  fordi(ie  ,  monopoles  au  nom  des  Rois. 

Viv 
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Çu'on  vendelebJed  à  toutes  IcsclafTes,  après  aux 
Boulangers.  Vingt  années  d'expérience  m'ont 
a/Tez  inftruit  ,  peur  dire  à  mes  Confrères  , 
que  fur  l'^o  expéditions  ,  on  peut  à  peine  bé- 
i:éiicier  fur  30  ;  ou  que  l'on  gagne,  ou  que  l'on 
perd  trop  ,  que  cela  dépend  de  i'inftanr.  Une 
contrée  dans  ces  Royaumes ,  efl,  pour  ainfi 
dire  ,  menacée  de  la  famine  ;  les  magaiîns  d*a- 
bcndance  ,  &  les  gens  à  brevet  y  mènent  trois 
à  quatre  chargcmcns  ,  qui  font  enlevés  à  des 
prix  furieux  ;  qu'il  en  paroiiTe  un  de  plus ,  ce 
qui  eil  à  <)0  liv.  tombe  à  20  liv.  La  parefîe  Sc 
la  cupidité  ue.raifonneront  nulle  part.  Le  di- 
rai-je  ?  dans  l'étranger  ,  le  perfonnage  d'a- 
gneau m'a  liui  plufieurs  fois ,  celui  de  loup  , 
m 'eut  enrichi.  {')^)0n  ne  peut  doue  approvifion- 
ner  le  Portugais  &  r£fpagnol,qui,  font  dans  le 
beloin,  qu'après  un  prix  bien  établi  8c  conve- 
nu par  la  correfpondance.  Cependant  alimen- 
tons-les, malgré  la  barbarie  de  l'Impôt;  ils  font 


(5  9)  Comment  ne  pas  braquer  fans  ce(îe,  contre  les  polis  , 
ies  infipides  du  jour,  un  canon  Hc  quarante- huit  ?  Le  dur 
propriétaire  d'une  Fabrique  fale  ,  me  croit  dans  le  befoin  ; 
il  me  refufc  de  payer  la  Ictne-de-change  d'un  de  fes  Cor- 
refpondans  ,  afin  de  me  gêner.  Ce  Fabricant  atroce, 
a  été  prié  de  dlfi-'Ofer  ds  moi  6c  de  ma  table  ,  dans  fcs 
beroins.  ■ 
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hommes,  &  l'équité  préfidant  à  la  politique, 
va  les  rendre  pour  toujours  nos  vrais  frères.  Ils 
le  feront  tous ,  quand  on  verra  les  Mers  &  le 
Commerce  libres;  quand  ce  Lion,  travaillé  de 
tant  de  maladies  incurables ,  ne  pourra  plus 
garder  Minorque  ,  Gibraltar,  l'Europe  ,  l'Afri- 
que, l'Afie  ,  &  les  Barbades. 

En  1774 ,  dans  certaine  Ville  d'Efpagne,  où 
j'ai  maifon,  le  courtier  m'oifrit  à  huit  piaftres, 
(31  liv.  de  France)  le  caflis  de  bled  dur.  Je  le 
chargeai  de  m'en  arrêter  trois  mille  caflîs ,  à  la 
charge  &  condition  qu'il  me  feroit  permis  d'em- 
barquer  ces    grains   pour  ma  Patrie ,  qui  avoit 
des  befoins  ;  malgré  le  paéle  de  fam.ille ,  malgré 
les  fecours  conflans  en  grains,  que  les  Négo- 
cians  de  Provence ,  du  Languedoc  &  du  Roufîî 
Ion-  donnent  à   l'Efpagne  ,   elle  ell  une  ratière 
pour  les  bleds;  une  fois  admis,  rien  ne  fort.  S 
l,es  Français  nourrifficrs  mouroient  de  faim,  on, 
diroit. . . .  Enterrez.   Mes   voyages   m'ont  fixé 
dans   des   pays,  qui   font  pour    les    denrées, 
même  lorfqu'ellcs   fe  perdent ,  ce  que    font  les 
galères  pour  les  criminels.  Le  partifan  titré  m'em- 
pêcha d'acheter  le  grain  quidépériïïbit  entre  les» 
mains  de  la  cupide  indolence.  Je  fus  après  que, 
cette  denrée  s'etoit  gitée,  qu'on  l'avoit  vendue,, 
pour  l'amidon  ,  1 2  liv.  le  caflîs  de  trois  feptiers  ,: 
mefure  de  Paris.  Un  Munitionnaire    général 
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qui  lai/Te  perdre  le  {)ain  des  hommes,  que  mérite- 
t-il  au  tribunal  de  la  mifere  ?  (  il  eft  aufli  facré 
que  majeftueux)  Au  moins  l'exil  &  la  mendicité 
)uf(juesà  la  moft.  Je  compare  le  pourvoyeur 
public  à  cette  mouche,  qui,  grofliflant  parmi  les 
charognes  &  lesferpens,  ferepofe  fur  levifage 
de  l'homme ,  pour  y  laiflTer  un  bouton  ,  ou  ua 
clou  pelliféré  ;- tandis  que  la  nature  libérale, 
charge  de  fruits  l'univers  ,  pour  tous  fes  enfans, 
elle  n'ouvre  pas  moins  fon  fein  au  blanc  qu'au 
nègre,  au  néceflîteux  &  au  riche,  au  grand 
&  au  petit.  Sa  caufe  &  fes  bienfaits  ibnc 
aujourd'hui  entre  les  mains  des  Souverains 
Fhilofoplies. 

Que  les  dominateurs  du  monde  ,  les  Rois 
puifTans  foient ,  au  milieu  de  leurs  peuples  , 
fes  généreux  diftributeurs.  L'agriculture  &  le 
Commerce  tremblans ,  mais  efpérans ,  leur  re- 
commandent les  Nations.  Il  n'y  a  que  la  plus 
faine  politique  de  tous  les  Etats  ,  qui  puiffe 
exiger  que  les  bleds  entrent  &  fortent  de  chez 
eux  avec  cette  liberté  dont  nous  jouiflbns  fî- 
utilement  en  France  pour  faire  le  bien.  Poine 
de  droits ,  point  de  gêne  à  l'entrée  &  à  k  fortié 
des  grains.  Les  prépofés  des  Fermes  (  fi  l'Empire 
en  l'aifTe  encore)  ,  fc  contentant  de  la  déclara- 
tion du  Négociant,  s'animeront  pour  la  première 
Cois  au  bien  général,  &  diront Cet  homme 
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nourrît    fes  compatriotes ,   &  les    Royaunies 
étrangers. 

Le  Commerce  des  bleds ,  dans  certains  Etats 
du  midi  ,  a  la  ftature  d'un  homme  repréferité 
en  bonne  fanté  :  prenez-lui  la  main  ,  elfe 
tombe  en  pièces.  Il  invite  d'abord  par  des 
profits;  quonlefuive,  il  écrafe.  Les  retours 
font  des  denrées  ,  &  forcément  des  lettres  de 
change  :  On  porte  bien  la  vie  dans  ces  pays  là  : 
mais  ils  nous  refufent  leur  argent.  C'efl  le  com- 
ble de  la  plus  ftupide  ingratitude,  c'efl  la  balance 
des  furies.  Que  de  chofcs  à  redrcfler  autour  de 
nous,  plutôt  que  découvrir  les  terres  auftrales  ! 

Nous  éprouvons  que  le  Turc  ,  aux  achats  de 
bleds ,  ainfi  que  quelques  peuples  d'Italie ,  ont 
befoin  d'être  corrompus  par  l'argent,  pour  faire 
mefure  jufte,  accute:^  Levantina  ,{M\ii\\iié  du 
Levant,  Nos  confrères  fpéculateurs  en  grains 
doivent  donner  à  leurs  Capitaines  des  commis 
intelligens  en  qualité  de  fubrecargues,  fans  quoi 
il  leur  manquera  le  quart  ou  le  tiers  de  mefurç* 

Que  l'homme  eit  petit,  ambitieux  &  injuftel 
il  punit  les  voleurs ,  les  faifit ,  8c  vole  fur  le 
mefurage.  Si  nos  Fabriquans  de  draps  Londriiis 
faifoient  payer  une  aune  pour  deux,  le  Muful- 
nian  fe  plaindroit ,  8c  auroit  raifon. 

A  l'égard  des  bleds  de  Ruflîe ,  de  Pologne  , 
de  Dantzick,  d'Hollande  8c  d'Angleterre,  ils 
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font  rouges  ,  blancs  &  tendr^s^  ayant  la  finelïê 
de    la   première    qualité    que    choififfent    nos 
Boulangers,  qui  font  le ^pain  pour  les  oififs  de 
la  Nation.  Nous  jugeons  pourtant  ces  grains 
moins  fai-ineu:x  que  les  nôtres  ,&  pas  fufcep- 
tibles  de  faire  du  bon  pain  profitable.  La  rufe 
du  Boulanger .  eft  d'éblouir  :  le  Confommateur, 
par  l'excellence  &    la    blancheur    du   pain  : 
Marchands,  Artifans,  Ouvriers,  Valets  Se  Pau- 
vres ,me^  bons  amis  ,  je  fuis  à  vos  ordres ,  pour 
vous  prouver   qu'en  achetant   vous-même  le 
bled  ,  le  faifant  laver  ,  fécher ,  moudre  ,  paî- 
trir ,  èc  cuire  votre  pain  ,  trente  feptiers  fourni- 
ront plus  ,  que  quarante  pris  de   chez   l'induf- 
trieux  Boulanger.  Quand  le  Corps  des  Boulan- 
gers  diminuera  dans  le  Royaume  ,    celui  des 
Cultivateurs ,  8c  autres   clafles  ,   augmentera; 
ainfî  .ce  fecrct  fervira  au  grand  nombre  _,-quï 
'paye,  les  .charges  de  l'Etat ,  qui  travaille  fans 
relâche,,  6c  qui  ell  la  force  des  Rois. 

Les  bleds  du  Nord  foufti'ent  ,  à  caufe  de  la 
lengue  navigation  :  ils  font  tendres,  ils  s'échauf- 
fent,  ils  s'avarient  quelquefois  ,  au  point  de 
jie  pouvoir  fervir  qu'aux.  Fabriques  d'amidon ,: 
mais  en  l'honneur  des  Cq.mmerçan3  de  ces  quar- 
tiers-là ,  je  dis  tout  haut,  qu'ils  font  bien  la 
mefure.  .Sans  du  dégât  fur  mer,  le  spécula- 
teur réufllroir  toujours.  Comment  donc  rçm^- 
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dîer  à  ce  péril  ,  Se  conferver  notre  numéraire? 
Il  faut  défricher,  labourer,  defiecher  nos  marais, 
ouvrir  par-tout  des  communications  libres ,  8c 
finir  le  Canal  de  la  Picardie  ,  capable  de  porter 
au  Port  de  Saint-Valery ,  à  bas  prix  ,  les  bleds 
dont  cette  intérefTante  Province  regorge  ,  8c 
qui  donneroient  ,    dans  le  moment   préfent  , 
un  bénéfice  confîdérable  ,  fi  les  frais  de  tranf- 
port  n'arrêtoient.    Quand   l'Agricole  a   nour* 
ri  l'Etat ,  c'eft  à  l'Empire   à  lui  tracer  la  voie 
de  l'opulence  par  ces  moyens  3  le  tranfport  à 
bas  prix,  l'encouragement,  8c  des  fêtes.  Ondiroit 
que  la  danfe ,  que  les  fymphonies  font  mieux 
cultiver  la  Provence ,  le  Languedoc  &  le  Rouf- 
fillon.  Si  la  Picardie  étoit  pays  d'Etat ,  le  canal 
feroit  bien  vite  achevé  ,  les  terres  augmente- 
roient  de  prix  ,  les  mariages  plus  fréquens,  la 
population  feroit  plus  confidérable  &:  plus  ri- 
che. Que  de  chofcs  je  vois,  qu'il  m'eft  impof- 
fible  de  crayonner  dans  ce  tableau  raccourci  ! 
LaifTons  pourtant  rcflbrtir ,  que  l'ailance  efl  le 
charme  attaché    au  travail.  Il  n'y  a  point  de 
Seigneur,  de  Bourgeois,   de  Fermier,  qui  ne 
m'ayent  attendri  aux  larmes  ,  en  diiant  :  pour- 
quoi cultiver  ?  nous  ne  pourrons  ni  vendre  ,  ni 
exporter  ,  nos  granges  font  pleines  de  grains  ; 
nous   cédons  à  quatre  livres  ,  ce  qui  vaut   le 
double.   Mais   le-  5  Mars  ,   je  vis  arriver  un 
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ordre  pour  la  corvée  :  le  vieux  Syndic  de  U 
Communauté  pleura ,  &  moi  auffi ,  qui  dis .... . 
Jlefpeèliable  Vieillard  ,  ceci  finira  (60). 

Que  les  mères  chargées  d'enfans,  les  mènent 
au  Négociant  :  il  verra  au  premier  coup  d'œil  , 
Si  Ton  peut  les  employer  utilement.  J'ai  ilans 
une  de  mes  Fabriques,  le  banc  des  vieillards  , 
•qui  s'entretiennent  au  mieux  :  à  côté  eft  le  banc 
"des  enfans ,  qui  travaillent  peu  ,  qui  défirent 
\de  devenir  forts ,  &  qui  égaient  tout  par  leurs 
<:hams  :  ils  font  les  petits  ferviteurs  de  la  vieil- 
iefTe.  Vis-à-vis  font  les  ouvriers  forts ,  qui  ref- 
peÛent   les  veillards  6c    aiment   les    enfans 


-  (<îo)  On  ne  conteftcra  pas  à  l'un  de  nos  plus  grajids  Ecri- 
vains ,  que  la  culture  des  vignes  ,  des  vergers  &  des  prai- 
lies  ne  pairoiffe  favorifer  d'avantage  la  population  i  mais  il 
jnc  permettra  de  dire,  en  admir  mt  Tes  talens ,  qu'on  peut 
adoucir  le  fort  du  pauvre  Laboureur.,  en  lui  donnant  des 
moyens  ,  en  lui  facilitant  des  aboutilfans  aux  Villes  &  aux 
î»orts  de  mer,  en  le  traitant  comme  Gentilhomme  pour 
l*impôt ,  en  invitant  la  Bergère  qui  garde  un  troupeau ,  à 
^afler  près  de  fon  champ ,  à  le  confoler  par  un  regard;  Le 
.pain  eft  une  nourriture  pcfante  -,  mais  il  en  faut ,  foit  qu'on 
nous  l'ait  mis  â  la  main,  foit  que  naturellement  dans  nos 
climats  nous  ne  puifïïons  nous  en  paifcr.  Qui  court  le  plus 
■au  pain?  qui  en  foUicite  le  plus  en  riant,  pleurant  ou 
criant!  les  enfans.  Chez  eux,  la  Nature  n'eft  pas  équi- 
voque ,  elle   n*a  pas  réfléchi ,  elle  dévore  le  pain. 
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<^u*ils  animenr.  Quel  homme  a  ce  bonheur  l 
trois  mois  de  l'année  je  les  vifite.  Les  fruits, 
les  légumes,  les  fleurs  de  mon  jardin  leur  (onc 
diftribués  :  leur  cœur  a  fait  fentinelle  toute 
l'année.  Chaque  Dimanche  ils  ont  de  quoi 
fe  régaler  &  boire  à  ma  fanté.  Si  quelque  en- 
fant fe  dégoûte,  je  lui  dis:  Mon  fils,  vous 
aviez  ici  le  bonheur  dans  l'occupation  Se  l'in- 
ftruâion,  vous  éciei  couvert  Se  nourri.  Cet* 
te  vie  fédentaire  ne  me  va  pas  ,  dit-il,  j'aime- 
rois  mieux  être  à  la  ville ,  ou  naviguer.  RéflJ- 
chifTez-y  au  moins.  Rien  n'eft  forcé  ici,  labonne 
volonté  feule  travaille  Sc  refte.  J'en  ai  quelques- 
uns  fur  mes  vaiffeaux ,  ils  feront  de  bons  ma- 
rins. Ceux  que  j'ai  ramenés  à  la  ville  ont  péri. 
Le  poilfon  fe  perd  ne  voyant  pas  le  hameçon  , 
il  dévore  le  pain  ou  la  viande  qui  l'amorcent. 

Pourquoi  ces  enfans  fe  corrompent-ils  en  bas- 
âge  à  la  Ville  ?  La  pareffe  des  pères  &  des  mè- 
res, néceflite  celle  des  enfans.  Luxe  maudit , 
qui  eft  l'idole  de  ma  Patrie  ,  que  tu  im- 
moles de  victimes  l  La  vanité  Se  la  foif  de 
jouir  t'ont  donné  le  jour,  la  parure  Sc  la  mol- 
leffe  le  fuftentent  pour  faire  repofer  fous 
le  fumier  nombre  d'êtres  voluptueux  ,  f é  - 
duits  par  toi.  Quel  eft  ton  exprelîîon  dans  une 
jeune  perfonne  à  quatorze  ans  ?  fe  parer  pour 
être  aimée,  Sc  chercher  du  poifon  dans  le 
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jafmin  &  les  violettes.  Des  yeux  qui  fe  ren- 
contrent dans  l'inadion  font  bientôt  crimi- 
nels j  un  travail  innocent  &  fuivi  eut  confer- 
vé  pour  l'époux  fidèle ,  cette  vertu  dont  le 
Ciel  embellit  la  Vierge  ,  qui  foupire  toujours 
trop-tôt.  Que  de  mères  Tentent  la  défaite  de 
leurs  filles  !  combien  d'autres  peuvent  lavoir, 
ou  peut-être  la  vendent  ;  Qu'ai-je  dit  malheu- 
reux !  La  nature  ,  la  maternité  ,  la  pudeur  s'é- 
lèvent &  friffonnent  de  ce  blafphême.  A  vos 
pieds  je  demande  pardon,  mères  ,  en  fuppliant 
de  conferver  ces  enfans ,  par  une  occupation 
prévoyante. 

Le  Négocimt  peut,  fait,  Se  veut  occuper 
toutes  fortes  de  bras  :  n'en  trouvant  jamais  afTez, 
il  s'adrefTe  à  la  Patrie  ,  avec  la  voix  de  ce  fen- 
timent  énergique  &  touchant. 

France ,  tu  nous  promets  des  Académies  d'A- 
griculture ,  6c  de  Commerce  :  on  n'y  parlera , 
on  n'y  écrira,  on  n'y  imprimera  ,  que  pour  ap- 
prendre aux  hommes  à  choifiruainîlrumcnt  de 
labour,  un  magafin  de  Commerce , un  vaifleau , 
ou  une  fabrique.  Le  Préfîdent  fera  ce  Négo- 
ciant qui  aura  fait  le  plus  de  bien  à  la  Province, 
qui  aura  brillé  par  l'équité,  la  candeur  ,  &  par 
toutes  les  vertus  fociales.  Le  Secrétaire  fera  Juge 
Conful ,  les  Académiciens  feront  tous  Agricul- 
teurs, PoiTelTeurs  de  troupeaux ,  Se  Négocians, 

Cens 
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Gens  fages  Se  réfléchis ,  chargés  dans  divers 
quartiers  de  connoître  Sc  de  faire  élever  au« 
Arts  nécefTaires  les  enfans  de  leur  difhid.  Si  le 
grand  rôle  d'une  Nation  va  peut-être  finir ,  le 
nôtre  n'aura  lieu  que  poiu-  le  bien  de  l'Univers; 
cimentons-le  par  l'utilité  ,  le  fur  &  le  vrai  : 
aimons  &  occupons  les  hommes.  Plus  de  faile 
chez  nous,  pas  trop  de  confiance,  puifque  nous 
ne  tirons  le  canon  &  l'épéeque  pour  la  liberté 
des  mers,  Se  la  confervation  des  hommes.  Li- 
bres Se  nobles  ,  jamais  exigeans  ,  nous  com^ 
mercerons  avec  l'indépendance  reconnue  , 
nous  pécherons  dans  les  mers  du  Nord  ,  Se  nous 
accueillerons  fraternellement  cet  Infulaire,  qui 
vient  chez  nous  pour  mélancolifer,  chercher  la- 
confolation,  Se  envier  nos  moyens.  Voilà  inie 
route  parfemée  de  lauriers. 

On  ne  pourra  être  admis  dans  ce  licée ,  fans 
avoir  retiré  des  hôpitaux  plufiears  enfans  ,  fans 
avoir  doté  Se  marié  des  enfans  trouvés  fur-tour. 
On  n'aura  fur  eux  d'autre  autorité  que  la  pater- 
nelle. Un  furveillant  examinera  avec  foin  les 
talens  ,  les  goûts  ,  la  force  àe  ces  élevés  ,  en 
rendra  compte  afin  que  tout  foit  employé.  Ces 
refpeôables  Citoyens  paroîtront  chaque  Sa- 
medi à  l'Académie,  en  préfent.int  toujours  de 
nouveaux  Agricoles ,  prêts  à  ctre  Sujets  ,  Ma- 
rins ,  Cultivateurs  ou  Artiftes  :  ils  dédieront^ 

*  X 
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aux  Etats  de  la  province  les  fervices  qu'ils  ren-» 
dront  :  leurs  féances  feront  toujours  publiques , 
afin  que  tous  les  Compatriotes  voient  le  bien  , 
&  défirent  d'en  faire.  Dans  les  befoins  de  l'Etat, 
ils  s'impoferont  par  honneur  &  par  amour 
pour  la  Patrie  :  un  million  expédié  de  Bordeaux , 
Rouen  ,  Perpignan  ou  Marfeille ,  fera  bien  un 
million  à  Verfailles. 

L'Académie  fera  folemnellementdou^e  Ma- 

jriages  toutes  les  années  :  elle  foulagera  tou$ 

les   befoins   à    V incognito  ;    elle    aura    deux 

caifles  :    une    d'émulation ,    dont    les    fonds 

oiFerts  volontairement  par  des  Patriotes  ,  paf» 

feront  au  foulagement  des   Cultivateurs  ,  des 

Matelots  à  former ,  à  la  réparation  de  Dun- 

kerque  ,  &   à   rçcompenfer    les  Auteurs   de 

tout  plan  utile.  L'autre  caîiïe  fera  Royale  , 

iJujours  ouverte  aux   Receveurs;  qui .  auront 

4es  fonds  pour  le  Roi.  Cetjce  afTociation  fe 

charge    de    faire    verfer  ,    gratis  ,    dans    le 

îréfor  Royal ,  fous  le  plus  court  ,^é\d\.  Quel 

^^oup  d'oeil  !  que  de  fages  en  a6lion  pour  le  bien 

ides  homrnes^  &  pour  l'honorable  fervice  de 

l*£tat  !  Leur  correfpondance  nous  apprendra, 

quç  fi,  à  Cadix  ,   les   cloches",   l'artillerie, 

-  ^  les  hautbois   célèbrent  l'arrivée  des  flottes 

-4.e  la  mer  du  Syd,  avec  i^o  ou  200 millions; 

.tc'eft  pour   la  joie  des  Souverains  ,   &   des 


Patriote.  325 

Commerçans.  Mais  une  bonne  récolte  étant 
l'or  &  la  joie  de  tout  le  monde  ,.  on  doit 
aller  aux  champs  pour  remercier  r£tej;nel  & 
&  embraflèr  le  Laboureur.         -i'^-'     ■*_"  y 

Veut- on  une  population  liombreufe  &  voir 
dîrpàroîtré  le  luxe  decesclafTes  ,  qui  ne  font 
faites  que  pour  le  travail  ?  Que  le  Gouverne- 
ment protège  Se  dîrtîngue  les  Négocians  ac- 
tifs. Le  Commerce  ,  dont  les  opérations  font 
tpujburs  "généreufes  &^ ^éclairées  ,  neftime 
pas  cette  nobleffe,  qui  s^acquiert  à  prix,  d'ar- 
gent,'. &  qui  vient  par  conféquent ,  comme  ce 
métal,  delà  terre;  il  n'ambitionne  que  celle 
de  la  yértu. .  Notre  Souverain  la  répand  fur 
l'exemple  des  bonnes  mœurs ,  Se  les  préémi- 
nences font  accordées  au  Patriotifme.  _^,^;, 

J'ai  dît  le  fècret  des  cœurs  ;  en  voici  un 
plus  grand ,  que  le  premier  Négociant  ne 
doit  pafTer' au  rang  du  dernier  Gentilhomme  , 
que  toutefois  qu'il  continuera  à  fuivre  la  car- 
rière du  Négoce  ,  jufqu'à,  ce   que   l'âge    lui 

preicrive  la  retraite.  La  caufe  ceffant ,  l'effet 
K  .    ^  ,    .  w:...i.r:o/;..( 

doit  être  nul.  •  ,        ^ 

Ne  craignons  pas  d'expofer,  par  la  vérité, 

fur  la  brillante  8c  paiïagere  fcène  du  monde, 

le  Commerçant ,  ce  nourricier  de  l'Univers  , 

çç  fils  de   la  Patrie  ,    qui  a  donné   tous  fes 
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foinV ,  qui  coiifacre  fes  talens  ,  fa  fortune  SC 
fa  vie  à  là  gloire  de  l'Empire.  Voilà  l'homme 
dont  la  compagnie  a  été  Sc  fera  fans  cefTe 
mon  plus  grand  defir.  Etant  avec  lui  à  Bar- 
celone ,  à  examiner  deux  mille  Maures 
captifs ,  qu'un  certain  Conducteur  maltriitoit 
&  cKàrgeoit  de  fardeaux  trop  lourds;  tu  repré- 
fentois  à  ce  Côme  ,  que  notre  loi,  qui  efl  celle 
dé  la  paix  &  de  l'amour,  attîroit  mieux  par  le 
fentïmènt  que  par  les  coups;  il  te  répondit 
que  les  Catholiques  étoient  ainfi  traités  en 
Afnqîiè ,  &  qu'il  falloit  ufer  de  repréfailles. 
Recours ,  lui  dis-tu ,  aux  extrêmes  de  la  bonté; 
raohue  aux  Africains ,  que  tu  fais  pardonner. 
Je  te  vis  dans  l'inftant  foupirer ,  à  la  vue  de  ces 
malheureux  auxquels  tu  diftribuas  des  piaftres  : 
ils  pleuroient  ,  ils  te  baifoient  la  main  ,  ils 
étoient  des  hpmmes  fenfibles.  Dans  quelle 
fîtuation  étoit  leur  ame  I 

La  même  caufe  produit  les  mêmes  effets 
chez,'l*Armateur  &  le  Fabriquant.  Ils  em- 
ployént  toutes  les  mains  qui  ont  des  doigts 
flexibles;  ils  ont  des  exercices,  des  falaires 
afTortis  à  Tâge.  Je  fréquente  une  Manufa6î:ure 
dont  le  propriétaire  efl  le  protefteur  adoré  de 
tout  l'arrondifTement  ;  il  ne  refpire  que  bienr 
faits  j  donne  la  nourriture  &  l'occupation.  Je  lui 
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dlToîs  un  Jour:  vous  êtes  bien  aimt ,  votre  opu- 
lence efl  le  ffuir  de  vos  vertus;  elle  dure,.ëc 
tout  femble  jette  fur  vous  ,  par  le  bonheur 
même  (  6 1  ).  Vosdraps  font  vendus,  fans  entraves 
ci  efcompte  pour  neuf  années  ,  à  la  Cour  Ot- 
tomane. Mais  on  ne  vous  voit  que  dans  votre 
Fabrique  !  Je  dois  y  être,  dii-il,  je  remercie  mon 
père  d«  m'y  avoir  donné  l'apprcntifTage;  mon 
iîls,  aujourd'hui  apprentif,  travaille  Ion  chef- 
d'œuvre  ,  qui  fera  jugé  dans  la  Caur  du  Com- 
merce par  nos  Jurés-Gardes.  Que  fais-je  en 
nourriflànt  ces  braves  ouvriers  ?  Une  petite 
avance.  Ils  me  nourrilTent  ;  mon  feul  mé- 
rite vient  du  travail  non  interrompu.  Tout 
pafTe  par  mes  mains  ;  j'achète  les  matériaux, 
je  les  prépare ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuient  en  teia» 
ture  &  forment  le  drap.  Mes  converfations 
font  avec  ce  refpeélable  Fadeur  ,  qui  me  per- 
met, ainfi  qu'aux  habitansdu  hameau,  lorfque 
les  envois  de  drap  prefl'ent,  ou  les  fiuits  de 
la  terre  ,  de  vaquer  ,  après  l'Office  public 
du  malin ,  à  toutes  fortes  d'emplois.  11  m'af- 


(  i)  Je  ne  trouve  que  trois  Etres  fonunés  fur  la  terre  ; 
le  Monarque  qui  règne  p  r  la  loi ,  l'homme  fcnfible  ,  Si 
cclu-  qui  pioche  en  fuant ,  ria'  t  &  chnn  art.  Que  duc  de 
«es  Gymnorophiftes  ,  qui  infultent  aux  cendres  des  vrais  S'a» 
g«$  ?  Le  mépris  éternel  fuccedc  4  uqc  réputation  cx^Oi^uce  * 
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fure  que  le  travail  eft  un  hymne  qnî  plaît 
à  Dieu;  que  l'Eternel  permet  par-fois  qu'on 
quitte  les  temples  ,  povir  aider  &  fervir  fcs 
enfans.  Tantôt  nous  admirons  Titus,  Anto- 
nin  Se  Marc-Aurele  ,  ces  Empereurs  bien- 
faifans  ;  &  nous  convertifTons  l'inhumanité 
des  jaloux  confrères  ,  qui  voudroieîit  feul  fa- 
briquer des  draps  ,  fur-tout  ceux  qui  achètent 
aux  petits  Manufacluriers  leurs  marchandifes 
à  vingt  pour   cent ,  au-delTous  du   cours. 

L'Armateur,  ce  Négociant  Philofophe  ,  s'é- 
claire au  flambeau  de  la  raifon ,  quand  apper- 
cevant  dans  fon  Port  des  Matelots  défœuvrés  , 
il  combine  leur  emploi  &  médite  une  fpécu- 
lation  qui  procure  la  nourriture  à  fes  fembla-* 
blés.  Répétons- le  fans  ceffe  ;  lui  feul  fait 
employer  les  Marins ,  les  payer  ,  attirer  à  fes 
VaifTeaux  des  enfans  dans  l'âge  le  plus  tendre  , 
battre ,  pour  ainfi  dire ,  le  tambour  du  travail- 
11  voudroit  bien  que  la  patrie  ofFenfée ,  eut  à 
fes  ordres  cent  mille  perfonnes  de  mer  pour 
faire  refpeiler  les  Lys ,  &  afTurer  le  Com- 
merce. Des  réflexions  fur  ce  point  impor- 
tant ,  paroîtront  un  jour  ,  (i  la  fagefTe  du 
Gouvernement  ,  nous  fait  devenir  ce  que 
nous  devons  être.  Examinons  avec  ce  calme 
de  la  raifon  &  de  !a  vérité  ,  l'Etat  aiguillon- 
Haut  tout  Français   aux  vertus ,   &   imitons 
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le  MoufTe  du  VaifTeaii  marchand  Anglais ,  de- 
venant Amiral  des  flottes  du  Roi.  Mon  Ar- 
mateur donne  un    de  fes  YaifTeaux,  avec   la 
cargaifon  ,  au  Capitaine    qui   a    vingt  -  cinq 
hommes  d'équipage  ^    vingt  de  ces   gens  font 
mariés.     Voila  'donc   un    fonds  de   cent  exif- 
tances  qui  vivent  de  l'entreprife.  On  revient  ,• 
on  fait   que    l'abondance  du   comeilible  de  la 
boiiïbn  en    Cayenne  ,    en  écarte    le    fuccès. 
C.'eft  une  chance  de  la  fortune,   dit  le  Négo- 
ciant  :  débarquons   pour  ré-armer.  J'ai  perdu 
iries   intérêts  fur  cent  mille  livres  de    capital 
pendant  un  an  ;  mais  cent  perfonnes  ont  vé- 
cu. Effayons  à  préfent  des  ides  Bourbon  ,  cette 
terre  de  promiffion   pour  les    Français,   dans 
le  Commerce  à  venir.  Ces  illes ,   fîtuées  à   hi 
pointe  de  l'Afrique  ,    nous  con{ oient   déjà  de 
l'Amérique  ,  que  des  tremblcmens  de  terre  ont 
formé  Se  anéanti ,  ou  que  les  fourmis  détruifent. 
Nous  perdrons  aufli  les  Antilles  par  la  révolte 
des  Nègres  ,    ou    l'épuifement  des    terres   en 
Café  ,  dont  l'arbre  ne  pertt  aller  au-delà   de 
vingt  ans,    foit  qu'on  le   plante  en  arbres,  ou 
en  bouture  :    il  faut  fans  ceffe  les  nettoyer  des 
herbes ,    &  labourer   le    pied    de   cet    arbre. 
Des  pluies  enlèvent  fucceflivement  la  terre  des 
vallons,    des  montagnes  Sc    des  collines.  La 
Martinique  ,   la  Guadaloupe  t<  la  Grenade , 
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il  riches  en  champs  de  fucre,  font  enlevées  à 
l'homme  par  la  fourmi.  Soyons  plus  fages 
&  plus  laborieux  ailleurs.  Voyons  le  tems  , 
ce  maître  de  tout  ,  refferrer  l'ambition  ,  & 
faire  courber  l'orgueil. 

Mon  cœur  ,  femblable  à  la  rapidité  des 
flots  5  m'entraîne  à  l'humanité.  Je  ne  veux  voir 
par-tout  que  des  pères ,  des  frères  ,  des  enfans , 
qui  foient  tous  heureux.  Plus  ils  font  nombreux, 
plus  mes  jouifTances  fe  multiplient.  On  aura 
démêlé  mon  principe  dans  mon  ambition  d'occu-* 
per  autant  de  bras  que  je  le  puis  :  un  peu 
d'Ame  fuffit  :  elle  fent  que  l'opulent  qui  fe  re- 
fufe  aux  bienfaits ,  eft  cet  arbre  qui  ne  donne 
aucun  fruit. 


P  A  T  R  I  O  T  1.  32^ 


CHAPITRE      XVI  r. 

Taralldc  des  premiers  Peuples^  commcr* 
çans  avec  ceux  de  V Europe^ 


'J^OINS  occupé  d'idées  neuves,  que  de  chofes 
utiles ,  j'analyfe  le  Commerce  dans  tous  fes 
rapports  \  je  crois  que  les  trois  peuples  au- 
jourd'hui les  plus  commerçans  de  l'Europe , 
ne  doivent  leurs  fuccès  &  leurs  tréfors  qu'à 
la  liberté  ;  fon  heureux  foufîle  nous  poufle 
vi^torieufement  par-tout.  Un  vieux  préjugé 
empêche  encore  le  Négociant  Français  d'être 
le  premier  de  ces  peuples  ;  il  le  deviendra  ,  en 
difpofant  des  fonds  des  Grands  du  Royaume; 
il  le  deviendra  ,  en  s'aflbciant  avec  le  Duc  & 
Pair ,  qu'il  rendra  utile  comme  lui  :  un  peu  plus 
encore  ,  (i  fes  combinaifons  continuelles  ne 
dépendent  plus  de  ce  Plutus  enyrvé  dans  la 
coupe  de  Circé, 

Ayons  par  -  tout  des  Ports  de  mer  ;  plîit 
\  Dieu  que  cela  fut  ,  la  Nature  établiroit  des 
chantiers  de  toutes  parts,  des  havres  pour 
recevoir  tant  de  malheureux  brifés  par  la 
tempête   fur    nos  côtes.  L'Agricole,  le  Paf^ 
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teur,  le  Fabriquant  auroient  la  plus  grande 
émulation.  Plus  ils  auroient  des  fruits,  des 
laines  &  des  marehandifes ,  plus  le  Français 
fourniroit,  &  l'Etranger  confommeroit.  Par- 
tout il  y  auroit  amour,  par- tout  je  verrois 
les  bienfaits  de  mon  Roi  ;  c'eft  par  eux  que  le 
Commerce  aura  une  nouvelle  fplendeur.  Ren- 
dons hommages  aux  Anciens ,  à  ces  trois  Na- 
tions, fur- tour ,  qui ,  avec  l'Agriculture,  ont 
offert  la  vertu  aux  hommes.  Les  Perfes  ,  les 
Egyptiens  &  les  Chinois  ont  eu  les  premiers 
la  gloire  de  Laboureurs. 

Après  Alexandre,  les  Egyptiens  devinrent 
^Navigateurs  &  Commerçans.  Depuis  ce  tems  , 
guerre  ou  Commerce  fur  la  terre  ,•  ce  der- 
nier a  toujous  réparé  les  horreurs  ,  les  dé- 
faftres  &  les  finances  épuifées.  Alexandrie 
fut  la  ville  du  plus  grand  Négoce  ,  elle  de- 
vînt l'entrepôt  ou  la  réunion  de  l'Univers.  On 
a  confervé  toujours  le  même  Gouvernement  des 
anciens  Pharaons.  Vingt-quatre  Deis  en  Egyp- 
te, avec  un  Firman  de  la  Porte,  ont  la  même 
autorité  qu'avoit  le  Patriarche  Jofeph.  Des 
caravelles ,  très-gros  vaifTeaux,  dont  les  voilures 
font  des  files  d'herbes,  fervent  aux  Arabes  à 
îranfporter  de  Moka  à  l'Ifthme  de  Suez  ,  cet 
excellent  café  ,  qu'on  fait  aller  de  Suez  au 
Caire   par  terre ,    fur  des  chameaux  qui   en 
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portent  au  moins  huit  quintaux  chacun ,  pour 
la  confommation  de  l'Egypte,  de  la  Turquie, 
de  r.tilie  Se  de  la  France.  Quoiqu'il  faille 
eftimer  le  climat  &  le  fol  de  l'Arabie ,  je  fuis 
perfuadé  que  {î  les  Européens  vouloient  per- 
fectionner le  café  des  ines,&  de  Bourbon, 
nous  nous  paierions  bientôt  de  celui  du  Caire. 
Les  Arabes  font  eux-mêmes ,  furpris  de  notre 
peu  d'aJreffe.  Tentons  par  argent  un  Arabe  , 
il  nous  apprendra  une  chofe  qui  eft  très-aifée. 
Nous  aimons  à  jouir  fans  peine  ,  après  pour 
l'argent ,  nous  fommes  très-mois  pour  amélio- 
rer les  chofes  ;  ne  fongeant  qu'à  nous ,  la 
poftérité  ne  nous  frappe  nullement.  On  ne 
connaît  pas  de  Commerce  plus  ancien  Se  plus 
uniforme  depuis  tant  de  flecles  ,  que  celui  des 
Arabes. 

Ce  commencement  d'induftrie  dî\t  être  un 
tableau  bien  frappant  :  les  hommes  le  rap- 
prochèrent pour  l'admirer  &  en  jouu'.  I/Afie 
Se  l'Afrique  fe  connurent  :  celle-ci  offiit  des 
fruits  Se  des  graines  ;  celle-là  ,  fiere  de  fa 
chimérique  population  ,  refufa  des  dons  fi  pré- 
cieux ;  il  n'y  eut  que  les  Arabes  qui  profitèrent^ 
ils  fe  donnèrent  à  la  piraterie ,  portés  à  la  navi- 
gation, fur  des  Bâtimens  petits  ,  ouverts  à  tous 
les  périls  ,  qu'on  tiroit  tous  les  foirs  à  terre ,  à 
moins  qu'une  lune  brillante  ne  permit  de  cô- 
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loyer.  On  vit  pourtant  les  Phéniciens  ,  le« 
Tyriens,  les  Phocéens,  les  Carthaginois  ^ ai bo- 
rerleursPavillons  dans  la  Méditerranée,  y  cher- 
cher des  érablifTemens,  Se  inviter  au  Commerce 
les  peuples  du  Tage  ,  de  l'Ibérie  ,  de  l'Italie 
te  de  Marftille.  Les  hommes  de  ces  temps 
confommoienr  peu ,  communiquoient  encore 
moins  ,  ne  venoient  d'un  Etat  à  l'autre  que 
^ue  par  des  fentiers  efcarpés ,  &  n^e  faifoient 
^ue  des  échanges  indiqués  par  la  néceflîté.  Fn 
parcourant  l'Hiftoire  Commerçante  ,  je  fuis 
frappé  de  voir  que  les  peuples  du  Midi,  aient 
créé  ,  faifi  le  bien  général  ,  &  l'aient  gardé 
fi  peu  de  temsjque  ceux  du  Nord,  inftruits  leS: 
derniers  aient  combiné,  rétléchi  pour  en  être. 
^uafi  éternels  ^  yÇCeÇCems.  Qu*iniérer  de  là  ?  fi 
ce  n'efl  que  la  vive  imagination  dé  rouvre  une 
mine  ,  qu'elle  manque  de  bras  vigoureux  pour 
l'exploiter  ,  en  cherchant  toujours  des  nouvelles 
mines,  mais  que  la  froi'de  raifon  s'approprie 
Se  garde.  L'Europe  dormoit  encore,  fon  réveil 
devoit  amener  des  prodiges  auquin7ieme  fiecle  : 
nous  ne  parlerons  pas  de  Tes  e/T'ais  dans  le  Com- 
merce ;  ces  enfans  en  lifiere,  voulant  négocier^ 
établirent  des  foires  ,  des  marchés  ,  où  par 
des  farces  qui  invitoient  l'homme  guerrier  , 
mais  curieux ,  on  fe  préparoit  pour  le  lende» 
çia;n  à  fuivre  ua  trafic  mince  6c  fbrdide-. 
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Les  Athéniens  ,  les  Corinthiens  tirèrent 
leurs  connoiffances  d'Egypte,  qui  avoir  puifé 
dans  riduniée,  l'Ethiopie  Se  la  Chaldée  ;  mais 
ces  Grecs  ,  qui  fe  nourri/Toient  de  lait  ,  de 
figues  &  du  miel ,  s'affeiiionnerent  plus  ati 
brillant,  qu'au  folide  du  Commerce.  L'Athénien 
donc,  fpiiiruel,  délicat  &  voluptueux,  fut  l'ai- 
mable partifan  du  théâtre  ;  comparable  à  une 
Nation  qui  m'eft  bien  chère  ,  ils  s' adonnèrent 
d'abord  au  Commerce  intérieur  de;  fruits  ;  ils 
cultivèrent  les  Manufa£lures  &  les  Arts  , 
pour  fe  vêtir  ,  fe  chauffer  Sc  préfenter  au 
luxe  des  robes  de  pourpre  ,  ainfi  que  des 
vafes  d'or.  Afpafie  ,  Sirène  Philofophe  fixe 
l'Aréopage  dans  le  temple  des  Sciences  8c 
de  la  volupté.  Athènes,  par  gradation,  fait  des 
progrès  dans  l'Agriculture  8c  les  Fabriques; 
elle  fait  commerce  de  fruits  8c  de  Marchan- 
difes  furabondantes  ,  &  fait  creufer  le  Port 
de  Pyrée,  pour  le  débouché  du  fuperflu.  Nous 
devons  beaucoup  aux  Athéniens,  qui  élevoient 
leurs  enfans  à  toutes  fortes  de  lalens,  qui  eurent 
une  Marine  marchande  ,  qui  augnenterent 
bien  des  efpeces  de  Commerce,  pour  luiage  du 
luxe  le  plus  rafiné  (  62  ).  Parlerons- nous   des 

-  t       ■ 

{61)  Depuis  Nembrod  jufcju'à  ce  jour,  le  luxe  a  englouti 
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Romains  commerçans?  Non  :  à  moins  qu'on  ne 
les  peigne  comme  un  ptupl.^,  qui,  maître  de 
tout,  foutenantavecla  force,  périt  par  fon  luxe 
abforbant  ,  en  ne  mettant  fa  dignité  qu'à  dif- 
fîper  les  richeiles  de  l'univers  conquis.  J'admi- 
rerai toujours  Rome  dans  ces  jours Confulaires, 
oa  avec  la  bêche  ,  l'épée  Se  des  vertus,  elle 
établit  une  domination  générale.  Caton  prouve 
i^'.-e  le  foin  des  troupeaux  ell  la  vraie  opulence 
de  l'homme  :  Fab.icius,  ceint  de  lauriers  im- 
mortels ,  fillonne  fon  champ  ,  boit  dans  un 
vafe  de  terre  &  méprife  l'or:  Scipion,  accufé, 
ne  fe  défend  qu'en  parlant  du  jour  qu'il  a  il- 
luftré  le  Capitole  :  Spartacus  interdit  dans  fon 
camp  les  monnoies  •  on  ne  peut  trop  fe  rap- 
procher du  vrai  ,    le  fublime  le  fuit  :   la  vertu 


toutes  les  nations.  On  dirolt  que  la  Nature  fc  fil:  un  jeu 
de  lallfer  voir  un,  inftant  ces  peuples  brillans,  mais  qu  avec 
mépris  elle  lespoufle  dans  le  népnt.  Hommes,  contemplez 
ce  que  le  luxe  a  fait  des  Etats  !  mes  e'pr!ts  &  mes  vccux 
font  toujours  en  activité  contre  ce  Charlatan.  Voulons-nous 
le  vaincre  ?  tranfpdantons  dans  l'Africjue  ^'es  Laboureurs 
inft.uits,  des  Commerçans  habiles  ;  les  Naturels  du  pays 
font  pour  nous.  Gardons  dans  le  Sénégal ,  les  établillemens 
du  Commerce;  avaaç  ns  dans  I  s  terres  pour  labourer, 
maîtrîfons  la  Cote  pour  '  e  pas  enchaîner  ,  mais-,  pour 
enrôler  de  bonne  volonté  le  Nègre  pour  l'Amérique, 
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étonne  ,  &  par  fois  l'étonnement  conduit  à  i'i- 
raitation.  Ces  Romains ,  fî  grands  aux  yeux  de 
l'Univers  ,  l'auroient  été  davantage  avec  le 
Commerce  :  ils  tirent  leur  grandeur  ,  des  Ré- 
gulus,  dcsCicérons,  des  Métellus  Se  des  Pom- 
pées. Il  n'y  avoit  que  les  Tyriens ,  les  Phéni- 
ciens, les  Carthaginois,  qui  avoient  le  génie  du 
Commerce. 

On  regrettera  toujours  les  Arabes  ,  ils  dé- 
voient faire  époque  fur  la  terre  pour  la  fubli- 
mité  de  leur  génie.  Quelle  difpofîtion  pour  les 
Arts  !  quelle  aptitude  aux  Sciences  !  La  Nature 
produifoit  chez  eux  de  grands  hommes  ;  leur  lan- 
gue voluptueufe  embellinoit  celle  de  l'amour 
même;  l'Eloquence,  la  Poéfîe  ,  l'Aftronomie  , 
Se  une  induftlie  créatrice étoient  les  principaux 
fruits  de  leurclimat.  Si-  ces  Vagabonds  ingé- 
nieux ,  fî  ces  infatigables  Héros  s'étoient 
foumis  à  des  loix  juftes  ,  ils  auroient  civilifcs 
toutes  les  terres  connues  ,  depuis  le  Golfe 
Perfique  jufqu'à  la  Méditerranée.  Comment  fe 
peut-il  ,  dans  tous  les  temps  ,  que  les  peuples 
-les  plus  adroits,  Se  par  conféquent  les  plus 
'  irïches  par  le  Commerce  ,  n'ont  pas  été  plus 
délicats  en  moyens  ?  Ne  foyons  pas  tant 
émerveillés  des  Anglais^  cela  fe  fent  :  un 
Négociant  n'.ofc  le  dire.  Nous  voyons  pourtant 
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aujourd'hui  dans  un  Etat  de  l'Arabie  des  ehofes 
fublimes,  &  qui  annoncent  même  une  révolu- 
îian  philofophique  (  63  )• 

Il  eft  des  Peuples  qui  ont  une  marche  &  un 
goût  confiant.  Les  Génois  ont  trafiqué  jadis 
dans  le  Levant ,  ils  trafiquent  à  Lifbonne  &  trafi- 
loueront    fans  cefle  par-tout   avec   dextérité. 

On  a  vu  long-tems  les  Vénitiens  arriver  aux 
Indes  par  la  mer  rouge  ;  ils  ont  humilié ,  ja- 
dis ,  &  humilieront  peut-être  encore  le  Grand 
Seigneur^  ils  ont  dominé,  ils  ont  acquis  des 
richefles.  La  découverte  du  Cap  de  Bonne - 
efpérance  leur  donna  pour  rivaux  tous  les 
Luiopéens.  Leur  Commerce  précaire  du  jour, 
prouve  que  le  génie ,  l'aptitude  changent , 
ou  dépendent  des  circonftances  ;  que  la  bouf- 
fole  a  rétréci  leur  penchant  pour  le  Négoce. 
"Une  banque,  attrait  de  tout  voluptueux  oi- 
iîf,  Uur  donne  encore  du  relief  &  un  mouve- 
ment de  calcul.  Cette  ville  merveilleufe , 
qu'on  admirera  de  plus  en  plus  dans  le  Golfe 

{6i)  L'Emper.or  de  Maroc  a  pardonné  à  pluficars  mille 
JNegrs  mutins  &  r.  belles.  Pliificurs  décharges  de  canon 
oiif  annonce  cctt;  grâce  Pour  la  première  fois  le  canon  a 
tonne  pour  annoncer  la  clémence ,  &  ce  Souverain  a  beaù- 
co  V  ndûucl  le  lôrt  de  {.s  deux  fils ,  &  au  lieu  d'afet  du 
cljïie.erispour  les  réduire ,  il  les  cmbrallapour  les  vaincra. 

Adriatique  , 
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Adriatique,  renfermera  toujours  des  Sages, 
des  Grands-Hommes,  pleins  de  lumières; 
€les  Sénateurs  intégres  ,  &  Pères  du  peuple  5 
des  Nobles,  d'une  ancienne  &  iilulîre  origine", 
héritiers  des  vertus  8c  des  richefTes  de. leurs  an- 
cêtres. Les  Arts  font  cultivés  avec  fuccèsj  la 
Mufique  ,  don  univerfel,  enchante  dans  ce  beau 
climat.  Pendant  ftx  mois  de  Carnaval ,  des  gon- 
doles &  desmafques  varient  les  amufemens.  je 
ii'ofe  avancer  que  le  Vénitien  s 'eftdiflinguédaes 
le  Commerce ,  tant  qri'il  y  a  eu  des  guen'j s 
dans  notre  Etat  ;  mais  je  l'invite  de  rentrer 
dans  une  carrière  qu'il^parcourra  avec  fuccèg. 
Si  le  fiftême  politique  dans  l'Europe,  n'era- 
brafîe  que  la  liberté  &.  le  bien  général,  pour- 
quoi l'Ariftocratie  de  ce  Gouvernement  Xjie 
porteroit-elle  pas  fes  eîiFans  à  joindre  leur  por- 
tion d'indulbie  à  la  notre  ?  On  reçoit,  on  envoyé 
des  ambafladcs ,  on  arme  en  guerre ,  on 
tient  des  armées  fur  pied  ,  &c  on  dit  à  Rome  : 
Siamo  Veneyjani  e poi  Romani]  fîamo  naturali 
€  poi  Chrijiiani  i  nous  fommes  Vénitiens  & 
après  Romains  ,  nous  fommes  naturels  &: 
après  Chréûens  (64) 


(64)  Oh  !  Fortune  ,  quelle  cft  ron  inconftance  ?  Bélifaire 
l'ami  de  fon  iÇouverain ,  l'epee  de  Rome  ,  fe  couche  avec 
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Quelqu'un  dira  peut-être  ,  que  je  préfère  le 
Commerce  ancien  au  moderne  ;  des  opéra  ,  à 
l'occupation  affidue.  Je  ne  quitte  pas  de  vue 
les  Français  ,  Anglais,  Hollandais  ,  Suédoif , 
Danois  ,  les  Efpagnols  ,  ik.  les  Portugais.  Je 
broya  mes  couleurs  à  Paris  ;  mais  comme  il  eu. 
Village  en  fait  de  Commerce  ,  je  ris  de  voir 
que  le  Marchand  y  coupe  une  aane  de  ferge 
avec  majellé  ,  en  parlant  peut-3tre  mieux,  & 
recevant  mieux  la  NoblefTe  que  qui  que  ce  foit 
de  la  Nation  ;  que  la  ftivolitë  ,  certain  efprit 
de  grandeur  ou  d'oiiîveté  y  ell  dominant  ; 
qu'un  Négociant  n'ofe  pas  toujours  dire  ce  qu'il 
eft  :  mon  pinceau  va  peindre  à  Lille  ,  Rouen , 
Saint-Malo  ,  la  Rochelle  ,  Nantes,  Bourdeaux, 
Montpellier  ,  Marfcille  ,  Lyon  ;  fi  le  Peintre 
n'anime  pas  la  toile,  fonzéleTuppléant  au  génie, 
i'excufera  peut-être. 

Sans  mœurs,  fans  bonne-foi,  point  de  Com- 
merce j  une  pareille  redite  à  chaque  page ,  fê- 


la gloire  de  voir  fur  les  moanoics  fon  nom ,  avec  celui  de 
Jurtinien.  Le  lendemain ,  on  lui  crevé  les  yeux  ;  un  cfclave 
le  conduit  pour  mendier  l'obole.  Grandeurs  de  es  monde  !  le 
Philofophe  vous  regarde,  vous  fuit  ou  dédaigne  d'être  au  haut 
de  la  roae  de  força  ie  ,  homme  fup;rieur.  Mas  fi  le  Commer- 
çant y  grimpe  ,  qu'il  mont»  au  plus  haut,  qu'il  Ce  pré- 
cipite au  plus  bas ,  c'eft  fans  ceife  pour  le  bien  général. 
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rc'it  fà^idieufe  ,  mais  pourtant  très-à-propos  ; 
ii  me  faut  le  plus  grand  enthouQafme  ,  pour 
récirer  ce  prodige. 

Chriitophe  Colomb  ,  cet  homme  ex'traordî- 
naire,o,ue  la  Patrie  vilipenda,  errant  &C  méprifé 
par  11  Hûilajide  alors  en  faclion ,  par  l'Anaîe- 
terre  ,  qui  ne  foupçonnoit  pas  .encore  devoir 
èzrc  une  puiflance  ,  par  la  France  adoratrice 
de  François  premier  ,  par  le  Portugal  entêté 
de  fa  chevalerie,  fut  accueilli  par  Ferdinand  Se 
Ifabelle.  Chriilophe  Colomb  ,  dis-je  ,  va  avec 
fon  génie  &  la  bouflble  ,  découviir  un  hémif- 
phere  nouveau  :  il  eft  moins  curieux  des  mi- 
nes ,  où  fts  Compagnons  trouvèrent  l'or  Se  l'a- 
trocité ,  la  volupté  &C  la  mort  ,  que  de  faire 
ufage  àj  ce  germe  heureux  d'induthie,  qui  dévoie 
enrichir  l'un  &  l'autre  Pôle  ,  par  un  échange 
fraternel  j  il  vit  que  la  Religion  de  paix  étoic 
rejetée  &  non  préférée,  que  les  Indiens  ne  pou- 
voient  adoucir  les  monltres  d'iiurope,  qui  les 
cnrj geoient  de  fer:  •  fur  le  théâtre  de  fa  gloire 
i  nmoi  telle  ,  :'  '.;.  r^'i ,  écn/iZyravantJge  de  mes 
e'Urepr'f^  ;;c  fera  connu  que  par  les  Ccir.:ncr' 
çans  des  jucles  à  venir.  Dieu  tutéliiredu  Com- 
merce ,  à  jamai"  moteur  de  l'Agriculture ,  père 
des  marins  dans  les  âges  futurs,  (i  jamais  les  Né- 
gocians  font  dignes  de  toi ,  quet  nues  les  Chi'T>- 
bres  de  Commerce  te  drefTent  des  ftatues,  tant 
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dans  les  Bourfes ,  que  dans  les  Tribunaux  Con- 
fulaires.  Si  la  conquête  de  l'Amérique  eut  été 
faite   par   des  Négocians  affables  ,  au  lieu  de 
foldats  maffacreurs ,  elle  donneroit  aujourd'hui 
une  population  aulTi  confidérable  qu'heureufe. 
Mes  Confrères  auroient  refpeâié  &  aimé  les 
habitans  du   Mexique  &  du  Pérou  :  ils  euffent 
embrafîe  les  Indiens  débonnaires, ils  les  auroient 
enchaînés  par  le  cœur  &:  les  Arts:  nous  ne  ver- 
rions peut-être  plus  de  défert  dans  ces  deux 
Hémilpheres. 

Cette  découverte  des  Indes  occidentales  ,  fit 
fréquenter  les  Indes  orientales  ;  la  navigation 
n'éprouva  ni  rifque,  ni  dégoût.  Le  Portugais,  feul 
peuple  encore  aujourd'hui  qui  fâche  tirer  par- 
ti de  r  Afrique  ,   pouffa    de   Saint   Salvador  à 
Goa  ,  &  fe  fit  voir  à  la  Chine  ,  pour  fe  fixer  au 
Brefil  Quand  l'Efpagnol  le  rencontra  ,  ils  fe 
feroient  détruits  :  mais  la  Bulle   de  démarca- 
tion ,  ouvrage  de  fa  Sainteté  Alexandre  VI. , 
épargna  le  fang  humain.  On  admira  pour  lors 
ce   fingulier  partage    du    bien  d'autrui  ,   que 
firent  en  fureté  de  confcience  ces  pieux  ,  ces 
dévots  Chevaliers. 

Voulez-vous  fubjuguer  &  faire  agir  l'efpèce 
humaine?  montrez  de  l'or  (^5).  Etes-vous  cu- 


(^5)  A  la  rive  Sepcenuionale  du  1  Igre  ,  il  y  a  une  ville 
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tleux  devoir  fur  la  terre  les  abominations  de  l'en- 
fer ?  montrez  de  l'or.  Ce  métal  rendra  de  plus  en 
plus  tpus  les  hommes  atroces.  Il  extermina  illé- 
galement Montéfume  au  Mexique,  Atahualpa  au' 
Pérou,  ainfi  que  vingt  millions  d'Indiens  doux 
comme  des  colombes  ,  paci'iques  conmie  des 
agneaux  ,  qui  habitoient  ces  Ifles  jadis  fortu- 
nées. Un  Moine  Dominicain,  prenant  la  Sainte 
Hoflie  ,  jura  &  fit  jurer  Almagro  &  Piyarro  , 
de  ne  pas  épargner  le  fang  humain.  Alors  k.<î 
chevaux  foulèrent  des  milliers  d'innocens  :  les 
piques,  les  fufils,  les  canons  les  détruifirent;  on 
violoit  des  filles  devant  leur  pcre  on  forçoit 
les  femmes  devant  leur  époux  ,  on  arrachoic 
du  fein  maternel  ,  des  tendres  cnfans  ,  pour 
les  écrafer  contre  les  rochers;  les  pères  anéantis 
p.ar  ce  fpeftacle  déchirant ,  étoient  paffés  au  fil 
de  l'épée  :  telle  étoit  la  récompenfe  d'avoir  fervi 


appellée  Babilacc  ,  dont  les  Habi'tans  ont  un  goût  qui  pa- 
roiira  fabuleux.  Ils  ne  connolilcnt  l'or  que  pour  le  méprifciou 
le  cacher,  de  peur  qu'on  ne  s'en  ferve.  C'eft  avec  l'or 
qu'on  enchaîne  ,  dans  ce  pays-là ,  les  crminels  ,  au  momcnc 
de  l'exécution.  Ne  devroit-on  pas  faire  refplrer  cet  air 
â  quelques  perfonnes?  Le  ledeur  y  placera  mieux  que  moi 
ce  qu'il  trouvera  à  propos  ;  je  le  prie  pourtant  de  m'y  laif- 
fer  loger  quelques  Geôliers,  ainû  que  ceux  qui,  dans  ce 
beiau  moment ,  n'offriront  pas  leur  numéraire  à  la  Pairie, 
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ces  arrivans  ,  de  leurs  avoir  porté  des  fruits,  dç, 
l'or ,  ^'U  des  pierreries.  Les  mères  difperfées  , 
&  fngi rivées  dans  les  bois,  iuvoquoient  le  Ciel  de 
protéger  l'innocence  ,  tandis  qu'elles  formulent 
avec  leurs  maris  ,  le  vœu  horrible  d'arre^ter  la 
population  3  faut-il  que  ces  cruautés  fe  renou- 
vellent aujourd'hui  1 

Providence,  qui  as  vu  des  voûtes  éternelles 
tant  d'horreurs mon  ame  cherche  à  s'y  dé- 
rober j  Od  fe  cachera-t-elle  ?  reçois-la  dans 
tonftin  paternel. Que  l'homme  eft  heureux,  que 
tu  fois  infini  en  miféricordes  1  Mais  ces  féroces 
fcélérats  en  auroient-ils  trouvé  ?  Non  pas  certai- 
nement fur  la  terre.  Nous  y  admirons  trois  Sou- 
verains Bourbons ,  qui ,  ofFenfés  par  un  peuple  , 
le  châtieront  en  failant  éclater  leur  clémence. 

Nous  devons  aujourd'hui  l'humanité  à  la 
Fînlofophie  régnante.  Ln  Allemagne  ,  on  avoic 
aiguilé  le  fer  ;  les  cartouches  étoient  prêtes  , 
la  mèche  étoit  à  la  main.  Des  illuminations  , 
&  des  fêtes  ont  pris  la  place  du  carnage.  Jo- 
feph  6c  Frédéric  donnent  leurs  chevaux  de 
bataille  aux  Cultivateurs,  pour  les  navaux  de 
la  terre  ;  ils  invitent  le  peuple  au  mariage  j  ils 
encouragent  les  Arts  &  la  Marine  ;  ils  protè- 
gent le  Commerce  ,  ik.  ils  animent  les  tabri- 
qiKS  j  ils  font  planter  des  arbres  précieux  ,  l$c 
pour  mettre  le  fccau  à  leur  gloire  ^  ils  don- 
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nent  au  Laboureur  ,  des  grains  &  des  fe- 
incn  ces. 

Le  Hollandais ,  brifant  les  fers  du  defpotif- 
me  ,  s'élance  de  réchafautfur  des  vaiiïeaux  ,  8c 
enchaîne  l'Océan ,  pour  y  bâtir  des  villes  ;  il  ne 
profite  de  fa  liberté  ,  que  pour  dépouiller  les 
parricides  pofTelîeurs  de  Tes  richefîes  ^  il  fecoue 
le  joug  de  l'Elpagne  &  du  Portugal,  fait  pâlir. 
Se  trembler  en  1674,  l'habitant  de  la  Ta- 
mife.  Il  domine  dans  les  contrées  où  croifTent 
Ces  épiceries  qu'o  1  biîile  par  une  politi-;.ue 
ufurieie  ,  parce  que  la  trop  grande  quanùté  en 
réduiroit  le  piix  à  un  écu  la  livre  ;  à  ce  prix  , 
tout  enfant  de  la  terre  en  jôuiroit  ,  &  toi  , 
Hollandais,  tu  y  gagnerois  autant  j  tu  veux  fou- 
tenir  cet  article  à  huit  francs  la  livre,  fonges 
qu'on  gigne  en  confommation  ,  ce  qu'on  perd 
dans  le  prix  ,  fur-tout  quand  la  matière  ne  coûte 
fur  ies  lieux,  qu'un  argent  modique.  Envain  1^ 
Nature  produit  aux  Moluques;  ne  pouvant  con- 
fommer  tout  ,  tu  fais  détruire  j  ici  tu  es  un  fils 
dénaturé  ,  mais  ailleurs  ,  tu  es  prodigieux  ,  tu 
pêche  la  baleine  ,  les  morues ,  tu  encaque  les 
harangs.  Ta  Compagnie  des  Indes  eft  la  feule 
qui  ait  réuiîî  par  l'oidre  ,  le  génie  &  l'écono-* 
mie  qui  y  font  réunis. 

Pendant  le  fiecle  de  Louis-le-Grand  ,  on  ad- 
mira tonhéroifmej  furabondant  aujourd'hui dea 
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tréfors  que  ta  neutralité  a  puifé  chez  nous,  l'Eu- 
rope rpedtatiice  de  notre  grandeur,  &de  la  juf- 
tice    de     notre    caufe. ,    te  décide    à   envoyer 
à    ma    Patrie    cent    i-nillion;;   pour    la   liberté 
des  mers  ,  &  l'honneur  des  pavillons  de  tous 
le   peuples.   Ain  fi  ,    tandis   que   Louis  attaque 
l'ennemi  commun  ,  l'olive   dans  une  main  Sc 
i'épée  dans  l'autre  ,   tu    peux  calculer  ce  que 
tu  gagnes  ,  en  travaillant  feul  3  tu  doubles  le 
■]prix  du  fi  et  ;  tu  fers  toutes  les  puiliànces  a  ton 
grand  avantage  ;  tu  achetés  arbitrairement   à 
lios    Colonies    embarrafiees ,    fans   crainte  de 
perdre  tes  épiceries.  Cent  millions  aujourd'hui 
prêtés  ,  te   rentreront  bientôt   par  ton  Com- 
fiierce  avec  la  France  :  quant  aux  épiceries  , 
foutenons  les  droits  de  cette  partie  du  peuple  , 
qui ,  faifant  tout ,  mérite  tous  les  égards  &  les  at- 
"teutions.   Plaidant  pour   le  pauvre  ,  je  défire 
être  fon  foldat  ,  fon  marin,  &  fon  fournifîeur. 
Confidérons  k  Fiançais  Se  l'Anglais  ,  dévoré 
d'une  ambj  Idu  iii^ufte  &  cruelles,  qui,  paroif- 
fant  dans  le  nouveau  monde ,  s'imaginèrent  que 
les   enfans  du  même  père  avoient  droit  à  tout 
héritage.  Tantôt  F!ibufciers,tantô:  Boucaniers, 
ils  aitaquoient  ,    èc  pilîoient   les   vaiiTeanx  en 
mer  ;  ils  afliégoicnt  ,  &c  mcttoient  à  contribu- 
îion  les  villes  ,   qu'ils  étonnoient  par  des  prodi- 
■  ges  fcéîérats  :  ils  né  firent  que  paÏÏer.  Des  loix 
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eu  des  traités  (  chofes  par- fois  aflez  fragiles 
fur  la  terre  )  ,  leur  afTignerent  à  chacun  de» 
PùfTelîîons  ,  qui  font  regardées  comme  proprié- 
té, mais  que  le  fage  n'attribue  qu'au  haiard  ^ 
à  l'art  politique  ,  au  canon  ,  ou  à  l'eau-de-vie. 
Portons  un  œil  rapide  fur  le  bien  que  le  Fran- 
çais &  l'Anglais  ont  fait  en  Amérique,  Se  con- 
venons que  notre  ennemi  a  plus  défriché  , 
plus  planté  ,  plus  fertilifé  ce  nouveau  conti- 
nent ,  plus  importé  de  la  mère  Patrie  que 
nous  ;  que  dans  le  Nord  ,  il  a  rendu  libres 
ceux  qui  font  encore  efclaves  chez  nous.  Une 
Nation  toute  commerçante  acquiert  des  ri- 
chefîés  qui  dégénèrent  en  orgueil  ;  mais  elle 
ne  peut  défaltérer  une  foif  de  richeffes  trop 
ardente  ,  ce  qui  eft  plus  difficile  encore  ,  quand 
elle  a  convoité  l'exclufion  des  autres  en  toutes 
fortes  de  Commerce  ,  &  qu'elle  n'a  pu  s'ac- 
commoder du  voifinige  du  plus  paci  îque  rival. 
L'excl'sde  la  vertu  même  étant  vice,  que  fera-ce 
de  l'extrême  ambition  ? 

Il  y  a  dans  les  Antilles,  S>c  dans  les  vadès 
Etats  de  l*Améri:|ue  d'innombrable;  fabriques, 
ou  l'on  perfe61ionne  les  feules  &  vraies  valeurs 
en  fucre  ,  café ,  indigo  ,  8>C  cotons.  Par-tout  des 
champs  labourés  par  les  Nègres,  font  prêts  à 
fournir  ces  chofes  excellentes,  dont  on  ne  peut 
plus  fe  pafler.  Plufieurs  mille  vaifleaux  de  com- 
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toierce,  nous  portent  en  tribut  les  fruits  Améri- 
cains, &  les  Métropoles  envoient  à  leurs  enfans^ 
des  marchandifes  ou  des  fruits  de  première 
utilité.  Les  peuples  de  l'univers  ,  admirateurs 
de  rinduflrie  ,  qui  enrichit  le  Négociant ,  le  ja- 
loufent  ,  fati^font  néanmoins  leurs  goûts  ,  Se 
payent  avec  leur  or.  On  eft  moins  riche  des 
métaux,  des  diamans  ,  des  chofes  précieulesde 
l'Amérique ,  que  de  la  denrée  ,  des  fruits  Sc 
des  graines,  l'objet  utile  aux  deux  mondes]  ainfi 
qu'un  Agriculteur  n'ambitionne  en  France  ,  que 
le  fuccès  de  fes  efpaliers,  dé  Tes  troupeaux  ,  de 
fes  terres  à  bled  ,  à  vin  &  à  huile  ;  de  même 
le  Colon  de  la  Martinique ,  &  autres  liles  ,  doit 
regarder  les  cafetiers  ,  cotoniers  ,  indigotiers 
&  cannes  à  fucre  :  l'un  8c  l'autre  ont  de  tout  , 
fans  argent  ;  ils  ne  le  défirent  même  ,  que 
pour  les  chofes  du  luxe  ,  &  feroient  char- 
n-és,  qu'on  comblât  les  mines  pour  labourer  leur 
furface. 

On  obfervera  que  les  établifTemens  Efpagnols 
&  Portugais  de  l'Amérique  ,  font  les  feuls  oîi 
le  Commerce  le  fait  avec  les  monnoies;  tou- 
tes les  autres  Nations  ,  quoiqu'à  portée  de  ces 
briilans  métaux  ,  échangent ,  Se  fe  palfent  de 
numéraire.  C'ell  le  vrai ,  c'eft  l'utile  Commer- 
ce ,  il  n'y  a  point  de  vaiiïeau  ,  allant  ou  ve- 
nant du  nouveau  Monde,  oui  ne  fe  prévale  de  la 
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fécondité  de  l'Agriculture.  Nous  ne  cherchons 
pas  à  apprécier  l'importance  des  affaires  que 
traitent  dans  les  Ides  ,  les  Pavillons  Suédois, 
Danois ,  de  la  grande  Afîe  ,  l'Impérial  8c 
le  Prufîlen  ;  nous  difons  ,  que  cet  objet  eft 
fufceptible  de  la  plus  grande  augmentation  , 
Se  que  plus  les  hommes  commerceront  ,  plus 
d'autres  cultiveront,  plus  tous  vivront  dans  l'ai- 
fance. 

Je  paiïe  légèrement  fur  la  brillante  Sc 
coùteufe  branche  qu'on  cultive  en  Afie.  Notre 
luxe  lui  porte  en  redevance  annuelle,  Tor,  le  fang 
le  plus  pur  du  Commerce  ;  elle  le  boit  Sc  le  boira, 
jufqu'à  ce  que  la  faine  raifjn  nous  apprenne 
à  garder  notre  argent. 

Mais  que  les  Européens,  après  avoir  hu* 
manifé  ces  Maîtres  de  Tunis ,  Tripoli  ,  Salé, 
Alger,  Maroc,  Scc.  fafTent  le  tour  de  l'Afri- 
que, pénètrent  dans  l'intérieur  ,  pour  faire  cul- 
tiver les  terres  et  pour  former  des  bras. 

L'acle  de  Navigation,  fous  Cromwel,  a 
élevé  les  Anglais  ^  nous  l'avons  vu  ,  &  ne 
l'avons  pas  imité  Onfe  refufe  à  la  clarté  ,  on  fe 
complaît  dans  une  routine  ancienne  &  pleine 
de  téntbres.  L'inftant  vi'^nt  qu'on  cherche 
ce  qui  a  le  nom  d'équilibre  ,  &  qui  n'efl 
autre  chofe  que  la  liberté.  Grâces  à  la  Phi- 
lolophie^    à   notre    vaillanie  noblcfle    &    au 
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Commerce  ,  nous  la  trouverons.  Quel  avan- 
tage pourtant  n'avons-nous  pas  fur  les  An- 
glais 't  Quels  vins ,  quelles  huiles ,  quelles 
foies  récolrent-ils  ?  Mais  il  nous  manquoit  un 
peu  de  cette  émulation  générale  que  le  Mo- 
narque régnant  répand  fur  nous.  Sa  puiflante 
faveur  va  aggrandir  le  Commerce  intérieur  &c 
extérieur.  On  verra  déformais  les  Provinces 
néracier  entre  elles  :  le  Flamand  traitera  avec 
le  Bearnois  ,  comme  font  des  voifins  dans  la 
même  rue.  Le  Franc-Comtois  fera  à  Bordeaux 
comme  dans  fa  maifon.  Il  convieniroit  que 
nos  Chambres  de  Commerce  s'appliquaffent  b. 
rapprocher  le  Commerce  d'une  place  à  l'autre, 
à  former  des  afTociations  capables  de  fournir 
des  VaiiTcaux  ,  des  Marins  à  l'Etat,  à  s'offrir 
entr'elles  les  denrées  &  marchandifes  ,  & 
à  faire  connoître  les  Néffocians  foliJes  .  dont 
Ja  vertu  &  les  talens  doivent  être  recherchés. 
Jepropofele  moyen  neuf,  qui  remplit  tout,  & 
■qui  fera  aulTi  fur  qu'efficace.  Il  me  feroit  doux 
de  diriger  les  opérations  de  mes  confieres 
vers  la  bonne-foi  des  Négocians  qu'on  con- 
noîtroit  fur  le  tableau  de  toutes  les  Jurifdic- 
lions. 

Nous  conjecturons  que  les  premiers  Com- 
merçans  de  Babylone  ,  Alexandrie  ,  Antioche, 
Thèbes  ,    Ephèfe ,  Tyr  ,  Carthage    6c  Ag- 
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gngente  ,  avoient  fiirpiis  rhomme  occupé  à 
cueillir  des  glands  ,  c'efl-à-dire  ,  toute  fortes 
de  fruits,  &  s'en  nourir  ,  fo'.is  l'ombrage  des 
chênes.  Il  s'habilloii:  des  écorces  d'arbres  ,  des 
feuilles  de  figuier,  des  peaux  d'animaux  fans 
apprêt ,  qui  étoient  dures  Se  puantes.  Dans  peu, 
il  apprit  à  les  tanner  pour  prévenir  cet  in- 
convénient (56).  La  tannerie  ert:  un  art  fort  an- 
cien^ nous  la  devons  au  befoin  créateur  de 
toutes  chofes.  On  fit  de  la  toile  avec  les  fibres 
d'une  plante,  ou  un  tiiïli  foliJe  8c  moelleux: 
les  Egyptiens  la  tcnoient  d'ifis.  La  laine  cou- 


((î$)  Rien  ne  feroit  plus  favorable  aujourd'hui  à  la  Tanne- 
rie, c]ue  l'abfolue  liberté ,  fource  de  l'abonclaiicc;  c'eft  par  te 
bas  prix  de;  écorces  de  chcnc  ,  p::r  la  fourniture  des  cnîrsen 
verd,  qu'on  la  multipliera  autant  que  l'on  voudra^avec  un  ordre 
du  Roi ,  de  ne  pas  tuer  tant  de  jeiines  genillcs,  &  en  î;ra- 
tifiant  les  Cultivateurs  quand  ils  élèveront  beaucoup  de  ces 
animaux.  Si  les  Fabriquans  du  Languedoc    &:  de  la  Pn»- 
tence,  tirent  de  l'Afrique  &  d^  Cadix,  toirtes  les  années, 
des  parties   de   cuirs  verds  ,    qui  fe    monteftt  à   plufieiir» 
millions  ,  cela  annonce    qu'il  n'y   en  a  pas  allez  dans  'fc 
Royaume.  On  feroit  très-bien  aufii  d'afTajettir  les  Maîtres 
Tanneurs,  de  former  fans  celfe  dcsi\ppVcntifs  J'aiparcoara 
quantité  de    prairies ,    dont   les  Propriécaii  es    m'ont  avoué 
vendie   fix  livres    l'année  ,  les  regains  j    on  y   naurrlroît 
pendant  huit  mois ,  cinq  à.  llx  ccots  j^un.s  veaux  ou  ge- 
olifcs. 
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pëe  des  brebis,  fervit  pour  les  draps,  yàdmli^e 
cet  Anifte  ingénieux  ,  qui ,  voulant  vaiier  Si. 
embellir  fans  ceiTè  comme  la  Nature  ,  ra- 
Tiima  les  couleurs  par  des  nuances  charmantes, 
&  tira  des  terres  bolaires,  des  minéraux  ,  des 
végétaux  pour  faire  briller  les  étoli'es.  On  ne 
connoifloit  point  l'indigo ,  la  cochenille,  pré- 
fent  magniRque  du  Nouveau  monde.  Les  pre- 
miers Teinturiers,  cherchant  à  nettoyer,  eurent 
recours  au  lavon  &  aux  cendres.  Nos  ptres , 
ces  Commer^^ans  primitifs  ,  avoient  de  fu- 
périeuresames :  rien  ne  les  genoit.  Perlbnne n'ci"!- 
trepritchez  eux  de  nuire  avec  an  planraifonné, 
£c  d'appliquer  des  entraves  fur  les  Arts  utiles  Sc 
néceiïaires  (67).  S'ils  n'ont  rien  eu  en  Agricul- 
ture Se  en   Commerce   qui  vaille  la  France  , 


(67)  Ch?z  l;:s  Anciens  ,  le  bon  ton  fut  ignoré  ;  ce  ma- 
gnifique farte  de  fe  f^aire  voir  dans  des  Chars  dans  les 
grandes  rues  ,  d'ecrafer  le  piéton  ,  de  n'aVoir  d*eflla;e 
que  pour  foi  ,  dé  ne  pas  regarder  un  homme  ,  parce 
<5u'il  trava  lie  &  qu'il  fait  honneur  à  f.'s  engage;iienb  >  tout 
ce  que  nous  devons  à  ce  bon  ton  _,  c  eft ,  fans  contredit, 
trop  de  luxe  dans  chaque  Etat  ,  qui  jette  le  défordre 
dans  beaucoup  de  fortunes.  H.ureux  Anciens  !  vous  ne 
crûtes  jamais  que  l'unique  mérite  rie  l'homme,  dépendit  d'un 
bel  habit;  vous  n'eûtes  pas  d'efprit  pour  faire  le  raalj  vous 
p»  ^-iurltes  jamais  ayant  l'arrocitc  dans  le  cccur  l 
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l'Angleterre  Se  la  Hollande  ,  voyons  dans  eux 
l'invention  ;  refpeérons  ces  vénérables  habi- 
"taiis  de  Sidon  &  de  Tyr  :  leurs  Négocians 
furent  trouv^er  dans  le  poifTon,  cette  pourpre 
riche  Se  fuperbe,  dont  fe  para  la  première 
Majefté  des  Trônes.  Sans  vaiiïeaux  ,  ni  routes, 
ïÀ  canaux  ,  ni  correfpondances  ,  quafi  ians 
inftnimens  aratoires  ,  ils  eurent  des  fruits  Se 
du  Négoce. 

Dans  les  premiers  inftans  de  la  Société  , 
quand  le  confcntcment  libre  des  peuples  in- 
vitoit  les  Chefs  à  prendre  les  armes  ,  on  quit- 
toit  la  toile  ,  le  drap  ,  les  marchandifes  pour 
s'armer  d'une  lance,  de  javelots  &  de  pierres. 
"Les  bras  croient  tout ,  la  Ta£l:ique  ou  l'adrefle , 
-  rien.  Quelquefois  un  vigoureux  lutteur  ctoit 
Roi. 

{6S)  Ces  Etats  s'attaquoient   pour  un  fruit 


((î8)  Aucune  Nat'on  ancienne  ,  pas  même  la  Tartarc  , 
n'a  entrepris  d'arrêter,  de  piller  en  pleine  mer,  de  vendre 
publiquement  dan?  fa  ville  Cipitale  ,.dcs  marchindifes 
prifes  fins  pudeur  fur  tous  les  pavillons ,  &  de  gri.nacec 
une  forme  légale.  PaiJ'ances  du  Midi  ^^  du  Word  ,  vous 
armez  pour  châtier  l'cgucll  ;  vous  convenez  qu'il  n'y  a 
pas  de  defpotilme  plus  impardonnable  ,  que  celui  qui  eft 
exercé  fur  un  Peuple  qui  veut  être  libre.  Apprenez-lui, qu'ag- 
grefTeur  dans  tous  les  tcms,  U  a  enlevé  de  nos  j^urs,  Ppn- 
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enlevé ,  un  troupeau  qui  dépafToit  les  lîmîres , 
ou  une  fille  qui  fe  plaignoit  d'une  înfuke.  En- 
fin ,  chez  les  peuples  naiflans  ,  certaine  timi- 
dité naturelle  les  fixoit  au  climat ,  &  rendit 
l'homme  fédentaire ,  fans  avoir  de  gloire  fa- 
vorite ;  il  étoit  au-deffus  de  toutes  les  gloires  : 
fon  génie  étoit  femblable  à  l'x^iglon  qui  regarde 
fixement  l'Aftre  de  la  Nature  Se  qui  y  vole 
droit. 

Le  premier  mortel ,  qui ,  ayant  lancé  un  canot 
à  la  mer  propofa  à  fes  camarades  de  navi- 
guer ,  fera  éternellement  à  mes  yeux  ,  le  plus 
grand  ,  le  plus  fort  qui  ait  jamais  paru.  Ce 
deffein,  cette  intrépidité,  cet  élan  &  l'hé- 
roïfme  de  confier  fon  exillence  à  un  élément 
aufîi  fpacieux qu'inconnu  ,  ne  peuvent  être  ren- 
dus. Ce  grand  homme  ,  dont  on  ignore  le  nom  , 
nous  a  préparé  des  merveilles ,  des  richefles 
&  des  jouiflances  toujours  renaiffantes.  Qu'il 
foit  préconifé  avec  verve  par  toutes  les  Acadé- 
mies du  monde  ;  mais  que  l'Armateur ,  en  l'imi- 
tant, fe  rappelle  qu'il  a  encore  un  père  ,  Chrifto- 
phe  Colomb  >  ,1e  Dieu  du  Commerce. 


d'.chery  ■.  dans  le  fein  de  la  paix  >  que  la  foi  punique  donne 
des  joulirances  palTigeres  ,  mais  que  c.e.Ues  de  l'humanité  & 
4e  l'honneur  .  font  écernelles  &c  invlolaoles. 

Tout 
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Tout  fe  perfeé^ioniie  fuccelTivement  ;  hoùs 
n'avons  c|u'une  exigence  courte  ,  inîî:ru6tive 
pour  le  riche  ,  confolante  pour  le  pauvre  :  elle 
doit  imprimer  dans  nous,  que  la  tendre  huma- 
nité laifTe  fur  la  terre  une  trace  religieufe  ;  que 
l'intérêt  du  jour,  feule  impulfion  au  mouve* 
meiit,  n'eft  pas  le  vrai,  Se  que  nous  devons 
aimer  &c   nourrir  l'homme. 

Je  voudrois  bien  réconcilier  &  pqrter  à 
l'aiïVcluoGté  deux  nations  qui  s'eflimcnt  en  Ce 
haïlTant  cordialement.  Le  Français  Se  l'Anglais, 
conduits  par  la  torrune  Sc  l'honneur,  devioient 
cnf(?velir  cette  averfîon  nationale  qui  fait  gc- 
nii:  les  Philofophes.  L'Anglais,  en  s'aiTocianc 
avec  les  Ccmmerçans  de  Lille  ,  de  Dunkcrque  , 
du  Havre,  Hcnfleurs,  Nantes  ^  la  Rochelle, 
Bordcr.ux,  Lyon,  Marfcille  Se  Montpcilicr, 
habitera  des  villes  ,  où  fe  développeront  fes 
talens.  Nos  Négocians  auront  auifi  des  mai- 
foiis  de  Commerce ,  à  Londres ,  Dublin  j  Cork 
Se  Guernezey.  Ces  nouveaux  amis  entrerdienc 
de  compte  à  demi  dans  les  opéravicnî:  des  Indes 
orientales  Se  occidentales.  On  frettercit  des 
yai(reau>:  appartenans  aux  deux  Peuples  3  on 
trouveroit  la  bourfc  de  Londres  pleine  de  Né- 
gocians Français  ;  les  Tribunaux  confalaires" 
de  France  auroient  des  Juges  Anglais _;  de  même 
nous  aurions  dans  icsCiiambres  de  Comniercç, 

Z 
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des  Juges  Français  qui  feroient  établis  en  An» 
gleterre  ^  mais,  pour  cimenter  ce  bonheur 
inattendu  ,  ne  conviendroit-il  pas  de  marier 
i'altier  Breton  avec  la  charmante  Françaifc, 
Taimable  Français  avec  la  belle  Anglaife  ? 
Que  Verfailles  &  S.  James  cnnoblifTent  ces 
mariages  &  ces  Sociétés  de  Commerce.  Plus 
l'antipathie  des  deux  peuples  s'accroît ,  plus  ce 
projet  humain  ,  mais,  hélas  ?  romanefque  ,  fe 
.concentre  dans  mon  ame.  Malgré  les  perfî» 
flages  que  l'on  feroit  fur  ce  plan,  je  dis  que 
ce  feroit  le  bonheur  de  deux  Rivaux,  qui  ont  vu 
que  Rome  ,  après  la  deftruc^ion  de  Carthage, 
ne  lit  que  dégénérer  :  au  lieu  que  ces  Répu- 
bliques, devenues  fxurs ,  euflenc  été  peut-être 
éternelles. 

Le  Commerce  a  tout  poli  :  l'Amour ,  ce 
vainqueur  ,  ce  confolateur  de  la  Nature  ,  mé- 
tamorphofe  tout  en  aménité.  Sexe  des  deux 
Kations  ,  captivez  leur  héros  1  vos  grâces  em» 
pécheront  peut-être  ,  que  la  terre  ne  foie 
teinte  de-fang. 

Nous  concluons  ,  en  répétant ,  que  les  an- 
ciens,malgré  les  plus  grands  obftacles,  au  moyen 
de  leur  Commerce  ,  de  leurs  découvertes ,  de 
leurs rifques  &  de  leurs  travaux,  n'ont  eu  d'autre 
but  que  l'Agricole  ;  que  pour  fon  foulagemenr, 
ijs  nous  ont  indiqué  la  terre,  lesnaers  à  parcou- 
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rir  ,  des  communications  à  ouvrir  :  enfin,  que  lei 
récits  de  leurs  faits  font  comme  ces  tableaux 
champêtres,  que  la  Nature  place  dans  undéCor- 
dre  hardi  &  favant.  Pleins  de  refpeâ:,de  recon- 
noiiïance  &  d'a6î:ivité,  imitons-les,  foyons  utiles 
à  l'homme  ,  méritons  l'éloge  de  nos  neveux  , 
exploitons  des  falines  entre  Commerçans.  Puif- 
que  nous  favons  faire  pêcher  ,  faler  le  poiffon 
en  Amérique  ,  le  vendre  en  France  ,  attirons 
tous  les  pavillons  dans  nos  Ports.  N'oublions 
jamais  qu'on  file  mal  un  brin  qui  fort  de  la 
quenouille  financière.  Le  Négociant ,  de  nos 
jours  ,  fe  pare  tux  champs  de  cette  guirlande 
heureufe  »  d'où  pendent  les  fruits  Se  les  graini. 
Notre  Patrie,  l'Etranger, l'Univers  même,  pren- 
nent ce  qui  convient,  &  échangent  amicalement.' 
Voilà  ce  lien  général  qui  unit  tous  les  cœurs  ^ 
rinduftrie  l'a  filé  avec  l'or  le  plus  pur.  Les  an- 
ciens ont  lailTé  ce  beau  lien  aux  modernes  , 
pour  le  bien-être  de  tous  les  hommes 
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CHAPITRE     XVII  L 

L'Alliance  avec  les  treize  États-Unis  de 
r Amérique  ,  cji  une  nouvelle  branche 
de  .Commerce. 

^OUIS  XVI  régnoit  ;  la  Sageffe  ,  fous  U 
fîrrure  de  Maurepas  ,  l'accompagnoit  8c  préfî- 
cioiià  fcs  Confcilsj  le  Monarque  combinoir  avec 
i)srtine  ,  pour  rétablir  la  Marine  Françaife  ; 
avec  Neker  ,  ce  fage  Econome  de  l'Etat  , 
jîcur  avoir  des  moyens ,  fans  charger  les  Sujets 
OH  la  poilcriré  3  avec  Vergennes  ,  ce  Français 
célèbre  ,  pour  ouvrir  dans  le  cabinet  de  Ver- 
lailles,  les  tréfors  politiques.  Je  vais,  difoit  le 
Roi,  avoir  des  moyens  nouveaux  •  mes  Sujets 
lont  mes  amis ,  mes  enfans  j  ils  font  intrépides 
fur  mer  &  fur  terre  j  qu'ils  prouvent  à  l'Angle- 
terre ,  que  l'Océan  cil  un  domaine  commun 
à.  toutes  les  Nations  3  mes  Négocians,  devenus 
libres  ,  m'ofîrent  tout  avec  7x'le  :  &  enfin  , 
TEfpagne  ,  gouvernée  par  un  Prince  de  mon 
fang  ,  fe  déclarera  pour  rétablir  l'équité:  alors 
je  ferai  hcui'eux. 
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le  10  Février  1778,  Franklin  eil  annoncé. 
Ce  Plénipotentiaire  du  Congrès  Amériqnain  , 
demande  du  fecours  contre  l'opprelîîon  ;  il  en 
trouve.  Le  Roi  protège  l'Indépendance,  elle  ell 
reconnue  :  treize  Etats  du  Nord  de  rAmériqne, 
devicnaentPuiiTmce,  République  &  nos  Alliés. 
Nous  fommej  &  ferons  les  fidèles  Alliés  d^ 
nouvel  Hamfphire  ,  de  la  baio-  de  MaiTachiizet, 
de  Rhode-Iiland,  de  Conneflicin,  de  la  Nou- 
velle-Yorck  ,  de  la  Nouvelle-Jcrfay  ,  de  la 
Penfylvanie  ,  de  la  Virginie  »  de  la  Caroline 
"Sepientrionale  &:  Méridionale.  Déjà  ces  or- 
phelins délai/les  ont  trouvé  un  père  ,  déjÀ  un 
de  nos  Ambaiïadeurs  palîe  en  Amérique  ;  il  v 
ell  aimé,  on  adore  ion  maître.  Nombre  de  nos 
braves  Français  brûlent  de  s'y  traniplanter.  On 
y  voit  un  concert"  des  coeurs&  des  tfprits  célè- 
brent cette  confédération,  la  ftule,  peur-être  , 
dans  les  annales  du  monde,  qui  ait  eu  fégnlitéSc 
l'humanité  pour  bafc.  l'out  fent  renthoufîafme 
de  ces  deux  vertus.  Les  Commerçans  Français,  ac- 
coutumés à  féconder  les  volontés  de  leur  Monar- 
que, voient  dar-s  des  pofieîHons&:  des  terres  in- 
connues,une  nouvelle  marge  d'indu(trie,du  bien 
à  faire  &  des  hefoins  à  calmer.  Ils  naviguent 
avec  prudence  pour  fecourir  leurs  amià  Améi  i- 
quai-ns  ;  &  (î  partie  de  leirs  retraits  paflent 
à  Londres  ,  la  Patrie  va  veiller  fur  eux  &:  nro- 

Zu) 
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téger  leurs  effets.  On  en  voit  quelques-uns  qui 
arment  en  courfe ,  parce  que  l'inaéiion  eft  leur 
fupplice ,  ou  que  le  Patriotifme  les  enflamme. 
<2ue  mon  iiecle  me  permette  de  le  dire  &:  de 
le  répéter  ;  il  ne  convient  pas  au  Négociant  na* 
ïjonal ,  d'employer  fes  capitaux  à  des  armemens 
de  guerre.  Son  état  naturel  eft  de  nourrir  ,  non 
de  détruire  ;  mais  il  doit  employer  &  unir  fes 
talens  à  l'ardeur  heureuCe  de  ceux  qui  font  un 
ufage  auifi  utile  que  glorieux  ,  des  fonds  oififs. 
Ceux  du  Commerçant  font  pour  les  achats  dd 
toutes  fortes  de  produâions ,  pour  le  fouiien 
de  l'Agriculture,  des  Fabriques  &  de  la  Navi- 
gation aia^chande.  Son  favoir  fe  déploie  dans  les 
achats  ou  dans  les  ventes  :  fon  génie  aâ:if  ne  cefTç 
de  créer  i  fon  économie,  ou  fon  calcul,  fru6tifient 
par-tout  ;  il  cherche  des  routes  nouvelles  fur  des 
mers  devenues  libres  fous  la  proteftion  duGou* 
vernementf  Fondé  iur  une  vérité  auflî  ancienne 
que  la  Monarchie ,  je  demande  (î  des  armemens 
du  Roi  &  du  Commerce  agiffent  pour  triom- 
pher de   l'ennemi  ,  qui  aura  les  prifes  &  Içs 
Inuriers   ?    Le   Commerce ,  dégagé  des  mains 
Angliifes  ,    devroit-il    être    affujetti    à  des 
droits  de  reprife  ?  lorfqu'il  perd ,  peut-il  nour* 
yir   k's  fx-eres ,  ù$  amis  &  Ces  ennemis  ?  Ses 
fçlTources   ne   font    pas    étendues  pour   cela* 
A  force  de  çrçufer ,  on  épuifç  les  mines  les 
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plut  riches  ;  mais  la  Patrie  foutient  les  enfans 
de  fieiione. 

La  Nobleffe ,  ce  premîrT Corps  de  rEmpire, 
brûle  du  plus  beau  feu  de  la  gloire  :  dans  cette 
émulation,  du  grand  &  du  petit ,  j)our  l'honneur 
du  pavillon,  les  mers  vont  être  couvertes  de  nos 
Armateurs  Commerçans  ,  de  dignes  citoyens. 
Les  braves  Bofloiiiens  mettront  en  fuite  Tm» 
nemi  commun,  délivreront  nos  VaiiTeaux  mar- 
chands ,  les  accompagneront  à  Dunkerque  , 
Nantes  ou  Bordeaux. 

Nous  voici  à  cette  grande  époque  ,  (î  pré- 
cieufe  à  nos  Négocians  :  les  uns  iront  en  Amé- 
rique pour  aider  nos  amis  à  cultiver,  à  tirer  parti 
delà  chafTeou  delà  pêche  ,  à  exploiter  les  forêts 
pour  la  conftruflion  des  navires ,  à  couper  le  boig 
de  Campêche,  tenir  del'eau  aux  rizières,  apprê- 
ter les  fourrures  ,  ramaffer  les  lins ,  les  gou- 
drons Se  le  fer  ;  nous  leur  offrirons  des  draps ,  des 
toiles ,  des  vins  &:  des  chapeaux.  Bientôt  le 
Commerçant  de  Nantes  aura  fon  frère  à  Hal- 
lifax  j  celui  de  Bofton  en  aura  un  à  Marfeille. 
Bientôt  enlin,  on  verra  fortir  de  l'iiiaôHon  nos 
petits  Ports  de  la  Méditerranée,  qui  ont  des 
marchandifes ,  6c  qui  défirent  de  les  employer 
Se  de  navi^er. 

L'Etat  a  uoe  Marine  Royale ,  &  la  confer- 
vera  toujours,  pourlalplendeur  du  Commerce^ 
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4ont  les  vaifîeaiix  doivent  être  convoyés,  même 
dans  la  plus  tranquille  paix.  Nos  Colonies  au- 
ront le  Commerce  &  U  propriété  plus  folides  , 
fous  la  protection  des  vaille  aux  du  Roi.  Le 
Colon  Cultivateur,  Négociant  &  Fabricant, 
fcurit  d'allégrefTe  &  de  fatisfaftion  ,  lorfqu  il 
entend  mouiller  l'ancre  au  Septimanc  ,  au 
Triton  ,  au  Royal- Augufte  (09),  Ou  va  rendre 
hommage  à  l'Amiral,  qui  dit  :  le  Roi  mon  Maître 
vous  aime  ,  il  me  charge  de  vous  protéger.  Ce 
langage  d*un  père  à  l'es  enfans ,  enflamme 
leurs  copjurs  à  fon  fervice  ,  &  immortalife  fou 
règne.  Mais  ,  qui  entretiendra  la  Marine  de 
l'Etat  en  tems  de  paix?  N'en  doutons  pas,  c'eft 
le  Commerce  duRoyaume  5c  des  Colonies  (70). 
Il  eft  de  notoriété  authentique,  que  l'empire 
des  mers  efl  la  pomme  de  difcorde  entre  les 
deux  Nations.  Cette  guerre  coûte  à  la  PuifTànce 
Britannique  plus  de  huit  cents  millions  de  notre 


(6^)  Royal-Auguftc  ,  vailTcaa  de  1 14  pic  ces  de  canon  j 
qui  va  être  prêt  à  fortir  de  Toulon  ;  il  fera  monte  de  i  §00 
tommes  d'Equipage  ,  &  de  400  Volontaires. 

(70)  Louis-lc-bien-Aimé  eft  mal.;de  à  Metz ,  toute  1^ 
yrancc  l'eft.  On  a  befoln  d'argent  6c  de  valiFcaux ,  les  Su- 
jets fondent  leur  valiTeJIe  ,  Se  doi-ment  dc3  valfTcaux.  Louis* 
Aug^Ac  a  le  ccrai:  des  mçmes  Français, 
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tronnoie  ,  elle  épuile  fe>  relFourcès.  Plus  elle 
fair  d'efforts    pour  réduire  les  Aniériquains , 
plus  leur  indépendance  ed  fermement  établie. 
Que  les    Anglais    ne     prétendent  plus   à    li 
fupériorité     &    au    defpotifme   fur    mer  :   1a 
paifible  jouifTàncj  de   cet    élément  va  défor- 
mais erre  le  partage  des  peuples  ,  qui ,    par 
le  Commerce,  feront  le  plus  de  bien  à  l'univers. 
Portons  en  Amérique,  &  par-tout,  avec  la  ban- 
nière du  Commerce,  la  ferpe,  la  faulx,la  bcrib 
&:  le  foc.  Que  l'équité  fie  l'amour  nous  accompa- 
gnent chez  nos   ùqtcs  ;  déformais  les  canons  , 
les  bombes  ,  les  brûlots  feront  pour   ctu^  quî 
troubleront  l'harmonie  générale.  Depuis  trcs- 
long- temps  les  Armateurs  Négocians,  ces  vrais 
Frjjiçais,  dont  les  veilles  Se  les  recherches  font 
éclore  mille  biens  ,  dctlrent  dans  les  .Antilles, 
un  chantier  de  Koi  ;    nous  voyons  renncmî 
fû   radouber   à    la   Jamaïque   avec   moins   dj 
frais  que   nous  ,   à  Brell  ,  Rochcfort  Se  Tou- 
lon.  Us  donnent  les  plus  prompts  fecours  à  des 
vaiifeaux ,  qui ,  très-fouvcnr  ne  pourroicnt  èrrc 
amenés  en   Europe  ;  tinn  ,  ils  protègent  leur 
Commerce  en  écmfant  le  nôtre.  C'ell  à  notre 
Monarque    à   établir   Brell    en  Amérique  ,    a 
donner  au   Commerce  de  fes  fu;ets  le  mcirie 
nerf,  &:  à  favoriier  la  uavig^tloa  de  Içurs  peu* 
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pies  induftdeux  ,  qui  iront  fur  l'Océan  &  b 
Méditerranée. 

L'humanité  obferve  en  foupirant,  que  lescon- 
quérans  qui  bouleverfcnt  le  pôle  depuis  tant  de 
(îecles,  ne  valent  peint  le  confervateur  de  l'exif- 
tence  du  plus  peii:  enfant.  Que  d*hommes 
de  plus  ,  'ans  la  guerre  1  quelle  richefTe  dans 
l'uaivers  I  L'Agiicole  &:le  ^ég sciant paoifTent 
former  &  foi  ment  en  effet  ,  cet  arbre  divin, 
qui  a».dai-S  fa  racine  un  germe ,  d'où  la  nature 
a  fait  tout  fortir  pour  en  préfenter  le  fruit  à 
l'homme,  qui  ne  peut  vivre  heureux  qu'à  Tom* 
bre  de  l'olivier  (71]. 


(  71  )  J'ai  vu  Paris  dans  la  plus  grande  joie  î  au 
milieu  des  fctcs  que  le  Roi  donnoit  ,  chacun  avoit  le 
droit  d'enu:cr  aux  (pcdacles.  Les  danfes ,  les  jeux  &  la 
(^mphonie,  étoicnt  pour  le  Peuple  »  les  vivres  Se  le  vin  lui 
étoient  prodigues.  Partageant  cette  joie  du  cœur ,  qui  eft  la 
véritable,  je  difois  :  que  ne  rcnouvcUe-t-on  en  faveur  du  Peu^ 
pie  ,  plus  fouvcnt ,  cette  touchante  rcprefentation  ?  J*alloii 
dans  les  rues  admirer  les  brillantes  illuminat'ons  des  Prin- 
ces ,  des  Ambafladeurs ,  des  Magiftrats  &  des  Citoyens  » 
mais  j'étois  arrêté  de  tous  côtés,  par  des  files  de  carrolles, 
qui  ,  certainement,  incommodent  doublement  ces  jours-là.  ' 

AUégrefTe  du  Peuple ,  fille  du  fentiment,  vous  ne  devez 
pas  être  troublée  !  Que  les  carroiTcs  reftcnt  fous  les  ïenû- 
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Mes  confrères,  contemplons  le  Nord  de  TA- 
mérique  5  la  ^aie  de  Maflachuzet  renferme 
un  nombre  in^ni  de  bourgades  ,  extrêmement 
peuplées.  L'iniëiieur  du  pays  eft  montagneux 
&  ùér'ûe ,  mais  le  terroir  eft  très-fertile , 
quand  on  approche  des  cotes  ,•  les  terres  ,  aux 
bords  des  rivières,  {ont  excellentes  &:  d'un  rap- 
port fur.  Bofton,  grande  Se  belle  Ville  avec 
un  port  excellent ,  invite  la  France  à  toute 
forte  de  Commerce  j  nous  pouvons  importer 
des  toiles  ,  draperies ,  vins  ,  eaux-de-vie  ;  des 
fruits  fecs  ,  tels  que  des  amandes  ,  des  fruits 
confits  ou  fecs ,  &:  au  fyrop  ;  des  chandelles, 
des  favons.  Les  Boftoniens  nous  donneront  des 
morues  ,  des  huiles  de  poifTon  ,  des  fourrures 
&:  de  la  porcelaine  faite  avec  des  coquilles. 
Que  de  biens  à  trouver  Se  à  faire  dans  cette 
population  ! 

On  appelloit  autrefois  la  nouvelle  Yorck ,  la 
nouvelle  Belge  j  il  y  a  beaucoup  de  rivière» 
poifTonneufes ,  du  gibier,  &:  des  ports  commo- 
des j  la  rivière  d'Hudfon  arrofe  cette  magnifi- 
que Province  j  il  y  a  des  Collèges ,  des  impri- 


fes  ,  &  que  le  Riche  ,  mêlé  avec  le  Peu];le  ,  puliVs  ,  fan 
«langer ,  prendre  part  aux  fêtes  <]uc  do:ine  l'amour  du  Fran- 
cis poux  fon  auguftc  Roi. 
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meries:  tout  annonce  ce  quelle  deviendra  avec  la 
liberté  &  le  Commerce  ,  fource»  de  la  popu- 
lation. On  y  élevé  d'excellens  chevaux  ;  la 
Nature  a  tout  fait  pour  ces  vertueux  Agricoles; 
ils  font  prefque  tous  bienfaits,  les  femmes. font 
charmantes.  Albany  Se  la  nouvelle  Yorck  , 
forment  les  deux  Villes  de  cette  Colonie  ; 
elles  font  afTez  fortifiées  Sç  gardées  par  des 
militaires  ,  qui  ,  renfermés  dans  leur  Fort ,  ont 
peu  de  fociété  avec   les  bourgeois. 

L'homme  vertueu?:  Se  fans  armes  ,  vit  dans 
fes  «champs  ,  Se  pourfuit  fon  fillon.  Cette  ré- 
gion a  été  peuplée  par  qua,nti:é  de  réfugiés. 
Aujourd'hui  que  les  Vignerons  ou  Diftillateurs 
de  la  Province  du  Roufiîllon  &  du  Langue- 
doc ,  ne  peuvent  pas  vendre  leurs  vins  un  fol 
la  bouteille,  Se  les  eaux-de-vie  izliv.  le  cent, 
eft-ilune  veine  plus  heureufe  pour  l'Armateur,  fi 
'  un  vaiffeau  ou  deux  frégates  du  Roi ,  pouvoient 
accorder  convoi  :  nos  draps  Se  autres  articles 
y  auront  cours  ;  les  colons  échangeront  avec 
nous,  pour  mille  chofes  propres  à  leur  cliniar. 
Il  y  a  dan-;  le  nouvel  Hamfphire,  huit  Bour- 
gades fur  la  rivière  de  Conncclicut;  la  princi- 
pale eft  Northampton  ,  (îege  de  la  Juftice. 
Qn  devroit  s'appliquer «\fertilifer  ce  terroir,  aiin 
4'afiurer  le  paiement  de  nos  f.-uics  Sç  march.^n- 
difes  qu'on  peut  y   porter,^ 
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Occupé  à  recueillir  de£  faits  qui  fervent 
au  Négociant,  je  ne  puis  intéreffer  que  par  le 
Commerce  :  je  dis  donc  que  les  trois  Comtés  fur 
la  Delaware  ne  commercent  prefque  pas  ;  ils 
ont  pourtant  des  rivières  qui  aboutifTent  à  la 
mer,  &  qui  font  très-à  portée  de  négocier. 
On  y  trouve  une  richeffe  bien  précieufc  ,  du 
fer  j  &  malgré  l'abondance  de  ce  métal  en 
Europe  ,  j 'invite  notre  Commerce  a  en  pren- 
dre en  échange  de  nos  petites  draperies ,  toiles  , 
8c  vins.  Mon  œil  ne  voit  que  l'agriculture  ^ 
mon  cœur  palpite  de  crainte  qu'il  ne  manque  un 
jour  de  fer  pour  les  charrues.  Il  y  a  du  poiflbn 
exquis  dans  leslacs,  les  étangs  de  ces  25  Bourga- 
des, qui  deviendront  très-opulentes,  (î  on  eftauflî 
jufte  dans  l'importation  que  dans  l'exportation. 

Jadis  le  Chevalier  Carteret  étoit  propriétaire 
de  la  nouvelle  Jerfey  ,  dans  la  partie  de  l'Eft  ; 
celle  de  l'Oueft  appartenoit  à  Milord  Beskiey. 
Cette  dernière  borde  la  Penfylranie.  Ceux  des 
Anglais  qui  découvrent  ou  qui  civilifent  une 
contrée,  en  font  les  Seigneurs  ;  une  telle  récom- 
pcnle  eft  l'aiguillon  des  plus  grandes  vertus. 
Cette  Province  eft  divifée  en  quatre  Comtés  ; 
Berghcn ,  Eflex  ,  Midlefex  Se  Montmouth  : 
le  terroir  eft  admirable  por.r  la  ferrilité.  Il  y 
a  des  plantations  riches  Se  vivantes  ,  les  côtes 
font  garnies  de  pêcheurs.  Il  eft  furprenant  que 
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dans  la  partie  derOueft,  les  terres foient bonnes 
Se  la  population  rare;  ceshabitans,  peu  nom- 
breux, appellent  des  frères:  un  Commerce  ami- 
cal en  donne.  Par-tout,  de  nos  ports  de  l'océan 
&  de  la  Méditerranée  ,  nous  Tommes  les 
maîtres  d'expédier  des  marchandifes  en  toile  , 
laine ,  coton  ,  en  vins  &  en  légumes.  No» 
Alliés  manquent,  nous  furabondons;  préfentons- 
leur  le  Commerce  dans   fon  réel. 

Pen  ,  ce  légiHateur  béni  des  Africains ,  des 
Indiens,  &  des  Européens  ,  obtint  d*Henri  II, 
Roi  d'Angleterre,  en  1685  ,  la  Penfylvanie.  Il 
brifa  les  fers  des  Nègres  ,  leur  donna  des  pro- 
priétés &  fit  de  fes  ennemis ,  fes  bons  amis. 
On  éprouva  que  fa  bienfaifance  naturelle  lui 
fixoit  les  cœurs  ,  &:  que  les  infpirations  de 
l'Efprit  Saint  étoicnt  Ton  dogme.  Henri  lui  dé- 
yoit  de  très-fortes  fommes  ,  dont  il  s'acquitta 
par  cette  ceflion  :  nous  trouvons  dans  l'hiiloire 
le  précieux  morceau  qui  décida  ce  Souverain. 

*t  Les  hommes,  dilait  Pen  ,  ont  le  droit  d'a- 
3»  dorer  Dieu  de  la  manière  qui  leur  ell  dictée 
u  par  la  confcience  &:  les  lumières.  Nul  ne 
«  peut  erre  contraint  en  fait  de  foi.  Celui  qui 
»  donne  le  foleil  Se  la  rofée  à  la  Nature  ,  in- 
»)  fuie  arbitrairement  dans  les  âmes  un  rayon. 
»  pour  les  éclairer  ,  pourvu  qu'on  'adore  l'Etre 
w  fupreme_i  les  Se61esdoivent  préfenrer  dans  tout 
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m  individu  le  fils  de  la  Divinité ,  ne  rîen  tenter, 
H  encore  moins  forcer.  Tu  me  donnes  ,  Roi , 
»  cette  Province  pour  y  introduire  le  bonheur  , 
m  y  y  porterai  la  tolérance  (72.)  :  un  oui  ou 
#»  un  non  feront  le  ferment  de  mes  frères  ;  plus 
m  de  fervitude  ,  par  -  tout  abfolue  propriété  ; 
«»  la  Couronne  n'impofera  aucune  Taxe  ,  fans 
•»  le  confentement  des  feuls  propriétaires,  quel*» 
m  quefois  trahis  par  des  repréfentans  >t. 

J'y  foufcris ,  dit  le  Roi. 

Perfonnc  n'a  plus  noblement  traité  pour 
les  hommes  ,  que  Pen  ;  ce  célèbre  Quaker  y 
appella  ceux  de  fa  fcôe  perfécutée  en  Europe. 
Ces  profcrits  défrichèrent,  &  firent  l'un  des  plut 
beaux  établilTemens  des  Anglais  en  Amérique  ; 
cet  heureux  pays  aujourd'hui  montre  la  plus 
favante  culture  :  des  magnifiques  jardins  pro- 
duifent  mille  fruits  délicieux.  La  Pcnfilvanie 
contient  cent  cinquante  mille  habitans  blancs; 
la  population  double  tous  les  vingt  ans.  Ils  font, 
un  tiers  Quakers  Anglais,  un  tiers  Allemands, 


(71)  Un  menteur  vom't  le  ferment  pour  tromper  i  le  fim- 
ple  aveu  va  tranquilllfcr  le  rel'g  eux.  J'ai  vu  avec  le  plus  in- 
térieur frcmlilcmcnnt,  «Jeux  Parrics  vouloir  le  parjurer  dans 
l'aifirmatlon  d'un  fait  nég-tlf.  J'ai  gagné  dix-neuf  procès , 
le  "inïTtieme  eft  à  mon  ernoent:  vo'li  de  l'argent  j  je  ns 
fais  p*s  de  ferment ,  croyez-moi  fur  ma  parole. 
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français ,  Suédois  &  Palatins ,  8c  un  tiers  An» 
glais  presbytériens. 

Philadelphie  eft  fituée  entre  deux  rivières 
navigables  ,  la  Delaware  &  la  SchuilkilL 
Fcn  en  jetta  les  fondemens  ,  pour  être  le 
Londres  de  l'Amérique.  Elle  eft  favante  ,  peu- 
plée 8c  conimerçanre.  Les  Arts  y  font  encou'- 
ragcs.  La  tolérance  fait  là.  partie  du  bon* 
heur  &  de  la  paix.  Il  y  a  une  Adadéniie,  où 
à  côté  du  Phyficien  ,  du  Littérateur,  oh  place 
l'Agricole,  le  Commerçant  &  le  Navigateur. 
Le  fondateur  a  honoré  les  mains  qui  font  tout 
mouvoir  en  ce  monde.  Cet  affemblage  ne  peut 
que  favorifer  la  progrefîlon  des  arts  utiles  :  les 
favans  éclairent ,  les  autres  exécutent.  On  y 
trouve  des  Temples  pour  toutes  fortes  de  Reli- 
gions ,  des  Univerfités  ,  des  Collèges,  des  Bi- 
bliothèques &  un  faperbe  Hôtel-dc-Villc*  L'înf*^ 
trucHon  ,  le  travail  &  l'innocence  y  régnent. 
Les  habitans  ne  font  occupés  qu'à  embellir 
leur  Cité.  On  admire  fur  la  Schuilkill ,  «ne 
promenade  charmante  ;  à  demi-mille  de  Phi- 
ladelphie, eft  la  Bourgade  de  Vioco,  dont  les 
habitans  font  Suédois.  Abingdon  &  Dublin 
font  deux  jolies  villes  peuplées  de  Quakers 
Anglois.  Germanton  eft  habitée  par  des  Qua- 
kers Allemands' &  HoIUndois.  Les  rues  de 
cette  ville  font  bordées  de  Pêcheri,;.  Cette  terre 

fortunée 
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fortunée  eft  pleine  de  Comtés,  de  Villes,  de 
Ports  excellens,  Se  réunit  les  avantages  qui  at« 
tachent  l'homme  à  la  vie  ,  les  mœurs,  la  li- 
berté ,  l'aifance.  On  peut  même  dire  qu'ils 
anticipent  le  Paradis  du  Sage.  Quand  les  Fran- 
çais voudront  y  introduire  les  articles  de  leur 
Commerce  ,  ils  recevront  un  accueil  aufll  lu- 
cratif que  fraternel. 

Un  fimple  fil  a  conduit  jufqu'à  nos  jours  ce 
peuple  eftimable.  La  lettre  d'un  Miniftre  de   la 
Grande-Bretagne,   étoit  la  loi  fupreme.    Les 
Penfilvains  payoient  volontairement ,   pour  les 
biens-fonds  ,  fept  &  demi  pour  cent ,  &  pour 
le  Commerce,   douze  &  demi.  Ils  adoptoient 
^  les  loix  de  l'Angleterre,  fesufages,  fes  ma- 
nières ,    fes  modes    ik.  fes   Marchandifes.   En 
1723,   la  Penfilvanie  tira  de   la  mère  Patrie  , 
pour  quinze  mille   livres  lleriings  ;   en  iy66  , 
pour  cinq  cents  mille  livres.  La  liberté''  parvient 
en  peu  de  tems  à  la  plus  grande  confommation. 
On   établit    folidement  fur  elle  les   créances. 
Les  Penfilvains   fc  marient  jeunes  :  il   faut 
des  mariages  aux  bonnes  mœurs ,  la  fécondité 
en  eft  le  prix. 

Ce  peuple  a  prêtJ  à  Londres  ,  dans  la  der- 
nière guerre  ,  un  principal  de  cinq  cents  neuf 
mille  livres  fterlirgs.  On  ne  leur  a  rendu  que 
ioixante  mille  livres  ,   parce  qu'en  Politique  , 
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les  mères  ont  rarement  des  entrailles  :  elle  ne 
favent  que  recevoir  &  garder,  Se  donner  pour 
retenir.  Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  le 
Parlement  Britannique  a  profcritdes  concitoyens 
qui  étoient  d'une  aufîi  grande  reiïburce  -,  qu'on 
les  ait  forcés  à  lever  des  foldats  ,  à  fe  forti- 
fier, à  féqueflrer  bien  avant  dans  les  terres  ,  les 
vieillards  ,  les  femmes  ,  les  enfans  ;  à  s'afTu- 
rer  des  prétendus  Royaliftes,  que  les  Députés 
ont  corrompus  ;  enfin  qu'on  les  ait  réduits  aux 
extrêmes  de  la  guerre.  S'il  n  y  avoir  pas  fur 
les  rives  de  la  Tamife  des  Auteurs  de  plans 
financiers ,  Se  des  tripotages  de  maltôte  ,  la 
paix  feroit  dans  les  treize  Etats.  Ges  peuples 
cultiveroient  leurs  plaines  Se  leurs  monts  ;  ils 
aideroient  la  mère  patrie  Se  confommeroient 
mille  étoffes  de  fes  Fabriques  dcpériffantes. 
S'il  n'y  avoit  pas  des  ,  Sec,  Sec,  L'homme  ap- 
pliqué Se  jufte  m'entend  ;  il  adore  comme  moi 
les  Rois ,  qui ,  reffembl ans  au  Créateur,  fou- 
tiennent  les  opprimés. 

Le  Lefteur  obfervera  que  cette  partie  de 
l'Amérique  eft,  par  fa  Latitude  ,  au  même  dé- 
gré  que  le  Languedoc  ,  Se  fur-tout  la  ville  de 
Montpellier.  On  y  refpire  un  air  doux ,  quî, 
defcendant  des  pays  élevés,  battu  par  lesim- 
menfes  forêts  à  travcr.^  lefquelles  il  arrive  , 
eft  d'une  falubrité  iînguliere.   11  pleut  ordinal» 
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rement  depuis  leraoisd'Oftobre,  jufqu'en  Dé- 
cembre. Le  froid  eft  fouvent  fî  vif,  que  lesî 
plus  larges  rivières  fe  glacent.  Dans  certains 
endroits,  le  terrein  eft  gras  Sc  fertile;  dans 
d'autres,  il  y  a  du  fable  jaune  8c  noir,  ainfi 
que  du  gravier  pur  ;  maisprefque  par-tout  il  ell 
fécond.  On  éprouve  que  les  productions  de 
ce  climat  font  plus  nourriiTantes  &  plus  fortes 
en  fubftance  des  grains  ,  légumes  Se  fruits  , 
<jui ,  apportés  d'Europe ,  ont  gagnés  en  qualité. 
La  bienfaifante  Nature  offre  fes  tréfors  abon- 
dans  à  ces  vertueux  tranfplantcs. 

J'invite  les  Armateurs  de  toutes  nos  places 
^u  Royaume  ,  mais  fur-tout  ceux  de  Mont- 
pellier, Agde  &  Cette,  d'envoyer  dans  la 
PenGlvanie  des  Molletons,  desSommieres,  des 
Redins  ,  des  Mazamers,  des  draps  Londrins  fé- 
conds ,  des  Cadis  de  Montauban ,  des  Sergettes 
&  Refoules,  des  articles  en  laine,  coton,  fil 
&  foie  de  Nîmes,  des  Cévennes,  du  Vivarais. 
Que  ne  m'eft-il  permis  d'apprendre  à  tant  de 
Fabriquans  ,  le  moyen  de  faire  plufieurs draps, 
étoffes ,  bas  &  bonnets  à  la  fois  !  Je  les 
exhorte  fur-tout ,  à  l'inftar  des  Anglais ,  de  ne 
fournir  que  du  folide  ;  de  perfeétionner  de 
génération  en  génération ,  Se  d'avoir  un  cœur 
Français  à  leur  égard.  Nous  ne  connoifîbns 
<^ue  très-peu  de  Fabriques  anciennes  dans  notre 
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puifrante  Monarchie  ;  pourquoi  préférer  la 
gloriole  au  véritable  honneur?  pourquoi  rougir 
de  l'état  d'un  père  vertueux  &;  riche  par  le 
travail?  L'on,  veut  jouir,  &  pour  cela,  on  ne 
négocie  plus.  Je  ne  connois  pas  de  plus  noble 
jouiflance,  qu'une  induftrie  fans  cefle  aftive 
pour  la  patrie  &  pour  foi  ;  mes  frères  de  l'O- 
céan ,  mes  frères  de  la  Méditerranée  ,  ai- 
mons &   fecourons  la  Penfilvanie  ! 

OnTre  Comtés  forment  le  Maryland.  L*on  y  a 
bâti  des  maifons  bourgeoifes  pour  les  pauvres. 
Je  fuis  édifié  d'un  confeil  établi  pour  les  Or- 
phelins, d'une  cailTe  bienfaifante  pour  nourrir 
les  Ouvriers  qui  fe  bleffent  dans  les  travaux 
publics  ou  particuliers ,  pour  entretenir  les 
veuves,  pour  iiiflniire  les  jeunes  vierges  quî 
ne  font  pas  riches  &:  pour  couronner  la  pudeur 
par  de  bons  mariages.  Dans  les  écoles  publi- 
ques, on  donne  l'inflruclion ,  la  nourriture  & 
des  habits.  Ceux  qui  dirigent  ces  établifremens> 
font  plutôt  pères  que  pédans  inftituteurs.  Le 
Maryland  eft  peuplé  de  feize  mille  Anglais  qui 
ont  rendu  les  Indiens  volontairement  tribu- 
taires. Notre  Commerce  y  fera  fîir  &:  très-confi- 
dérable.  Quand  l'honnête  Commerçant  acheté 
en  confommant  beaucoup,  il  travaille  pour  l'hu- 
manité. Des  Négocians  vendant  les  vins  ,  les 
eaux-de-vie,  les  draps,    les  chapeaux  6c   les 
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fouliers  de  la  France  ,  verront  avec  autant  de 
plaifir  que  d'admiration  les  malfaiteurs  de 
l'Angleterre  devenir  honnêtes  gens  dans  cette 
Ifle.  Voici  comment.  Les  tapageurs,  les  filoux, 
ou  voleurs  de  grand  chemin  ,  font  d'abord  les 
foldats  de  la  Colonie  :  s'ils  adoptent  les  fcnti- 
mens  de  délicatefTe  &  de  bonne-foi,  ils  peu- 
vent négocier  ;  mais  quand  ils  ont  retrouvé  la 
vertu  ,  on  leur  accorde  la  propriété ,  avec 
le  titre  de  Laboureurs.  Aucune  autre  Légifla- 
tion  n'a  fu  aufîî  bien  employer  le  limon  impur 
&  dompter  le  vice.  Par  quel  moyen  ?  par  le 
travail. 

Nous  allons  admirer  la  Virginie,  moins  Pro- 
vince que  vafte  Royaume;  elle  a  dans  fa  lon- 
gueur huit  cents  lieues  fur  cent  foixante-dix  de 
largeur,  toutes  cultivées  comme  un  jardin.  Wil- 
iiambourg  fa  Capitale  ,  a  été  ainfi  nommée  ,  à 
caufe,  dit-on,  de  la  virginité  de  la  Reine  Eli7a- 
beth ,  &  en  con(îdération  de  la  pureté  8>C  {im- 
plicite des  premiers  Indiens;  les  Virginiens 
ont  confervé  leur  première  innocence ,  &  ne 
fuivent  que  la  Nature.  Les  Colons  Européens 
travailleur  ,  recueillent  pour  eux  ;  ils  vivent 
dans  les  champs  ,  Se  ne  vont  que  très-rarement 
à  la  Ville  qui  eft  formée  de  deux  cents  maifons. 
On  remarque,  dans  Williamfbourg,  le  Collège, 
l'H^tel-de-ville  ,  l'Eglife  ,  l'Arfenal  $c  ta  p.!- 
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fon  publique.  Quelle  différence  des  autres  prî- 
fons  de  l'Europe  !  Dans  celle-ci,  le  crime  8c 
l'innocence  n'y  font  pas  entafTés  Se  confon- 
dus ,  l'humanité  &  la  confolation  y  abordent, 
l'on  n'y  refpire  pas  des  odeurs  infeâres  &  mor- 
telles ,  on  n'y  éprouve  pas  de  befoins  défefpé- 
rans  :  point  de  ces  hommes  féroces  qui  jettent  h 
du  pain  à  l'homme ,  comme  le  fait  aux  bêtes 
un  valet  de  ménagerie.  Admirons  ces  peuples 
dont  la  fréquentation  nous  rendra  fenfibles  Sc 
doux.  Oh  l  vous  qui  prétendez  éclairer  l'Uni- 
vers par  vos  favantes  leçons,  apprenez  des 
fages  Amériquains  ,  que  c'eft  le  cœur  &  non  la 
fciencequi  illuftre  l'homme  (73). 


-iiM- 


(73)  XJn  Vîrgînîen,  à  la  reprcfentation  du  Déferteur  ^ 
me  demandoit  (]ucl  ëtoit  ce  diable  de  Porte-clefs ,  qui  fai- 
foit  tant  fôuffrlr  Louife.  Je  répondis  que  c*^étoit  le  Gui- 
chetier qui  ouvre  &  ferme  les  portes  &  les  verroux.  D'où 
le  tirez-vous,  ce  monftre ,  ajouta-t-ij.  ?  fans  doute  desfablgs 
de  l'Afrique.  Chez  nous ,  un  Criminel  a  toujours  1^  fpttfi 
ouverte  :  la  honte  l'empêche  de  fortir  j  quand  fon  crime 
cil  trop  grand ,  il  demande  lui-même  }a  mort  comme  une 
grâce.  Je  ne  verrai  plus  votre  Defertebf ,  il  m*affiige  &  me 
déchire  :  jufqu'à  l'Yvrogne  ,  tout  fent  les  mœurs  Japonaifes, 
Eft-ce  ckarmer  l'ame  que  de  la  tranfporter  dans  ht  crifc  dé- 
cifîve  des  tempêtes.,  des  tremblemens  de  terre  ,  de» 
fléaux ,  des  horreurs  de  la  terre  ?  N'eft-ce  pas  le  chatouiller 
ment  d'un  reptilç  venimeux  i 


Patriote.  37-^ 

II  eft  fâcheux  que  la  Virginie ,  qui  a  plus  de 
huit  cents  lieues  de  longueur,  laifTe  encore  une 
énorme  diftance  à  (es  progrès  ;  qu'on  n'ait  pas 
détruit  la  grande  lande  appellée  le  défert  du 
dragon ,  qui  a  foixantc  lieues  de  long.  Elle  eft 
couverte  de  bruyères  ,  de  ronces  &  remplies 
de  bêtes  féroces.  Avec  du  Commerce  ,  des 
bras,  l'on  détruiroit  ces  ennemis  de  l'homme. 
Ce  pays  charmant  reffemble  aux  baiHdes  de 
Marfeille  ;  8c  fon  terroir  eft  un  Pérou.  Il  n'y 
a  que  l'homme  laborieux  &:  fage  qui  y  parle 
à  la  beauté  le  tendre  langage  du  fcntiment. 
Quel  coup-d'œil  de  voir  les  femmes  les  plus 
charmantes  &  les  hommes  les  mieux  faits  de 
l'Univers,  partager  avec  joie  la  culture  des 
terres.  Ces  époux  fortunés  voyent  avec  com- 
plalfance  leurs  enfans  jouant  autour  d'eux  fur 
la  verdure  ,  effayer  par  des  jeux  inrtocens  leur 
force  naifTante.  Si  un  peu  d'humeur  brouille 
un  inftant  ces  époux, la  vue  de  ces  tendres  re- 
jetons les  réconcilie  bientôt. 

Dans  la  Virginie  ,  le  climat  &  le  travail 
donnent  des  hommes  robuftes.  Il  y  a  parmJ 
eux  ,  des  génies  élevés  ,  des  cara61:eres  doux  , 
à  quoi  ils  joignent  un  courage  martial.  Cette  Pro- 
vince a  foutenu  avec  vigueur  la  liberté  naturelle 
de  l'homme.  C'eftdes  champs  que  la  fraternité 
a  pris  naiiTance  pour  s'y  fixer. 
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Lorfqii'un  Etranger  arrive  dans  cette  con- 
trée, il  obtient,  quand  il  a  une  bonne  conduite, 
des  terres  dont  la  propriété  eft  facrée.  Les  Co- 
lons des  Habitations  voifines  accourent,  fuivant 
l'ufâge,  pour  lui  donner  la  Fête  de  l'amitié, 
qui  dure  trois  jours  qui  ne  font  pas  perdus. 
Chacun  de  ces  humains  hofpitaliers  porte  la 
hache,  la  fcie  &  les  outils  nécefTaires,  pour  faire 
le  logement  du  nouveau  frère.  On  lui  bâtit  une 
maifon,  on  lui  donne  les  provifions  nécefTaires, 
on  pourvoit  à  tous  fes  befoins  ;  en  lui  difanr  : 
frère,  prenez  de  chez  nous,  nous  fommes  à  votre 
férvice.  Cette  Fête  eft  celle  du  cœur.  Que  la 
Virginie  eft  heureufe  d'avoir  confacré  cette 
afFection  que  nous  ignorons  en  Europe  ! 

Cet  Etat  reçoit  avec  bonté,  de  la  Métropole, 
comme  le  Maryland ,  les  rebuts  de  la  Société. 
On  leur  tient  ce  langage. ....  Homme  ,  fois 
foldat  ;  il  vaut  mieux  un  fufîl  fur  l'épaule  que 
la  corde  au  col.  Si  notre  air  te  régénère  aux 
bonnes  mœurs,  tu  recevras  des  mains  de  la 
patrie  une  époufe  avec  des  terres.  (74) 


(74)  Rarement  un  libertin  attaque  la  nai  ve  pudeur  ;  fes 
traits  refpedables  rendent  impuiflant  le  vice  le  plus  aguem. 
L'homme  né  avec  des  moeurs ,  échappe ,  non  fans  peine  , 
à  la  corruption  des   villes  »  il  eft  facile  à   l'innocence  de» 
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La  Virginie  eft  arrofée  par  quatre  grandes 
rivières  ,  iî  bien  diftribiiées ,  que  de  deux  en 
deux  lieues,  on  a  de  bonnes  rades  :  aiufî  que  la 
faculté  de  faire  venir  les  navires  à  fa  porte 
(  entendez  cela,  NégociansI  ).  Elle  eft  divifée 
en  vingt-cinq  cantons  ;  il  y  a  plufieurs  iflej 
couvertes  de  bois.  Nous  prévenons  les  Navi- 
gateurs ,  que  ces  rivières  font ,  pendant  trois 
mois  d'été  ,  pleines  de  vers  qui  piquent  les 
vailfeaux.  Au  Midi  de  Ja  rivière  de  James,  on 
trouve  beaucoup  de  réfugiés  Français.  Entre 
les  rivières  de  James  Se  de  Yorck  croît  le  meil- 
leur tabac  ;  cette  plante ,  qui  eft  très-fouvent 
pourrie  par  la  navigation  ,  &  qui  coûte  tant 
d'argent  à  la  France  ,  fait  la  richeffe  de  cent 
mille  Virginiens  ,  &  de  Fermiers  en  Europe- 
On  y  récolte  beaucoup  de  bled  d'Inde  :  il  en 
vient  plufieurs  cargaifonsàLifbonne,  à  Séville, 
à  Cadix  ,  Malaga ,  Alicante  &  Barcelone.  J'en 
ai  vu  en  Efpagne  ;  ce  grain  eft  le  double  plus 
gros  que  le  nôtre  ;  on  le  mêle  avec  le  bled,  & 
il  donne  de  bon  pain. 


ctamps ,  de  métamorphofer,  en  bien ,  le  fcélcrat ,  d'où  nous 
jnfcrons ,  peut-être  avec  fondement ,  cjue  l'efprit  brille 
diins  les  cités  ,  au  dépens  du  cœur ,  &  que  le  cœur  fc 
complaît  dans  les  villages ,  fans  vlfer  au  bel  efprit. 
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Raleigh  &  le  Chevalier  Greenvich  ,  y  étant 
arrivés ,  fe^«nt  femer  des  pois  &  des  fèves, 
^uT  produifirént  dans  deux  mois.  Les  noms  de 
ces  premiers  laboureurs,  paieront  à  la  pof- 
térité. 

Les  Indiens  naturels  du  pays  propofent  foù- 
rent  envain  à  leurs  Conquérans,  de  s'allier  par 
des  mariages  :  l'altier  Européen  croit  les  hono- 
rer afTez  d'un  alliance  ,  fans  contrat.  Il  réful- 
teroit  cependant  mille  biens  de  ces  mariages  ; 
la  populatioTi/en  moins  d'un  (îecle,  défricheroic 
trois  à  quati'e  cents  lieues..  Avec  une  Nation, 
Ê'anche  Se  généreufe  ,  les  alliances  font  utiles  f 
fi  le  cœur  doit  gagner  l'efpric ,  l'Amérique  & 
FEurope  j'en  trouveront  mieux.  Mettons-nous 
une  fois  à  la  place  des  Amériquains  ;  ils  nous 
ont  tout  donné  ,  ou  laifle  prendre.  Ne  faifons 
qu'une  famille ,  époufons  donc  leurs  filles  ,  édu-» 
quons  leurs  enfans  ;  c'eft  ainfî  qu'ont  fait  les 
Romains  avec  le$  Sabine,  &  ils  font  devenus 
puiflàns. 

On  y  mange  des  noix  plus  grofîès  du  dou-*- 
ble  que  les  nôtres ,  &  qui  rendent  beaucoup 
dTîuile;  des  grappes  d'un  faîlîn  très-doux  ,  d'un 
goût  excellent  ;  d'autres  qui  font  acres  ,  mais 
qui  mûriroient ,  ou  en  effeuillant  les  ceps  dans 
les  jours  de  chaleur ,  ou  à  la  chaudière  où 
l'on  fait  les  eaux-de-vie,  Vignerons  de  la  Vir- 
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gînîe  Se  de  la  Caroline  ,  voulcx-rvous  faire  du 
bon  vin  ?  plantez  vos  vignes  loin  des  fapins 
&  des  pins  :  ces  arbres  font  d'un  voifinage 
meurtrier  pour  la  vigne.  La  Nature  vous  a 
aufli-bien  traité  pour  le  fol  &  le  climat  que 
l'Italie  ,  l'Efpague  ,  le  Portugal  &  la  France: 
depuis  que  nous  penfons  à  être  vos  frères 
nous  ne  craignons  plus  de  vous  parler  avec  vé- 
rité ;  nos  vins  feront  toujours  recherchés.  Te 
voudrois  fmcérement  eu  tirer  des  vôtres  pour 
l'Afrique  ,  l'Europe  &  l'Aile.  Si  jamais  les 
Mahométaps boivent  du  vin  avec  liberté,  ainfî 
que  les  Nègres  de  l'Abyflînie  au  Sénégal  ,  les 
vignes  manqueront  fur  la  terre. 

C'ell  dans  la  Virginie  qu'on  trouve  cet  arbre 
admirable  Se  divin  qui  porte  le  miel&lefucre  ; 
on  y  trouve  aufll  de  la  myrrhe  ,  qui  donne  la 
cire  très-propre  à  faire  de  la  bougie.  Le  pays 
abonde  en  bois  de  teinture  ,  qui  fe  confomment 
en  Europe  ;  il  y  a  une  immenfité  de  plantes  > 
de  racines,  des  terres  bonnes  pour  les  couleurs  5 
la  plante  appellée  Serpentine,  guérit  toutes  for- 
tes de  venins,  les  maladies  peftilentielles,  &  lei 
les  morfures  des  ferpens. 

Enfin  ,  f0s  plaines  ou  fes  vallons  font  par* 
fumcR  de  mille  fleurs  ;  entr'autres  des  impé- 
riales ,  des  cardinales,  des  moleafines  Se  de» 
tulipes ,  qui^^  par  leurs. embraiTcmejis,  fembienC 
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imiter  le  tranfpôrt  des  amans  heureux  ;  il  y 
a  àes  carrouges  ,  efpece  de  jafmin  d'une  odeur 
voluptueufe.  Ce  Royaume  efl  le  jardin  ambi- 
tionné par  le  Sage  qui  le  cultive  avec  laraifon. 
Je  l'appelle  Royaume  ,  parce  que  fa  pofté- 
rité  heureufe  le  défriche  ,  il  fera  aufli  vafte 
t\ue  la  moitié  de  l'Europe.  De  fix  religions  ,  la 
tolérance  n'en  fait  qu'une  ,  pour  la  tranquillité 
des  peuples,  qui  difent  en  Virginie ,  que  prier 
debout  ,  aflîs ,  à  genoux  ou  en  fe  promenant^ 
cncenfer  de  li  droite  ou  de  la  gauche  ,  que 
tout  cela  efl  indifférent  à  l'œil  Eternel  qui 
voit  les  cœurs  ,  Se  qui  a  renfermé  la  loi  & 
les  Prophètes  dans  ces  ^zroXts  :  Aimeipieu par- 
dejfus  toutes  chcfcs  ,  6*  votre  prochain  comme 
yous-mèmt. 

Notre    Commerce    avec   la  Virginie    peut 
devenir  immenfe  :  elle  a  befoin  de  nos  draps  , 
de  nos  toiles  ,  de  nos   foies  ,    de  nos  étoffes 
de   nos  vins,  liqueurs  ,  odeurs,   fruits,    6c  de 
tout    ce  que   l'induftrie  utile  &:   élégante  peu 
imaginer.  Nos  fabriques  en  tout  genre  font  in- 
vitées de  travailler  avec  cet  Etat,  le  plus  riche 
de  l'Amérique,  puifqu'il  cultive  fans  celfe.  Tous 
les  Ports  de  l'Océan  ,  fur-tout  celui  de  Nantes 
font  bien  fitués  pour  négocier  dans  ces  tfofTef- 
fions  ;    ceux  de  la  Méditerranée  le  feront  aufli 
très-fiud:ueufement  avec  la  mati^rc'^'premi  ère , 
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que  les  Négocians  viennent  prendre  à  Marfeille 
ou  à   Cette. 

Si  le  Vdi/Teau  pacifique  du  Commerce  eft 
guidé  fûrement  par  la  bouiïble  du  gouverne- 
ment ,  rinduflrie  doit  tirer  les  plantes  nu* 
tritives  &  falubres  de  ces  régions  libres  ,  riches 
par  le  fol  ic  la  population  ;  le  Cultivateur 
bêche  profondément,  tandis  qu'ailleurs  l'homme, 
hélas  !  langui^ans  fous  la  mifere  ,  effleure  à 
peine  la  terre. 

La  Caroline  Septentrionale    eft   au   même 
degré  que  la  Virginie  ;  la  Méridionale  touche 
la  Floride.  On  trouve  dans  ces  Provinces  beau- 
coup de  rivières,  des  Comtés  ,  des  plantations 
Se  quelques  Ports  :  on  eft  agréablement  frappé 
de   la  population  de    ces    climats  ;   la  Nature 
y  répand  une  odeur  délicieufe  8c  féconde  :  il 
en  eft  de  la  liberté  comme   de  la  fleur  ,   qui  , 
en  s'épanouifTant ,  augmente  fon  parfum  ,  Sc 
prend  des   couleurs  plus   belles  dans  la  Caro- 
line; l'homme  a  pour  grand  attrair,  de  travailler 
tous  les  jours  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher 
du  fokil,  de  labourer  ,  &  de  rendre  fa  femme 
heureufe.  Ordinairement  les  mariages  font  fuivis 
de  dix  à  douze  enfans,  qui  font  des  bras  pour  les 
terres  ,  les  fabriques  &   la  marine.  Fixons  nos 
regards  fur  le  bonheur  même  à  venir  ,  il  aug- 
mentera le  nôtre  :  les  Français  y  ont  des  écablJi- 
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fîemens.  Les  Presbytériens  ,  les  Anabatifles , 
les  Quakers  travaillent  enfemble  fans  contro- 
verfer  :  ils  ne  croient  pas  à  la  vertu  parlante  ; 
mais  bien  à  la  vertu  agifîànte.  On  eft  étonné 
de  voir  dans  ce  continent  le  goût  général  des 
hommes  pour  (7  =5)  le   travail. 

L'habitant  d^s  Carolines  eft  fage  Se  humain  , 
noblement  fier  ,  louant  rarement  les  morts,  qui 
fe  pafTent  d'éloges  ,  ou  les  vîvans,  qui  en  méri- 
tent bien  peu  ;  mais  il  contemple  religieufe- 
ment  les  portraits  des  hommes  célèbres  qui  ont 
rendu  fervic«  à  la  Pattie  ,  &  il  tâche  de 
marcher  fur  leurs  traces.  Le  Carolinien  la- 
boure ,  Commerce  ,  donne  du  riz  à  ceux  qui 
en  manquent  :  voilà  des  mœurs  ;  elles  font 
excellentes. 

Nous  montrons  ces  heureufes  contrées  aux 
Négocians  de  la  France  ,  pour  y  introduire 
des  vins,  eaux-de-vie  ,  amandes  ,  câpres,  hui- 
les ,  favons ,  toiles  ,  &:  fur-tout  des  draps ,  & 
Londrins  féconds.  Nos  fabricans  du  Languedoc 


(7)-)  Un  dlfcoureur  oifif,  politîcjuant  fciil,  eft  forcé  de 
céder  à  l'exemple  du  travail  qui  le  fait  fublifter  i  il  vend 
aux  Capinaînes  de  vallFeaux,  &  il  fe  repent  d'avoir,  jadis, 
trop  parié  fans  agir.  C'eft  ainfî  que  l'homme  laborieux 
acquiert  la  jouifTancc  des  métaux  ,  dont  il  ne  veut  être  que 
le  dépofitaire. 
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qui  défirent  &  qui  méritent  la  liberté  dans 
leurs  ventes ,  feront  dans  fon  centre ,  &  auront 
l'heureux  talent  de  tout  perfeétionner. 

Le  Négociant  Oglethorp  ,  fonda  &  peupla 
la  Géorgie  ,   en  vettu  des  Lettres-patentes  de 
George  I.  du  mois  d'Août  1732.  Prefque  toutes 
les  découvertes,  les  conquêtes  même,  portent  le 
nom  des  Souverains  d'Angleterre;  ils  les  cou- 
vrent de  la  gloire  de  leur  nom,  Se  de  la  charge 
de  l'iinpôt  ;  on  peut  dire  que  les  grands  &  les 
petits  aiment  le  Commerce  à  caufe  des  pro- 
fits ,   qui  naturellement  ne   devroient  appar- 
tenir qu'à  ceux  qui  y  mettent  la  main  &  l'ha- 
bileté. Ces  Négocians,  vraiment  utiles,  qui  fur- 
veillent  aux  befoins  de  l'Empire,  &  n'accu- 
mulent des  tréfors  que  pour  fon  fervice  ,  tels 
étoient  les  principes  d'Oglethorp  ,   qui,  Com- 
merçant &c   Légiflateur  ,  fut  admis  à  l'amirié 
intime  de  fix  Rois  Indiens.  Ces  Monarques  lui 
permirent  de  négocier  dans  les  hautes  ou  baffes 
anfes  de  la  Géorgie  ,  &:  députèrent  un  Ambaf- 
fadeur  au  Roi  d'Angleterre   pour  lui  deman- 
der fon  amitié.  Dans  la  Géorgie,  les  Bourga- 
des ,  les  plantations  font  environnées  de  jardins 
bien  cultivés  qui  donnent  des  fruits  &  des  lé- 
gumes  aufli  abondans   qu'exquis.   C'eft  à  l'in* 
duftrie   adive  &  fraternelle  a  peupler  ce  riche 
continent  3  on  y  trouvera  toute  forte  de  faci- 
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lité  quand  les  bra^  feront  plus  nombreux  (y6). 
On  y  abonde  dubois  pour  la  conftru6tion  des  na- 
vires ;  mais  ils  ont  le  défaut  d'être  trop  tendres  , 
ce  qui  eft  remédiable  pour  les  générations  fui- 
vantes  ,  (i  l'on  choifit  les  efpeces  d'arbres  ,  fî 
leur  culture  &  entretien  font  foîgnés.  Toutes 
les  Religions  y  font  tolérées,  excepté  la  Ro- 
maine, que  fa  fainteté,  &  nos  aftes  d'humanité, 
introduiront  un  jour;  le*  Gouverneur  eft  citoyen, 
(  élogerare  &  fubiîme  !  )  il  eft  élevé  à  ce  rang 
par  fon  mérite  ,  il  eft  entretenu  par  les  taxes 
gratuites  des  habitans. 

Dans  ceféjour,  onn'apperçoit  qu  une  famille 
unie  par  ceue  concorde,  qui,  tôt  ou  tard,brifera 
les  nœuds  defpotiques  ;  c*eft-là  que  la  vérité 
brille,  en  nt;  flattant  jamais  Ces  colons  ('j'j)  , 


(75)  Certain  Militaire  s'y  fixa  fingulierement.  Suivant 
l'efprit  de  fon  état ,  il  difoit  être  impatient  de  répandre  le 
fang  dans  les  batailles.  Une  jeune  pcrfonnc  lui  repartit  : 
prcjis  garde  ,  monllre ,  qu'on  ne  commence  par  le  tien. 
Vcux-tu  être  un  homme  dans  ce  pays  ,  ou  digne  de  l'être  ? 
quitte  ton  épée ,  vas  dans  nos  champs  cultiver  la  terre  8c 
cueillir  des  fruits.  Le  propos  de  cet  aimable  enfant,  terralTa 
le  fanfaron  ;  il  quitta  fon  épée ,  reçut  une  charrue  ,  &  après 
trois  ans  d'un  travail  aflidu ,  il  mérita  la  main  de  fa  bien- 
faitrice. 

(77)  Les  carelîes  d'un  cfchve  ,  partent  d'un  coeur  flétri 

pleins 
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pleins  de  refpecl  pour  les  anciens  droits  des  hom- 
mes, leurs  honneurs  Se  leurs  goûts;  interdifent 
tout  cfprit  de  tarif,  les  vifites  de  Commis  ,  les 
privilèges  exclufîfs  :  ils  portent  le  tribut  à  la 
loi ,  &  non  à  celui  qui  en  abufe.  Ils  dilent,  qtie 
Faif  nous  fait  refpirer,  que  l'eau  nous  défaltere, 
que  le  feu  nous  chauffe  ,  que  la  terre  nou 
porte  ,  que  le  ciel  nous  couvre  tous  ,  que  fu- 
périeurs  ou  infcricurs,  eiclaves  ou  maîtres^  nous 
defccndons  du  même  père,  &  que  nous  fommes 
au  niveau  de  la  plus  parfaite  égalité  ;  enfin,  que 
l'homme,  quel,  qu'il  foit,  n'efl  pas  plus  maître 
du  cœur  ,  de  l'efprit  ou  de  la  penfée  d'au- 
trui ,  que  des  éléraens  :  qu'on  n'a  pas  tout 
gagné  en  faifant  lautcr  des  têtes  ,  ou  en  en- 
voyant des  cordons,  ou  en  corrompant.  Avec  de 
pareils  principes ,  l'Amérique  fecouera  le  joug 
Britannique:  d'ailleurs,  fesbois,  fa  iituatioa 


ou  découragé  :  elles  font  froides.  Qu'on  laKTe  Thorame  libre, 
il  elï  vif  Se  tranfporté.  Point  de  bonheur  par-tout  où  cer- 
taines mains  fcqueftreronc  abfolumcnt  tout  ic  numéraire.  Il 
me  fcrable  entendre  quelqu'un  qui  échappe  du  bureau  du 
Partisan ,  faire  une  diatribe  ,  aboyer  &  broyer  du  noir 
contre  moi.  De  la  modération  ,  l'Ami,  &  du  patriotifme  ;  j« 

ne  vous  hais  pas vous  êtes  des  hommes  ,  je  fuis   votre 

goût  pour  l'argent.  Hélas  !  vous  ne  riez  Se  ne  pouvc» 
rire,  que  par  les  larmes  fie  la  miCcrc  d'autrui. 
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montueufe  la  rendront  ou  imprenable  ,  Sc  tou- 
jours dans  le  cas  de  recouvrer  la  liberté  que 
momentanément  elle  auroit  perdu. 

La  Géorgie  tirera  de  la  France  les  mêmes 
articles  que  la  Virginie. 

Français  Négocians,  devenons  marins  ,  par- 
courons avec  afFeétion  Sc  franchife  les  Etats- 
unis  ,  montrons  -  leur  des  marchandifes  d'un 
bon  ufé  ,  conformons  -  nous  à  leurs  mœurs , 
apprenons  d'eux  le  folide  avantage  d'une  vie 
occupée  ,  mêlons  le  génie  Français  avec  celui 
de  TAmériquain  ,  &  fécondons  le  Père  de  l'Etat 
dont  le  cœur  guide  le  nôtre  à  la  félicité. 

Les  Etats-unis  de  l'Amérique  forment  au- 
jourd'hui une  République,  qui ,   fuivant  autant 
qu'il  leur  convient,  les  loix  politiques  de  l'An- 
gleterre, profcrit  celles  qui  choquent  leur  liberté. 
Leur  futur   bonheur  ell  entre   les  mains  des 
Pères  illuftres  du  Congrès.  Tout   eft  fi  grand 
dans  ce  Sénat  républiquain  ,   par  fon  motif, 
que   c'efl  avec  juftice   que  l'Europe  l'admire. 
Telle  autrefois  Rome  naifTante.animoit  fes  en- 
fans  avec  des  drapeaux  de  foin,  qu'elle  portoic 
dans  le  fein  de  fes  Dieux  Pénates ,  &  aggrai>- 
difibit  fon  territoite    par  les  vertus  ,  le  fer  , 
£>C  la  loi.  Avant  ces  jours  malheureux,  l'Amé- 
rique, fans  forterefTes  &  fans  poirtes,  étoit  gardée 
par  les  vieii]iards ,  les  fecames  $C  les  enfans  j;. 
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ombattant  laujourd'hui  pro  arîs  &  focis  ^ 
elle  a  trouvé  par-tout  des  armes,  de  la  pou- 
dre èc  des  foldats  ;  elle  combat  fous  l'é- 
gide de  la  SagefTe  ,  qui  préfide  dans  le 
Sénat  où  font  affis  les  Pères  confcrit  du  peu- 
ple le  plus  humain  de  l'Univers.  La  naviga- 
tion, le  Commerce  &  l'Agriculture  feront, 
après  cet  orage  de  feu,  couronnés  par  la  paix  ; 
ils  viendront  dans  nos  Ports  j  ils  aiu'ont  des  re- 
préfentans  dans  nos  places  commerçantes,  pour 
nous  demander  ce  qu'il  leur  faut  ,  &.  nous 
feront  participer  à  leurs  denrées.  Si  notre 
Commerce  leur  a  avancé  de  fortes  fommes, 
vainement  les  Anglais  nous  allarment  fur  les 
rentrées  ;  nous  avons  pour  débiteurs  le  Con- 
grès &    l'honneur. 

Six  Religions  &  plus,  n'excitent  ni  froideur 
ni  perfécution  ,  les  Amériquains  fembUnt  tous 
fils  du  même  Père.  Leurs  plaifirs  font  les  mê- 
mes. (78)  Une  mufique  champêtre  ,  vraie  ex- 
preflTiou  de  l'innocence,  lesafTembleà  certains 
jouis  de  Fête  Se  de  repos ,  fous  l'ombrage  de 
quelques  arbres  ,  où  ils  danfent.  Les  vieillards 


(78)  La  Tymphonie  des  Rcgimens ,  fciit  un  plaifir  infini 
en  France.  L'homme  vertueux  jouant  de  la  lyre  ,  divertit  le 
cito^'cn,  Si.  égayé  la  beauté. 

Bb  ij 
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y  donnent  le  prix  à  la  beauté  timide  &  à  Thon- 
nète  Agricole.  Il  n'y  a  point  de  fête  qui  ne  fe 
termine  par  des  mariages  heureux,  &  la  Colonie 
applaudit  $C  célèbre  l'Amour  pur  &  décent. 

PuifTent  ces  peuples  recommendables,être  de 
plus  en  plus  libres,  voir  leur  Republique  au  faîte 
du  bonheur,  &:  travailler  avec  nous  ,  fous  les 
accords  d'une  bonne-foi  philofophique  ! 

Leur  monnoie  courante  (79)  cft  du  papier 
(igné,  qui  par  la  confiance, équivaut  à  l'argent. 
Chaque  pièce  eft  compofée  de  deux  feuilles 
rondes  ,  collées  l'une  fur  l'autre  ,  &  portant 
de  chaque  côté  l'empreinte  qui  leur  convient. 
Ce  figne  repréfentatif ,  efl  de  l'invention  des 
Quakers ,  fans  lefquels  toute  l'Amérique  gémi- 
roit  dans  les  fers  j  il  en  circule  de  toute  va- 
leur. 

Une  feule  Cour  jadis  connoifToit  faiis  on- 
gueurs  &  fans  frais,  de  toutes  les  affaires  cri- 
ininelles,  civiles  &  eccléfîaftiqucs.  Elle  con- 
cluoit  avec  économie,  diligence  &  juflice.  On 
y  permet  aujourd'hui  des  chicanes,  des  délais  , 


(79)  On  ne  peut  trop  inviter  le  Commerce  cîe  France, 
d'Efpagne  &  d'ailleurs ,  de  porter  de  l'argent  dans  les 
Etats-unis.  Le  papier  monnoyé  eft  fajet  à  des  difcredits  , 
expofe  à  mourir  de  faim,  &  peut  faire  tomber  le  Peuple  dans 
h  fervicudc. 
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<îes  Faux-fuyans  ;  enfin  ,  la  fubtile  batterie  de 
Ja  pi-otedion  ,  &c.  Sec.  Sec.  Tout  cela  s'eft 
gliffé  dans  les  Cours  des  Comtés  du  Schérif  6c 
de  fes  Officiers  fubalternes  ;  même  dans  la 
Cour  générale  ,  com.pofée  du  Gouverneur  avec 
fon  Confeil  Juridique  &  Militaire.  Quant 
aux  cas  criminels,  on  n'appelle  jamais:  mais 
un  Gouverneur  a  le  droit  de  faire  grâce  pour 
tout  délit  5  excepté  pour  la  trahifon  d'Etat , 
ou  le  meurtre  conftaté  &  avoué.  Certain  ef- 
prit  fe  maniFefte  dans  quelques-unes  de  ces 
inftitutions.  Pourquoi  faut-il  que  la  fagefie 
humaine  foit  toujours  à  côté  de  la  foibleiïe 
Se  de  la  cupidité  ?  Nous  attendons  un  nou- 
veau Code  Amériquain.  Je  defire,  avant  de  def- 
cendre  au  tombeau ,  de  voir  ce  monument  des 
Pères  du  Congrès:  loin  de  s'illuflrer  par  des 
fréquentes  condamnations,  ils  s'immortalifcront 
en  confiant  à  l'humanité  l'épée  facrée;  ils  con- 
ferverontles  hommes, ils  les  rendront  heureux, 
en  favorifant  le  travail  &  les  mariages.  Qu'une 
telle  loi  ,  fortie  de  la  bouche  de  la  Liberté 
triomphante  en  faveur  de  l'infortune,  va  être 
Julie  ! 

La  Religion  Anglicane  ejl  la  dominante 
dans  les  Etats-Unis» 

Nous  nous  fommes  attendris  fur  le  fort  des 
Noirs.   Les  Maîtres  des  habitations ,  dans  les 
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premiers  tems ,  les  traitoient  avec  barbarie^ 
Tantôt  CCS  infortunés  Afriquains  expiroient 
fous  le  fouet  ,  la  courroye  ,  ou  le  bâton  ; 
tantôt  ils  étoient  crucifiés,  brûlés  ,  rompus, 
oufcîés,  félon  la  fantaifîe  des  Blancs  ;  mais 
depuis  Pen  ,  l'humain  Pen  ,  les  chefs  des  Plan- 
tations ont  des  Nègres  qui  labourent  ,  enfe- 
menccnt ,  plantent  des  arbres  ,  du  tabac  ,  des 
pommes  de  terre  ,  légumes  de  ce  climat.  Le 
Maître  de   l'habitation    les    accompagne    aux 

hamps  ,  leur  donne  à  manger  ;  les  affec- 
tionne avec  cet  air  de  bonté  qui  gagne  le  cœur, 
les  marie  ,  nourrit  leurs  cnfans  ,  montre  de 
l'eflime  à  leurs  femmes.  A  la  mort  ,  ce  père 
leur  donne  partie  de  l'héritage:  baignés  dans 
leurs  larmes ,  ils  lui  demandent  fa  bénédiction  , 
fon  dernier  foupir  efl  pour  eux.  Aufll  plufieurs 
Nègres  font-ils  morts  de  douleur  d'avoir  perdu 
leur  cher  Maître.  Nous  n'avons  plus,  difent-ils, 
de  Soleil  ,  plus  d'air  ,  plus  d'ame.  Si  nous 
defirons  de  vivre  déformais  ,  c'cft  par  le  fou- 
venir  de  tes  bontés ,  pour  mourir  au  fervice 
de  toi ,  fon  fils  ,  fon  fuccelTeur  :  il  nous  com- 
bla de  bienfaits ,  notre  cher  maître  ;  nous  te 
donnons  notre  vie ,  nos  femmes  ,  nos  enfans. 
Mille  Nègres  ont  voulu  mourir  pour  les  Blancs, 

eurs   maîtres.  Ils    portent  leur  Seigneur  las  , 
fatigué  ou  malade.    Ils   nagent  en  le  mettant 
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fur  leur  dos ,  &  lui  répètent  avec  amour  : 
ne  crains  pas.  Leur  franchife  égayé  l'Européen 
dans  Tes  peines.  Ils  le  nourriffent  à  la  cam- 
pagne ,  le  garantiffent  du  foleil ,  en  faifant  une 
tente  avec  leur  pagne  ,  le  gardent  nuit  &  jour; 
ils  difcnt ,  nous  ne  prendrons  de  la  nourriture  , 
que  lorfque  tu  auras  mangé  ,  bon  Maître  ! 
Enfin  ,  ils  fe  coupent  la  main  ,  plutôt  que  de 
pendre  leurs  camarades.  Voilà  donc  cette  race 
Noire  &:  profcrite  ,  qu'on  outrage  avec  une 
atroce  impunité. 

Pen  a  voulu  que  les  domeftiques  Nègres  ,  in- 
firmes ou  vieux  ,  fufTent  remis  aux  foins  des 
chefs  delà  ParoifTc  ,  fuffent  nourris  toute  leur 
vie  avec  quinze  boifTeaux  de  bled  chacun;  qu'ils 
cufTent  deux  habits  par  an  ,  un  de  toile  ,  Se 
l'autre  de  laine  ,  aux  dépens  de  leurs  Maîtres. 
Nous  devrions  ,  par  humanité  ,  imiter  cette 
conduite.  Que  les  lumières,  Se  fur-tout  la  bicn- 
faifance  ,  nous  viennent  du  couchant ,  du  le- 
vant ,  du  midi ,  ou  du  nord  du  Globe  ,  ap- 
proprions-nous-les  &  foyons  hommes  I  Pen , 
fublime  Pen  ,  ton  ame  étoit  émanée  du  fein  de 
la  Divinité  propice  que  j'implore  tous  les  jours  , 
en  faveur  de  ma  patrie  !  (80) 


(So)    Quelle  fcnfation  agréable  mon   cœur  n'a-t-il  pas 
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Il  n'y  a  , dans  le  continent  des  Etats-Unrs>. 
ni  nains.,  ni  bolTus  ,  ni  contrefaits,  ni  boiteux. 
La  Nature  y  eil  belle  par -tout;  très-fouvent 
les  femmes  accouchent  dans  les  bois  ,  mais  par- 
tout très  -  heureulement  ;  elles  n'éprouvent 
d'autres  douleurs  que  la  fenfibilité  de  leurs  ma- 
ris ;  elles  nourrifTent  tous  leurs  enfans  avec 
volupté.  S'il  y  avoir  des  pères  criminels  con- 
damnés à  mourir  de  faim  .  la  Nature  ,  dans  le 
moment  ,  feroit  un  généreux  effort  ,  &  la 
iille  rendroit  à  fou  père  ,  en  l'allaitant  ,  la  vie 
qu'elle  tient  de  lui.  Je  n'examinerai  pas  fi  la 
piété  envers  les  parens,  fi  les  tendres  liens  dans 

lefTcnti  ,  quand,  aflîflan:  au  pailagc  de  Monsieur  ,  je  vis 
un  Premier- Préfident  vifitcr  ,  dans  le  tems  que  tout  dor- 
moit  ,  les  prifons ,  pour  foulager  les  uns  ,  faire  fortir.  les 
autres  ,  adoucit  le  fort  de  tous  !.Ce  Trand  homme  ne  vou- 
loit  être  apperçu  de  perfonne  ,  dans  fcs  adcs  d'équité  com- 
patilfame.  Il  découvrit  un  Français  fans  moyens,  réduit  à 
tous  les  fléaux  de  l'abandon  &  de  l'infortune.  Dès  l'irilflant, 
les  Avocats  accourent  pour  fa  défenfe  ,  les  befoins  font 
calmés,  les  portes  s'ouvrent  à  l'opprimé. 

On  dcvroit,  en  France  ,  autorifer  par  Lettres-patentes 
de  nptre  très-  g  racieux  Souverain  ,  trentc-fîx  perfonnes 
gratuitement  honorées  de  la  Commiflion  de  vilîtcr  leg 
prifons.  Y  a-t-il ,  fur  la  terre  ,  rien  qui  vaille  la  confo- 
lation  donnée  à  un  prifonnier  honnête  ,  la  confervarion  d'un 
innocent ,  &  la  magnanimité  de  tirer  notre  égal  de  l'op- 
preflSon  ? 
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les  familles  ,  font  mieux  refltrtés  chez  les 
hommes  nouvellement  formés  en  Société  .ç 
mais  je  penferois  (  fans  paradoxe  pourtant  ) 
que  moins  on  eft  inftruit ,  plus  on  eil  pris  du 
fentiment  de   la  vraie  nature. 

Les  Négrillons  de  trois  à  quatre  ans  fau- 
tent fur  les  arbres  ,  &:  cueillent  des  cerifes  , 
des  prunes,  des  perfimons ,  des  mures  &  de 
tous  les  fruits  d'Europe  ,  qui  s'y  font  bonifiés. 
Ceft  un  charme  que  de  voir  ces  innocens , 
offrir  à  betir  Seigneur  des  châtaignes  ,  des 
fraifes  ,  des  fraraboifes  &  des  bouquets  odori- 
ferans.  La  belle  venue  du  mûrier  ,  donne  les 
plus  flatcufes  efpérances  fur  le  fucccs  des 
vers  à   foie. 

Enfin  les  fages  inftîtutions  des  peuples  des 
treize  Etats-Unis ,  les  rendent  vertueux  comtne 
des  Spartiates,  intrépides  comme  des  Scythes ^ 
capables  de  conquérir  les  pofrciîîons  des  an- 
ciens vainqueurs  de  cet  Hémifphcre  ,  cueillant 
des  lauriers  ,  qu'ils  feront  toujours  prêts  à 
«changer  contre  la  branche  d'olivier  :  l'aurort 
même  de  leur  philofophie,  nous  en  cft  un 
fur  garant.  Nous  devons  donc  commercer 
avec  les  Anglo  -  Amériquains.  Le  fage  Fran- 
klin a  demandé  notre  alliance  au  nom  du 
fage  Congrès  ;  nous  devons  tompter  fur  ufi 
Xraité    que   l'inftant  na  formé    que  fur  d'an- 
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cieiis  engagemens  que  répuifement  du  faiig 
Se  le  retour  d'amitié  peuvent  faire  évanouir. 
Cependant  l'Amérique-Unie  ,  le  fiecle  &  la 
pplléi'ité  diront  ,  que  fans  la  défunion  de  ma 
patrie  avec  l'Angleterre ,  ces  Indépendans 
feroient  peut-être  affervis. 
,  .  C'eft  la  nature  ou  fesbefdîns,  qui  nous  fa- 
çonnent au  travail  :  l'art  qu'il  fait  naître  em- 
bellit la  fleur  ,  difpofe  la  terre  à  féconder 
dans  tous  les  genres  avec  précocité  ,  (î  ce 
ji'eft  avec  maturité  :  il  donne  à  nos  vins  ce 
-bouquet  qui  les  accrédite  3  il  fert  au  Négociant 
à  cunenter  l'opulence  dans  l'Etat,  à  charmer 
les  mortels  ,  par  .ce  doux  ,  ce  léger  foufle  de 
la  volupté  j  il  file  l'or  pour  tout  le  monde. 
X'art ,  donc ,  efl  ce  maître  aimable  qui  fur- 
veille  Se  parle  à  l'enfant  nonchalant  &  pa- 
reifeux. 

On  jugera  mes  réflexions  fur  l'impôt  du  à 
l'Empire  ,■  Se  fur  la  liberté  du  Commerce.  Le 
fentiment ,  cette  voix  fupérieure  à  toutes  les 
langues  ,  dit  que  le  Citoyen  doit  être  frère, 
aimer  fa  patrie  ,  Se  lui  après.  PafTagers  comme 
la- fleur  des  cham,ps,  nous  errons  dans  nos  de- 
i^rs  ,  s'ils  ne  font  formés  pour  le  bien  général, 
îtiais  où  chercher  celui  qui  a  pour  principal 
objet  de  fon  travail,  l'amour  pour  fes  compa- 
triotes ?  On  le  trouve  cet   amour  patriotique. 
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dans  le  Négociant  paifible  ,  qui  prend  les  ar- 
mes, afin  que  les  terres  Se  les  mers  ne  foient 
qu'un  même  efpace  ouvert  à  tous  ;  qui,  avec 
le  cœur  d'un  bon  Français,  fuit  pas  à  pas  le 
Laboureur ,  qui  unit  les  Provinces  par  la  circu- 
lation du  Commerce  ,  Se  qui  leur  apprend, 
malgré  quelques  obrracles  ,  le  Négoce  intérieur 
Se  le  maritime.  Peuple  heureux  1  vous  jouirez 
conftamment  de  la  félicité  la  plus  parfaite,  par 
une  confiante  induftric  ;  le  climat,  la  terre  ,  les 
matières  premières  Se  l'intelligence  font  à 
vous.  PofTefTeur  de  ces  vrais  avantages,  vous 
pouvez,  par  la  Méditerranée,  jetterde  nouvelles 
tiges  de  commerce  chez  les  peuples  opulens  du 
Midi  ,  les  tranfplanter  même,  avec  la  protec- 
tion de  notre  Gouvernement,  dans  la  Turquie, 
où  l'Imprimerie  promet  aujourd'hui  tant  d'a- 
vantages ,•  la  mer  rouge  n'efl  plus  ex'clufîve 
pour  perfonne;  auffi  j'aHure  au  tréfor  de  l'Etat 
des  millions  inattendus  ,.. fi  ,  pour  cultiver 
avec  nerf  cette  branche ,  toutes  les  places 
commerçantes,  depuis  Amibes  (3i)  à  Perpi- 


(8i)  Le  Porc  de  Vendres  ,  à  quatre  lieues  des  Per- 
pignan ,  va  devenir  le  Port  le  plus  fur  de  l'univers  î 
j'y  ai  relâché  vingt  fois  ,  en  admirant  toujours  l'cxccl* 
Iciîcc   de  ce  kaflîn,  Le  Rouflilloa  négociera. 
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giian ,  font  pour  la  Navigation  ou  Timpul- 
ûon  du  Commerce  ,  au  niveau  de  Marfeille. 
L'aftiviré  &  le  génie  libres  ,  font  en  effet 
ces  mines  qu'on  n  épuife  jamais.  C'eft  la  fa- 
gefTe  &  la  fidélité  qui  demandent  la  liberté  du 
Commerce. 

Naviguons  fur  le  vafte  Océan  ;  il  nous 
donne  la  clef  de  tout  les  comptoirs  de  l'u- 
nivers. 

Point  de  Corr>rr.erce  encore  dans  la  Perfe  , 
où  il  eft  fi  aifé,  avec  la  lettre  d'un  Miniftre  ,  de 
vendre  tant  qu'on  voudra  nos  merveilles  de 
luxe,  nos  élégantes  parures,  les  blondes,  les 
gazes,  toutes  fortes  de  bijoux  ;  des  draps,  des 
vins,  des  effences  &  des  parfums.  Le  Com- 
merce du  Mcgol  &  de  Siam  dépendent  d'une 
combinaifon.  Je  dis  ,  fans  crainte  d'être  dé- 
menti ,  que  ces  Empires  efféminés  épuiferoient 
bientôt  lesmagifins  de  tant  de  Bijoutiers,  dont 
très-fouvent  le  réel  n'eft  autre  que  le  coup- 
d'œil  brillant  ée  leurs  boutiques. 

Ces  braves  Négocians  ,  qui  ont  mille  fois 
cxpofés^leur  vie  pour  tranfplanter  chez  nous 
ie  germ«  ées  nouvelles  richëfîl's  ,  fero'nt 
à  jamais  illuftrés  dans  les  Chambres  de  Com- 
merce. Nos  Annales  ,  nos  Faftes  font  un 
regiUr.e  ,  où  la  Vertu  ,  avec  un  oeil  éclairé  & 
appréciateur  ,  tranfmet  à  la  poftérité  les  fait« 
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utiles.  C'ell-là  le  foyer  central  du  feu  Pa- 
triotique qui  rayonne  fur  le  front  du  Com- 
merçant. 

Notre  Commerce  dans  le  Nord  de  l'Europe  , 
cfl:  fufceptible  de  la  plus  grande  augmentation, 
fî  on  ne  peut  fe  paffer  de  nos  boifTons,  Se  de 
mille  produ6lions  de  notre  fol.  Rarement  , 
conflruifons-nous  en  France  ,  des  vailfeaux  ou 
des  maifons  ,  fans  recourir  à  l'Allemagne ,  au 
Danemarck.  ,  à  la  Suéde  ,  à  la  Rulîie.  La  Na- 
ture ,  elle-même  ,  n  eft  pas  moins  Commer- 
çante que  bienfaifante  ,  puifqu'elle  nous  force 
à  des  échans^s  de  nos  richeiïes  mutuelles. 

Quand  l'efprit  général  du  Commerce  faidra 
tous  les  habitans  du  globe  ,  ils  fe  livreront  à 
une  ambition  utile  &  non  brillante;  ils  déploye- 
ront  leurs  talens  ,  &:  n'envifageront  que  la 
paix  ,  ce  bien  dn  fage  occupé  du  bonheur  des 
hommes.  L'âge  d'or  renaîtra  à  cette  heureufe 
époque ,  où  les  divers  peuples  de  deux  mondes 
feront  unis  par  la  fraternité  Commerçante  ,  fe 
viflteront  pour  acheter  ou  vendre  à  leur  gré;  les 
uns  pécheront  la  baleine,  ou  chafferont  la  bête 
fauve  y  les  autres  écorceront  l'arbre  des  épice- 
ries ,  ou  le  tranfplantcront  dans  un  nouveau 
fol  ;  d'autres  formeront  des  établiffemens  &:  des 
fabriques  :  tous  refpe£lant  la  loi  de  Dieu  ,  du 
Souverain  ,  payeront  un  impôt  égal  à  tous  ;  ils 
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pourront  fe  loger  ,  manger,  boire-,  dormir,  Te 
marier  ,  travailler ,  fé joiuner ,  voyager ,  être 
traités  par-tout  comme  les  fils  de  la  même 
mère. 

Verrai- je  un  jour  le  Commerce  maritime 
établi  univerfellement ,  ce  Commerce  qui  ap- 
pelle dans  nos  Ports  ,  le  Japonois  ,  le  Chi- 
nois &  l'Anglais  ?  entendra-t-on  ce  Négociant 
de  Canton ,  dire  :  chargez-vous  ,  ami  Français, 
d'avitailler  Pékin ,  Nankin,  Sec.  ?  Partez  ,  l'a- 
mitié vous  attend  ,  nos  Lettrés  vous  donneront 
de  boj^s  retraits  pour  France.  Mais  ,  quel  lan- 
gage dans  un  Japonois  !  PafTez  à  Sumatra  , 
à  Surinam  ,  aux  Aloluques  ;  je  vous  frété,  mon 
frère  ,  pour  voiturer  la  mufcade ,  la  canelle  , 
le  girofle  &  le  poivre  à  Meaco.  Mouillez  l'an- 
cre dans  nos  rades  3  allez  à  la  Capitale  ,  l'Em- 
pereur vous  protégera  ,  vous  logera  dans  fon 
Palais ,  Se  vous  pe'-mettra  d'embarquer  pour  la 
France  ,  les  articles  qui  feront  à  votre  bien- 
féance.  Le  prodige  Je  plus  extraordinaire  ,  fe- 
roit  que  le  Français  fut  vu  fans  envie  par 
l'Anglais,  en  correfpondance  avec  Charleftown, 
Bollon  ,  New-Yorck  ,  Philadelphie  ,  la  Jamaï- 
que ,  la  côte  de  Coromandel.  Ce  prodige  dé- 
pend de  l'extinftion  des  haines  nationales  , 
des  intérêts  exclufîfs ,  de  la  liberté  &  de  la  ré- 
forme   des  Traitans  ou  Mo;iopoleurs. 
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Tels  étoient  les  vœux  que  je  faifois  pour  le 
Commerce  préfent ,  èc  pour  celui  de  la  pollé- 
rité  ,  quand  mes  yeux  fournis  &  refpeclueujc 
ont  vu  Louis.  J'ai  lu  dans  fon  cœur  magna- 
nime &  paternel ,  que  le  Français  établira 
bientôt  un  Commerce  univerfel  ;  mon  Maître 
permet  au  Laboureur  ,  au  Pafteur  8c  au  Ma- 
rin ,  de  lui  adreffer  ces  accens  patriotiques  : 

Sire, 

«  Un  Agricole  a  l'honneur  &:  la  gloire  d'of- 
V  frir  à  VoTRE  MAJESTÉ  ,  des  bleds  Se  àes 
t»  fmits  de  tous  les  climats  ;  c»  Pafteur ,  des 
m  laines  plus  fines  que  celles  du  Portugal  & 
»»  d'Efpagne.  Ce  Marrn  ,  après  avoir  navigué 
»  dans  toutes  les  mers  ,  ne  voit  que  Ma- 
M  dagafcar  ,  pour  l'utilité  du  Commerce  d« 
>*  France  >». 

Cultivateurs  &:  Négocians,  rappeliez- vous 
l'un  de  ces  jours  heureux  ,  où  notre  jeune 
Monarque  vous  accueillit  avec  tant  d'affabilité. 
Les  bontés  du  Maître  ennobliront  le  Cultiva- 
teur &  le  Marin  (82). 


[Il)  On  préTcQta  au  Roi  ,  in  blcis  <^ui rcndolenc  ua 
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Nous  fîmes  retentir  les  voûtes  de  fon  Palais, 
de  nos  tranfports  de  joie  Se  de  reconnoiffance  : 

en  répétant  ces  exprelîîons  ravîfTantes vive 

le  Roi viv^e  Louis-Augulle vive  ce  Roi 

{ibon,  fî  jufte vive  à  jamais  le  protecteur 

tk  l'Amcrique  &  de  l'humanité  ;  ce  pacifica- 
teur de  l'Europe  &  de  l'Afie  ;  ce  reftaurateur 
de  l'Agriculture  ,  de  la  Marine  &  du  Com- 
merce. 


tiers  déplus  de  pain  ,  par  le  choix  des  bonnes  femcnces ,  le 
foin  de  faire  enlever  dans  les  champs  ,  les  herbes  qui 
ctoufFcnt  le^  bled ,  &  la  coupe  à  propos.  On  donnera  bien- 
tôt l'arbre  à  pain  de  Taity  ,  femblable  abfolument  à  l'arti" 
chaut.  On  lui  offric  àxs  fruits  de  tous  les  climats,  qui 
avoient  le  coup-d'œil  &  la  faveur.  Le  Roi  examina  avec 
complaifancc  ,  les  luincs  qiil  égaloient  en  finelfe  ,  les 
Ségoviennes,  fur-tout  ce  magnifique  poil,  que  les  chè- 
vres d'Angole  nous  donnent  ;  il  promit  de  nous  aider 
pour  avoir  de  ces  animaux  qui  paiflent  dans  les  terres  du 
Grand-Seigneur.  Il  fut  trcs-content  d'une  nouvelle  noix 
rnufcadéc  ,  bien  fupcrieurc  au  ravinfara  ,  proprement  dit , 
quatrc-épices.  Il  vit  avec  plaifir  le  thé  que  mon  Marin  mit 
en  terre  à  bord  de  fon  vaiifeau  partant  de  la  Chine  ,  &  il 
permettra  qu'on  le  cultive  dans  la  Ccrfe. 

Aujourd'hui  à  Upfal ,  en  .Suéde  ,  on  n'a  plus  befoin  di\ 
thé  de  la  Chine  i  on  en  cultive  d'auffi  bon ,  &  on  garde 
fon  argent. 

te 
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Le  fyftême  de  l'équité  efl  ,  fans  contredit  , 
celui  de  la  fplendeur  durable  :  il  règne  dans  le 
fage  cabinet  de  Louis-Augufte  ,  dont  les  opé- 
rations fecrettes  font  tant  admirées  ^  il  donne 
à  nos  flottes  ,  un  vol  vigoureux  pour  le  foutien 
de  notre  Commerce. 

Louis  abbatra ,  fous  fes  pieds  ,  l'audacieufe 
fuprématie  des  mers ,  Se  fa  main  viârorieufe 
élèvera  un  temple  à  la  Paix.  La  Juflice  Se  la 
Bonne-foi  conferveront  dans  les  archives  de 
l'Univers  ,  les  droits  facrés  &  légitimes  de 
chaque  Souverain  _;  &  le  Tems  ,  enchaîné 
à  des  colonnes  ,  qui  porteront  fur  un  fer- 
me &:  confiant  équilibre  ,  ne  pourra  renver- 
fer  cet  augufte  monument.  C'eft  alors  que 
l'homme  coulera  des  jours  fortunés,  fur-tout  s'il 
aime  le  travail  (83).  C'eft  le  travail  qui  tire  les 
âmes  de  la  léthargie  ,  &  leur  donne  un  grand 
elîbr.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'y  ait  plus  de 
privilèges  exclufifs;  l'induftricne  veut  pas  d'en- 
traves :  plus  un  Fabricant  perfectionne  &  fournit 
de  belles  marchandifes  ,  plus  les  vefites  font 


(83)  Comme  un  vailTeau  dépérit  plus  dans  le  Port  qu'en 
navigeant ,  les  ordures  &  les  vers  poarrillcnt  le  bois  :  de 
même  l'être  parelFeux  cil  rongé  par  une  rouille,  qui  confuHic 
plus  vite  que  l'exercice  ,  Se  qui  raccourcit  la  vie. 

Ce 
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aifées  Se  lucratives.  Les  fecours  donnés  par 
le  Commerçant ,  aux  Provinces  &  à  la  Capi- 
tale ,  auront  un  falaire  inappréciable  ,  s'il  peut 
mettre  à  fon  domicile  &  aux  pavillons  de  fes 
vaifTeaux,  les  armes  du  Roi  :  ceux  qui  feront, 
à  leur  frais,  bâtir  des  rues  entières ,  leur  don- 
neront leur  nom  ,  ainfi  qu'aux  villages  où  ils 
établiront  l'aifance. 

Nous  voyons  dans  la  main  Royale  ,  la  pro- 
tection ,  la  liberté  &  la  vérité.  Tout  bon  Fran- 
çais fe  réjouit  du  nouveau  fort  de  certaines 
Provinces,  qui  deviennent  pays  d'Etat  ;  qu  elles 
foient  toutes  ainfi ,  les  peuples  auront  plus  de 
richeffes,  plus  de  bonheur  &  plus  de  fureté  dans 
le  Commerce.  La  Bourgogne  ,  la  Provence  Se 
le  Languedoc  ,  femblent  tenir  de  cette  Légif- 
lation ,  leur  culture  &  leurs  terres. 

Il  manque  au  Commerce,  des  fêtes  ;  à  l'ému- 
lation ,  des  prix  en  fon  honneur.  Ce  nouveau 
bienfait  peut  décider  quelques  individus ,  les 
conduire  au  vrai  Se  au  fur,  puifqii'il  feroît  afTai- 
fonné  de  l'agréable  Se  de  l'utile.  Pour  h  pre- 
mière fois  ,  la  mufiqne  ,  les  arts  ,  les  talens  , 
k  Négociant  couronnés ,  feront  redoubler  d'ac- 
tivité. 

Dans  la  fociété  civile,  nous  avons  tous  notre 
emploi.  L'homme  de  génie  ,  par  la  folidité  de 
la  morale ,  la  profondeur  des  penfées  Se  Vé^ 
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nergie  de  rexprefîion,  nous  agite  ,  nous  tranl- 
forme  ik  nous  dîfpenfe  la  ragefle.  Celui-ci  , 
par  des  calculs  &  des  nombres,  nous  démontrô 
nettement  notre  fragilité  ,  &:  aiïure  notre  mar- 
che. Celui-là,  avec  un  délire  prefque  facré  , 
crayonne  en  traits  brûlans  la  Nature  &  l'A-» 
mour,  fi  difficiles  à  êti-e  connus.  Un  autre  trempe 
fcs  pinceaux  dans  le  fang  ,  &  peint  la  fombre 
Politique  ,  les  rafinemens  de  la  fupercherie  , 
les  Vexations  Se  la  Crédulité.  Le  refpeâ:able 
Magiftrat  fait  pâlir  le  crime  ,  &  triompher 
l'innocence  ;  le  Noble  ne  compte  pour  rien 
fa  vie  ,  fi  elle  prolonge  les  jours  du  foible  ; 
ceux  du  Négociant  ne  font  beaux  que  par  fon 
milité  en  faveur  de  Tenfaut  ,  de  l'adulte  Se 
du  vieillard  de  la  Patrie. 

Mon  caractère  fera  connu  ,  je  ne  l'aï  pas 
contredit  dans  le  cours  d'un  ouvrage  fait  pour 
les  Commerçans.  Mon  ame  fent  les  miferes  , 
les  befoins ,  les  foufFrances  de  tous  les  hom- 
mes. Je  les  appelle  de  toute  ma  force  au  Négoce: 
fi  la  Nature  m'ofFroît  un  meilleur  expédient , 
il  feroit  bientôt  connu  ^  on  ne  s'acquitte  ja- 
mais affez  de  ce  qui  eft  dû  à  la  fociété  _;  j'ai 
vifité  &  queftionné  quelques  peuples  ;  ils  m'ont 
fait  crayonner  leur  portrait.  Si  ma  vivacité,  fi  ma 
fenfibilité  agilfante  déplaifoient  à  un  feul ,  qu'il 

Ce  ijt 


404  I^E  NÉGOCIANT 
me  fonime  ,  je  cours  rembrafTer,  après  l'avoir 
convaincu  que  je  lui  ai  fait  connoître  le  vrai 
bonheur.  La  vertu  m'enflamme  de  fon  enthou- 
fiafmej  fi  mes  actions  ne  vont  pas  toujours  juf- 
qu'à  elle  ,  je  m'y  clev^  par  le  defir.  Qu'ap- 
prendre dans  ce  fiecle  trop  inftruit  ?  La  vérité. 
Nous  difons  que  cette  aimable  Nation  connoît 
peu  l'amitié  aujourd'hui  _;  que  le  luxe  &  les 
Gens-d'afFaires  (  S4  )  la  rendent ,  ainfi  que  la 
frivolité  ,  une  fleur  ;  ils  ne  convoitent  qu'une 
richefle  d'opinion,  mais  fans  fruit.  La  fagelTe 
de  notre  Gouvernement  va  tout  changer  par 
des  opérations,  qui  lailTeront  l'Amérique  &  l'Eu- 
rope dans    l'admiration. 

RéunifTons-nous  tous  fous  l'ombrage  du  lau- 
rier _;    que  cet  arbre  immortel  ,  qui  couronna 


(S4)  En  17^9,  un  Débiteur  que  je  vois  tous  les  jours  i 
Paris,  m'emporta  quarante-ocux  mille  li»res;  il  quitta  la 
Province  ,  &  fe  fauva  dans  un  lieu  de  refuge.  On  nomma 
des  Syndics  ,  qui  ont  difTipé  les  foromes  des  pauvres  Créan- 
ciers ,  qui  ont  fait  des  procès  à  tour  le  monde  ,  &  à  moi 
quatre,  que  jai  gagné  avec  dépens.  Ce  qu'il  y  a  d'affez 
plaifanî:  ,  c'cfl:  que  dans  h  fignincation  des  Arrêts  ;  le 
Syndic  n'a  pu  être  attaqué  ,  &  qu'il  a  eu  l'art ,  en  Octobre 
dernier  ,  de  me  forcer  à  lui  remettre  1700  liv.  fans  doute 
pour  augmenter  la  maffe  de  fes  dilUpations. 
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les  têtes  des  Grecs  &  des  Romains  ,  ne  pio- 

duife  déformais  plus  de  feuilles  que  pour  les 
Souverains  vertueux. 

Chers  Négocians  ,  ma  plume  écrit  fous  la 
dictée  du  fentiment  ;  elle  a  été  par  fois  un 
peu  auftere  ,  parce  que  la  vérité  n'eft  pas 
toujours  carefTante.  Je  vous  tends  la  main 
de  l'amitié  3  la  main  bienfaifante  de  la  li- 
berté :  je  montre  à  votre  7cle  des  terres 
nouvelles.  Abordons-les  avec  le  Laboureur  , 
le  Fabricant  ,  le  Marin  &  l'Artifte  :  leurs 
enfans  ,  auront  trouvé  le  vrai  du  bonheur  , 
tant  qu'ils  s'occnperont. 

D'autres  chanteront  mieux  que  moi,  l'hymne 
du  Commerce  ;  je  la  confie  à  cette  harpe  har- 
monieufe  ,  qui  doit  retentir  dans  tous  les  fic- 
elés. Quels  fons  !  quels  accords  elle  rend  pour 
célébrer  l'entrée  d'un  vailfeau  libre  par-tout  ! 
qui  n'a  parcouru  l'immenfité  des  mers  ,  que 
pour  porter  l'art  de  manier  le  foc  &:  s'ap- 
proprier l'univerfalité  des  produdiions  de  la 
Nature. 

Je  prie  ces  fages  dépofitttires  de  la  loi 
&  de  celle  de  l'humanité  ,  qui  rendent  juf- 
tice  aux  peuples  ,  qui  ont  eux-^memes  fait  dé- 
fricher ,  planter  ,  fabriquer  &  conftruire  ;  je 
les  prie  de  corriger  ,  de  perfectionner  mon  ou- 
vrage y  de  le  rendre  utile  par  leur  génie  j  de 
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délibérer  dans  nos  Chambores  ,  l'emploi  des 
hommes  oififs  du  Royaume  te  du  monde  en- 
tier. 

Servir  l'homme  a  été  mon  principe  ,  fervir 
l'homme  fera  ma  récompenfe. 

God  ,  Ring  ,  Country  and  Tradc.' 
Dieu ,  Roi  ,  Patrie  &  Commerce  : 

Voilà  ma  devife. 


FIN. 
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